
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 



• -^ A, 




^ ' V 



20 -'3 



- •■ - ■'•■ ' 




HARVARD ^^^ COLLEGE 

LIBRARY 

+ 

FROM THE LIBRARY OF 

Comte ALFRED BOULAY de la MEURTHE 

+ 

PURCHASED APRIL, I927 







ÀJSNUAIRE 

NÉCROLOGIQUE. 



POUR i8s2. 



AVIS. 

Les personnes qui auraient des renseignemens à donner 
pour V Annuaire Nécrologique de i8a3 y sont priées de 
vouloir bien les adresser , francs dk port , à l'Editeur 
de l'Annuaire Nécrologique ( Bureau de la Revue Encyckh 
pédique) ,rue d' Enfer-Saini^tçhel ^ n* 18. 

Annuaire N*GROio&i<îtK pour 1820, première Année, în-8% 

4 poirtraits, 5 fr- 00 

Seconde année , 1821 ,4 portraits. 7 fr. 5o 

Troisième année , 1822 , 4 portraits. 7 fr. 00 



IUPRIHEaiE DB COSSOK. 



ANNUAIRE 

NÉCROLOGIQUE, 



OU 



COMPLÉMENT ANNUEL 



ET 



CONTINUATION DE TOUTES LES BIOGRAPHIES, 
OU DICTJONNiIRES HISTORIQUES ; 

Contenant la Tie de tous les hommes remarquables par leurs actes ou 
leurs productious , morts dans le cours de chaque année , à com- 
mencer de 1820. — Orné de poetraits. 

ftiniGi ET ifVMïsià 

PAR A. MAHUL. 



ANNÉE 1822. 



P^RIS, 

PONIBIED, LIBRAIRE , FAIAIS-ROTAL, 

GAIBUB SE BOIS; N"* a52. 

Novembre 182 3. * 



^ HHVMir OOUFOl UtHAlY 

mm TNE UMUUIY OF 
COVTE ALFRID WHIUY K U HiMmil 
ATIIL 1987 



W»»»»»W»»<W»<<WW» W ¥» l »»»»»>W<fcW><MW^»»^%<^^i»*^»^»^^»<WW^^»W^I>>l<|<»^^%<<W»^^»^»»<^W<>»WW»WWiWWWi 



avertissement: 



JrARTBiffts à ta ti^oistème anoée die \^ publication de ee 
ftcwA f wyû» profifc^BS encore aoe fol» de l'oocasioB d'io- 
d^ue^ qaelqués-iiiies de seS'difficttltés 9 qm doivent Mrfir 
}tt9qii'à un ôertam point d'exouse à ie» îinperfection& 

Quelques parties de cet Anbnaire peuvent semUei arides 
aux gens qui ne lisent qme pour leur am^sMoent; 11 leur 
est facile de les laisser à Fusa^ de ceux qui lisent pour 
une utilsté plus positive i peut'cfre qu'un jour ils épyou- 
yeront^ à leur iùar^ Tavantagie de* ces nomenclatures et 
de ces indications ^ sècbes ef Éâîiiutieuses en dppafence , 
mais qu'on apprécie au moment où Ton sent le besoin de les 
consulter. Dans les articles d'un intérêt plus général, on 
a continué d'apporter le plus grand soin possible à repro- 
duire ayec fidélité tout ce qui est connu de curieux et 
d'authentique, touchant les personnes qu'ils concernent. 
Parmi les articles d'une étendue et d'une importance 
secondaire, il en est un grand nombre qu'on ne trou- 
verait dans aucune autre collection , e* qui cependant 
ne méritaient pas d'être négligés, puisque ceux dont ils 
traitent ont , ou publié des écrits qu'on doit rencontrer à 
chaque instant dans les bibliothèques , ou laissé dans le 
monde des traces quelconques de leur existence , qui 
peuvent d'un moment à l'autre éveiller la curiosité. 

La partie étrangère de notre Annuaire est déjà plus 
complète que l'année précédente; nous espérons qu'elle 
subira encore des améliorations progressives.. 



On n'a point confondu notre livre avec bien d'autres spé- 
culations tantôt cyniques tantôt inconvenantes, ou du moins 
très-légèrement entreprises . et exécutées, La littérature, 
l'histoire , la morale publique : tels sont les graves intérêts 
que nous avons eu l'intention de servir. Aussi nous n'avons 
jamais perdu de vue le respect qui est dû à la cendre des 
morts , alors surtout que cette cendre est à peine refroidie. 
Mais la justice et la vérité ont leurs droits , aussi bien que 
la décence et les convenances publiques. Quelquefois les 
faits Sont accusateurs; dans ce cas, ce n'est pas le biographe 
qui 5 en est responsable , car son devoir est de les- laisser 
parler.»' Au reste, ce qui prouve que la droiture de nos 
intentions à cet égard a été couronnée de quelque succès, 
c'est que par un bonheur assez rare dans notre genre de 
travail i nous n'avons encore excité aucune plainte pu-« 
blique , niprovoqué • aucune récrimination. 

Nous aimons à. rappeler, ^en terminant, les secours que 
nous 'devons, pour la plupart deai articles anglais , à 
YAnnual Bi&graphy and Obituary^quù publie à Londres 
le libraire Longman. 
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ANDRIEU (BERTRiiND), graveur 
en médailles , naquit à Bordeaux 
le 4 novembre 1761. Il sentit de 
bonne heure son. génie le porter 
vers l'art de la gravure, et ses 
premiers pas dans cette carrière 
annoncèrent des succès éclatans« 
A cette époque , la. gravure en mé- 
dailles avait perdu l'éclat qu'elle 
avait jeté sous les Yarin et sous les 
Dupré. Un style faux et recher- 
ché , .un dessin raidç et incorrect 
avaient pris la place, de la naïveté 
et de la facilité de dessin qu'on 
admire dans leurs ouvrages. D'es- 
timables artistes luttaient sans 
doute avec succès contre le mau- 
vais goût; mais il en fallait un 
3ui , nourri des beautés sévëres«et 
es grâces de l'antique , eàt assez 
le sentiment de la perfection pour 
s'écarter tout d'un coup de la route 
battue, et replacer d'une main 
ferme au rang qu'il doit occuper, 
un art dont les monumens bravent 
le temps et les révolutions des em- 
pires. Vepiu fort jeune à Paris , 



Andrieu annonça par son coup 
d'essai le restaurateur dé la gra— 
Vare eh médailles , et pendant 
quarante ans on vit sortir de son 
burin , aussi fécond que brillant , 
une foule de productions qui ont 
pris rang parmi les chefs-d œuvre 
de la numismatique. Toujours 
choisi par le gouvernement pour 
exécuter les médailles des événe- 
mens les plus mémorables, son ta- 
lent s'est associé à leur souvenir. 
Son activité parut redoubler depuis 
la Hestauration ; dans l'espace de 
trois ou quatre années , il publia 
une foule de médailles, parmi les- 
quelles on distingue la grande Mi- 
nerve assise , distribuant des cou" 
Tonnes, la médaille de la Statue 
équestre de Henri IV,^ce\\e de la 
Vaccine, celle de l'Étude, celle 
àa Rétablissement du);ulte, et celle 
de la France en deuil au 20 mars, 
la médaille des Électeurs de la Gi- 
ronde, en mémoire de la prési- 
dence du collée électoral de 
ce départemen) par Mgr. le 



a AUD 

duc d'Angouléme , eii septembre 
i8i5, etc., etc. Bertrand An- 
drieu a gravé une grande partie 
de la collection des médailles du 
cabinet et* de b bibliolhèqiie du 
roi , une foule de vignettes qui ont 
enricbi la typographie , et divers 
modèles de billets mis eu circu- 
lation par la banque de France. Il 
avait terminé depuis peu de mois 
la grande miédaille que le préfet 
de la Seine l'avait chargé d'exé- 
cuter pour la ville de Paris , à l'oo 
casiSu de la FféLisêance du duc ds 
Bordeaiuû. Cette médaille , du plus 
grand module , a^ait été compo- 
sée, exécutée et achevée au milieu 
des souffrances qui depuis deux 
ans annonçaient la fin prochaine 
de l'artiste. Le 6 décembre 1822, 
après avoir reçu les consoIatioBS 
d* la religion dans de grands sen- 
timcflisde piété, Bertrand Andrien 
expira a Vkge de soixante *• un 
ans. Il était chevalier de l'ordre 
de Saiat'tMidiel, avait le titre de 
graveur da cabinet du roi , et 
celui de membre de l'académie 
des Beaux -x Arts de Yîenae en 
Autriche. 

AUDOUIN (Piekhb), graveur, 
naquit à Paris en 1 768. Les bei»- 
reuse» dispositions de cet artiste , 
que Vétude développa de bonne 
heure, lui acquirent bienièt une 
si grande facilité d'exécution , 
que , pendant u» carrière active 
oemems de trente années, il com« 
posa sou œuvre d'environ eent 
productions. La manière de Pierre 
Audôttin changea plusieurs fois. 
D'abord sec et précieux , son bu- 
rin s'ékrgit peu à peu, devint 
ferme sans dureté, et moelleux 
avec vigueur ; aa touche est plus 
sage que spirituelle ; quelques-^uns 



AUD 

de ses ouvrages pèchent complè- 
tement par les parties du clair- 
obscur, qu'il ne traita jamais avec 
une assez grande transparence; 
son style fut asses varié ; il l'ap- 
propria avec succès aux traduc- 
tions de tableaux de genres diffé- 
rens qu'il entreprit, oes gravures 
d'après les maîtres hollandais , 
sont plus remarquables que celles 
qu'il fit de VAntiope et de la Vénus 
blessée. Ces deux morceaux sont 
des gravures du second ordre, 
ihais qui se trouvent cependant 
dans les meilleurs portefeuilles 
et dans les plus riches cabinets. 
Les portraits de P. Audouin sont 
en général recherchés , soit pour 
l'exécution , soit pour la ressem- 
blance. Les derniers se ressentent 
an déclin de )a vigueur phrsique 
et nKM^le de l'artiste. P. Audouin, 
malgré ses nombreux travawx , et 
malgré le mérite réel qu'on doit 
reconnaître dans plurieurs de ses 
Ottvraces, ne peut être placé qu'au 
second ran^ des graveurs qui ont 
marqué la plusbrillante époque de 
son art en France. Il était membre 
de l'académie des Arts de Vienne. 
Le titre de sraveur ordinaire du 
roi fut la recenipense qu'on ac- 
corda au xèle qu'il mit à repre- 
duireavec le burin, les traits ae la 
famille royale^ Cet artiste ettt le 
malheur de s'adonner au vin , et 
il poussa ce défaut jusqu'au point 
d'altérer à la lois sa santé et son 
talent. Cette circonstance contri- 
bua peut-être à lui fermer les 
portes de l'Institut, qui avait quel- 
' quefois menticmné honorablement 
ses ouvrages. P. Audeuin est mort 
à Paris. le 12 juillet 1822, âgé de 
cinquante»-quatre ans. On treuve 
ime notice sur Pierre Audouin , 
i*dans4eilf iraâ*du27 juillet 1822; 
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2* dans le Journal des Débats du 
a4 du même mois. 

List0des œuvres 
de P, Judouiii, 

I. Antlope endormie 9 d'après le 
Corrëge. 

II. Vénàê blessée* 

IIÏ. Le Christ au tombeau. 

1\. La Belle Jardinière^ d'aptes 
Rapbaêl. • 

V. La Charité. 

Ces trois derniers morceaux sont 
dans le» Galeries du Musée français 
et du Musèeroyalf par MM. Pierre 
et Henri Laurent. Ils comptent 
parmi les meilleurs dus au burin 
de Fartiste et /d^ Belle Jardinier» 
surtout, quoiqu'elle soit d'un effet 
un peu froid. 

YL Neuf Sujets de genre, Câ- 
pres Terburg , Nestcher et Miëris, 
c*est-4Hdtré , d'après les^ maîtres 
les plus difficiles k rendre. 

VÎI. Plusieurs /"/^or^^ antiques. 

Vin. Portrait de Madame Le- 
brun, dan» la Galerie de Florence j 
avec d'autres morceaux dans la 
même collection. 
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IX. Raphaël avec son maître 
d*armes, portrait. 

X. V impératrice Joséphine, 
morceau supérieur , et devenu 
rafe. 

XI. Louis XVIII, portrait en 
pied , d'après M. Gros. 

XII. Le même portrait en balte. 
Xni. Madame la duchesse de 

Berri, portrait en buste , d'après 
M. Hesse. 

XIV. Monseigneur le duc de 
Berri, portrait. 

XV. Henri IV, en buste , d'a- 
près u(i dessin de M. Bouilloif 

XVÏ. L'empereur Alexandre, 
portrait. 

XVII. Le maréchal M armant, 
idem , en buste. 

X.VIII. Le maréchal Oudînot, 
idem, idem. 

XIX. Le duc de Wellington, 
portrait ( août 1 8 1 5 ). 

P. Attdouin a laissé imparfaite 
la gravure du tableau de M. Kfn- 
son , représentant Madame la du» 
chesse de Berri montrant à si filU 
le portrait de son père. 



B. 



BAliAHD (M- née AtBi) , 
est décédée à Castres , départe- 
ment du "Tarn , où son mari exer- 
çait la profession d'avoca^t , dans 
le Cours de Tannée iSîto. Cette 
dame a remporté plusieurs prix à 
Tacadémie des Jeux floraux , de^ 
puis sdtt rétablissement. On trouve 
celles de ses pièces qtfi ont été 
couronnées ou mentionnées , dans 
les recueils de cette compagnie 
littéraire. M"* Balard lui en- 
voya aussi en 1820, un éîoge 



de M- Verdîer-Allût , autre 
muse languedocienne. On doit , . 
en outre , à M"» Balard un 
poëme intitulé : L'Amour mater" 
net. Paris, 1810, in-t8, qui fut 
loué par les journaux de la capi- 
tale , et que quelques-tiBS éga- 
lèrent, pour le mërite, à celui 
de Millevoye sur le m^mé sujet. 
M*" Balard publia en i8ï4 > "ne 
oàe sur la Restauration du tr&ne de 
France, in-B. Il existe des co- 
pies d'un poème lyrique inédit , 
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de M- Balard , intitulé Velléda , 
et imité des Martyrs de M. de 
Chateaubriand. 

BARBANÇOIS ( Charles- 
HéuoN , marquis de ) y naquit au 
cbàteau de Villegongis , en Berry, 
aujourd'hui département de Tln- 
dre , le 17 août 1^60. Grand pro- 
priétaire et agriculteur éclaire , il 
a beaucoup fait pour l'ayancemen^ 
du premier des arts, dans l'exploi- 
tation d'une culture de sept cents 
hectares. Il fut un des premiers 
eif France , à faire venir d'Espa- 
gne jdes béliers mérinos. En 1809 
il obtint un des prix proposés par 
la Société centrale d'agriculture de 
Pari« , pour les irrigations intelli- 
gentes et fructueuses. Le perfec- 
tionnement de la charrue , l'amé- 
lioration . des bêtes à laine , les 
sciences physiques dans leurs rap- 
ports avec l'agriculture , tels fu— 
rent les objets des méditations, 
des expériences et des écrits de 
Af . de Barbançois. Il est décédé 
en son château de Yillegongis, 
le 17 mars 1822. On a publié : 
Notes sur la vie de M. de Barban- 
çoisj présentées à la Société d'agri-^ 
culture de l'Indre , /« i*' sep- 
tembre 1822. Châteauroux , Mi- 
gné ,- 1823 , in-8, d'une feuille 
trois - quarts , signée Bonneau. 
M. Bonneau dit , que M. de Bar- 
bançois' a écrit sur . la législa- 
tions la politique , les finances y sur 
l'éducation , pour <fue les filles 
n'apportassent aucune dot à leurs 
maris , sur les moyens de crédit et 
les ressources de la France , sur la 
charrue ; mais ces indications va- 
gues et incomplètes ne sont pas 
suffisantes pour dresser une biblio- 
graphie de cet auteur. Celle qui 
suit' est extraite de la Bibliogra" 
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phie de la France > rédigée par 
M. Beuchol ( 1 828, p. 246 et 280). 

Liste des ouvrages 
de CharleS'Hélion de Barbançois. 

h Mémoire sur les moyens d'a^ 
méliorer les laines et d'augmenter le 
produit des bêtes à laine ^ dans le 
département de l'Indre, Château- 
roux, Baynet, an XII ( 1 8o4), ia-8. 
— On en trouve un extrait dans 
le 1**^ cahier des Ephémérides de la 
Société d'agriculture du départe- 
ment de l'Indre. 

II. Petit Traité sur les parties 
• les plus importantes de l'agri- 
culture en France, Paris , Gré- 
goire ,1812, in-8. 

III. Principes générawK sur l' ins- 
truction 9 rédigés par demandes et 
réponses, pour servir à l'instruction 
des jeunes gens ; par M. le marr 
quis de B***, Paris , M»* Hujsard , 
1816 , in-8. — 2* édit. dans la- 
quelle les Principes sont suivis de 
la pétition présentée par l'auteur 
«n 1818 , pour le rétablissement des 
anciennes écoles centrales des dépar- 
temensj in-8. de 5 feuill. et demie. 

IV. Les Majorais dans la Charte, 
ou Réponse à la brochure de M. Lan- 
juinais y intitulée : la Charte , la 
Liste civile et les ^ajorats , par 
C. B. V. ( Charles Barbançôis- 
Villegongis ). Ibid. 1819 , in-8. 

V. Lettre adressée à M, de la 
Metherie , rédacteur du Journal 
de Physique. Paris , veuve Cour- 
ci er et Grégoire, 1817 , in-8. 
de cinq feuilles. — Cette lettre 
contient un Essai sur le fluide élec- 
trique, • 

VI . Deux Lettres écrites «m 8 1 9, 
à M./ le président de l* Académie 
des Sciences , la première rela- 
tive à un système sur l'électricité. 
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remise aumois dejuiUet ; la secondé 
relut iveà un tableau synoptique des 
sciences s remise au mois d'octobre. 
Paris , Barrois aîné , ^819 , îa-8. 

Quelques ouvrages de M. de 
Barbançois, sont contenus ou ana- 
lis^s dans les Ephénnerides de l'In- 
dre, citées ci-dessus (n.I), savoir : 

1®. Entrait du Mémoire sur les 
moyens d'améliorer les races indi- 
gènes des bêtes à laine du dépaer- 
tement de l'Indre, par l'introduc- 
tion de race étrangère ( Dans le 
I" cahier , p. 33-4^)- 

2*. Extrait d'un Rapport ^aj le 
meilleur mode de distribution de 
béliers mérinos , offerts par if. 
AmelinÇLà, , ibid, 42-44)* 

3*. Rapport sur l'état de ses 
travaux agricoles, dans son éta- 
blissement rural de Villegongis 
( Id. IV 22-42)- 

4** Notice sur, le second essai de 
l'inoculation du claveau, fait à Vil- 
legongis en 1810 ( Id. V , 54-58). 
Le procè$-verbal du premier es- 
sai, est imprimé dans le deuxième 
cahier , pages 3o-36. 

ô*". Notice sur les meilleurs 
moyens de conserver les pommes de 
terre (Id. VII , 94-99)- 

6\ Notice sur le tournis des mou- 
tons , appelé lourderie y dans le 
département de l'Indre ( Id. VIU? 
9Q-'78). 

']''. Mémoire relatif aux9 avan- 
tages gui résultent du mx)de de cul- 
ture et de l'emploi des charrues de 
M: le marquis de Rarbançois , et 
aux moyens d'en propager l'usage 
(Id.X, 21-39). 

S**. Discours prononcé à la séance 
générale du 6 septembre 1817 
( Id. X. 29-32). 

9". Extrait de sa classification des 
terres ( Id. 54-7 ^ )* 

10*. Rapport sur un moyen pra- 



tique d'empêcher ta coulure de la 
vigne et hâter la maturité du rai' 
sin ( mentionne seulement dans 
id. X, 49 )• 

^ 11*. Rapport riilatif aux divers 
concours sur les pommes de terre, 
extrait d'un Rapport présenté à la 
Société d'agriculture de ^^is, par 
M. Challan (Id. XIII ,^0-93 ). 

M. Bonneau ^ dans ses notes , 
dit aussi que M. de Barbançois a 
laisse des m^anuscrits précieux sur 
la physique, la médecine et la phi^ 
losophie; j'ajouterai qu'il en a aussi 
laissé un sur les Etats-Généraux. 

On trouve aussi des lettres ou 
articles de M. de Barbançois, dans ' 
les Annales de l' agriculture^ fran^ 
çaise , de MM. Tessier et Bosc , 
entre autres*: Lettre de M. le mar- 
quis de. Barbançois , à M» le Pré- 
sident de la Société royale et centrale 
d'agriculture, sur une mxmière de 
conserver les grains par une dispo- 
sition analogue à celle proposée par 
M. Dartigues, Tome IX , seconde 
série. Annales d'agriculture. (Tome 
XVI, 2" série). Cette Lettre a été 
tirée à part. Paris, juillet 1821 , 
in-8. de 38 pages , avec* une 
planche. 

BATZ ( Pierre-Louis, baron 
de), issu d'une race ancienne, et 
dont on trouve la notice parmi 
celles des grands feudataires de 
la France (i), naquit en 1755. Il 
étoit revétu'de la charge de grand 
sénéchal du pays et duché d'Al- 
bret , lorsqu'il fut élu député de 
la noblesse de ce pays , auxEtats?- 
Généraux de 1789. II. eut une 
grande part à la rédaction des ca« 



( i) Jrt de vérifier les dates. Edit. in- 
fol. ,t.U, p. a8i , art. Lomagm, 
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bien de son Ordre , el pronoop a 
à cette occasion divers discours 
qai furefit |>ubliés dans le temps. 
On lui avait doniié M. le comte 
d'Artois pour premier collègue 
de députatiott ; mais malgré les 
elForts de M. deBatz ^ ce prince, 
pour se ^nformer aux intentions 
du Roi y^rut ne devoir point ac- 
cepter l'honneur de cette élec* 
tion. M. de Batz siégea au cAté 
droit de l'Assemblée constituante, 
et ce ne fut pas sans quelque dis- 
tinction ; il s'y occupa presque 
uniquement des finances. Il pro- 
posa , en juillet 1790 , de ne re- 
connaître conmie dfettes de l'Etat, 
que Ifts dettes admises par ras- 
semblée, et vota en septembre 
suivant, contre l'émission des 
assignats qu'il compara aux bil- 
lets de Lav7. < Il dénonça Pé- 
rier , administrateur des e^ux 
de Paris , comme débiteur de 
, vingt millions envers l'£tat. Ap- 
pelé par l'imuartialité de la ma- 
jorité, dans des comités dcmtil 
devait combattre les plans , il de- 
vint même président de la sec- 
tion du comité de liquidation , 
chargé du contentieux , et fut son 
organe pour un rapport important 
touchant la dette publique; enfin, 
par une contradiction assez bi- 
zarre , il attacha son nom aux 
protestations ^es is et i5 sep- 
tembre 179I) contre les actes de 
J'assemblee , après y avoir pris 
pourtant , comme An vient de le 
voir , une part assez actire. 

Il parait qu'après la session , 
M. Ae Batz sortit de France; mais 
il y rentra bientôt pour servir la 
cause des Bourbons et de la mo- 
narchie. Il est nommé dans l^s 
Îapiers écrits de la main de 
«ottis Xyi , saisis aux Tuileries 
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après le 10 août, dans l'armoire 
de fer, et qui sont maintenant 
dans leS' archives particulières du 
roi. On y Ut ces mots , à la date 
du 1*'- juillet 1792* » Retour et 
» parfaite conduite de M. de Bats, 
M à qui je redois 5ia nulle ft. » 
M. de Batz sortit de nouveau de 
France après le 10 aoAt, mais il 
était de retour à Paris au mois de 
janvier 1793. Il conçut d'abord le 
projet de délivrer Louis XYI , 
tandis qu'on le conduiraii à 1'^ 
chafaud* A cet effet , il avait es* 
êtiji de former une association 
de jeunes gens , qu'il croyait de- 
voir l'assister au nombre de deux 
mille ; mais des mesures sévères 
avaient été prises pour faire 
échouer toutes les tentatives. La 
fatale voiture arrive à la porte 
Saint-Denis : placé sur la hauteur 
du boulevard dé Bonne*Nouvelle, 
M. de Batz l'entrevoit au milieu 
d'un cortège formidable. Il a 
cherché vamement dans les rues 
latérales., d'oh devait partir l'at-% 
taque , des compagnons de son 
entreprise ? elles sont désertes. 
Désespéré de cet abandon , et 
d'être forcé de reculer à l'appro- 
che de la voiture , ses espérances 
renaissent à la vue de deux grou- 
pes , très-£Biibles à la vérité ; deux 
jeunes gens s'en détachent et 
viennent le joindre : suivi par eux, 
et par Devaux son secrétaire » il 
s'ouvre un passage qu'on ne dis-, 
pute point ; il s'élance avec eux 
malgré la défense expresse, au 
travers de la haie ; chacun d*eux 
met le sabre à la main , et le 
brandissant ,• ils s'écrient tous lesi 
quatre , à plusieurs reprises : » A 
» nous Français I à nous ^ ceux 
» qni veulent sauver leur roi. » Nul 
dans les rangs ne répond à ce cri 
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tîoarageux. M. de Bats et les amk$ 
<{ut n'aperçoivent aucun mouve- 
ment' en leur faveur \ repassent 
au trarers de cette haie a'iion»- 
mes armés ; ils appellent les deux 
groupes ; ceux-ci accouraient : k 
l'instant, Tun des corps de ré^ 
•serve, averti par une v^ette, fond 
«ur M. de Bats et sur ses compa- 
gnons ; les deux jeunes gens veu- 
lent se jeter dans une maison ; 
ih fureatmassacrés ; M. de Bâte 
et Devaux disparaissent c ce der^ 
nier porta depuis sa tête sur Té^ 
chafaud. Tel est en substance 
le récit de M« £ckard (i)^ dont 
les mitails paraissent avoir été 
' fournis par M. de Bâta Ini-mémei 
«t i{ui sans doute ne s'écartent 
guère de l'exactitude, puisqu'ils 
sont reconnus et con6rmésdans 
les interrogatoires judiciaires > 
subis {totérienrement par De*^ 
vaux. 

• L'activité de M. de Batc s'em- 
ploya successivement en faveur 
des divers prisonniers de la fa- 
mille royale ; il s'insinua dans 
l'intimité de plusieurs membres 
influens de la Convention et de 
la commune de Paris^ et dut plus 
d'une fois avoir l'air de s'associer 
à leurs princij^es et k leur lan- 
gage. Il avait , tant dans Pans 
que dans les environs, diverses re- 
traites sûres ; il parait que la plus 
habituelle pour lui , était cheE 
Cortey, épicier, rue de Riche^ 
lieu , et capitaine de la force ar- 
mée de la section Lepelletier. Cet 
homme sincèrement dévoué à 



(i) Mémoires historiques sur Louis 
XyjL 3« édit. , p. 1 17 et suiv. Nous 
avons emprunté au mônié ouvrage la 
pluê frrande partie des faits qui rem^ 
pliaient cet article. 
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M. de Bail , avait su capter la 
coniîance du nommé Chrétien , 
juré du tribunal révolutionnaire , 
et principal a^nt des comités 
dauA cette section : c'était par lui 
que Corlev avoit été mis du petit 
nombre des commandans k qui 
l'on confiait la garde de la Tour, 
lors^^ leur compagnie élisait 
partie du détachement de service 
•au Temple. M. de BatE comptait 
entièreyient aassi sur un muni- 
cipal nommé Michonis. C'est à 
l'aide de ces deux personnes qu'il 
tenta d'enlever la famille royale. 
A cet effet , Cortey le comprit nn 
jour, sous un nom supposé^ dans 
le contrôle des hcMames de garde 
ou'il conduisait H Temple , et 
1 introduisit parmi eux dans la 
Tour. Quand M. de Bats eut ob- 
servé le régime de la prison et ses 
localités » il arrêta son plan ; Mi- 
chonis l'apprduva et se chargea 
de diriger tout dans l'intérieur. 
£n même temps M. de Batz es- 
sayait te s'assurer dans les sec- 
tions , d'une trentaine d'homn^s 
. hardis , avec qui nulle confidence 
n'était nécessaire avant le moment 
de l'action». L'exécution ne pou- 
vait devoir lieu qu'un des jours oit 
Cortey et Michonis seraient l'un 
et l'autre en fonctions. Ce jour 
arrivé , Cortey, avec son détache- 
ment dans lequel est M. de Bat2 , 
entre au Temple i il distribue le 
«ervice de < manière que les trente 
hpmmes doivent être en faction 
aux portes de la cour et de l'es- 
calier ^ ou de patrouille , de mi^ 
huit à deux heures du matin. De 
son* coté ,*Michonis a su prendre 
ses mesures pour être chargé de 
la garde de nuit, de l'appartement 
des princesses. C'est donc de mi- 
nuit à deux heures que les postes 
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importans seront occupés par les 
libérateurs de la famille royale. 
Michonis doit revêtir les prison- 
miers d'amples redingotes, dont 
quelques hommes initiés parM.de 
Batz se sont comme surabondam- 
ment munis, pour leur garde. Les 
princesses sous ce déguisement 
et une arme au bras, seront pla- 
cées dans une patrouille , au mi- 
lieu d^ilaquelle il sera facile d'en- 
velopper le* jeune Loui% XVII. 
Cette patrouille sera conduite par 
Cortey , aux ordres duquel seu*- 
lement , en sa qualité de com- 
mandant du poste de la Tour, la 
grande porte peut s'ouvrir pen- 
dant la nuit. Ait dehors , tout est 
préparé pour évasion la plus ra-* 
pide : le moment décisif appro- 
che ,- il est onze heures... Tout à 
coup le concierge Simon arrive , 
il reconnaît Cortey. » Si je ne te 
>» voyais pas ici , lui dit-il , je ne 
» serais pas tranquille. » A ces 
mots , joints à quelques autres 
indices., M. de Batz s'ape^oitque 
tout est découvert ; il veut sacri- 
fier Simon , et tenter de suite l'é- 
vasion, à force ouverte. Mais ré- 
fléchissant que le bruit de l'arme 
à feu causera un mouvement gé- 
néral , qu'il n'est point maître des 
postes de la cour et de l'escalier , 
et que s'il échoue , il aggrave le 
sort de la famille royale , il s'ar- 
rête. Sous le prétexte de quelque 
bruit entendu à l'extérieur, Cdr^^ 
tey s'est empressé de faire partir 
une patrouille, et M. de Batz qu'il 
y a compris , s'éloigne du Tem- 
ple. Ce ne fut qu'assez long- 
temps après cette tentative que les 
comités de gouvernement furent 
informés qu'elle avait été dirigée 
par M. de Batz : elle ne fut pas la 
dernière. Il paraît certain que 
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M. de Batz noua un projet ponr 
faire évader la reine de la Con^ 
ciergerie. Les détails de celui-ci 
ne sont pas bien connus , hor^ 
mis ce qui soit : dénoncé comme 
ayant promis un million pour le 
succès de l'évasion de la reine , 
M. de Batz trouva le moyen de 
faire arrêter ses dénonciateurs , et 
l'attention qu'il eut de ne révéler 
à personne l'ensemble de ses des- 
seins, rendit les révélations si 
incomplettes , que Senart, secré- 
taire des comités de gouverne- 
ment, avoue que tout ce qu'ils 
ont pu savoir à ce sujet se réduit 
k ceci : des gendarmes étaient 
gagnés ; au renouvellement des 
postes, la reine^ manqua de par-» 
1er à celui qui , ayant deux re- 
dingotes l'une sur l'autre, de- 
vait lui en donner une et la faire 
sortir de la Conciergerie. On 
ajoute que Burlandeux, officier 
de paix , alternativement fidèle à 
M. de Batz et son dénonciateur , 
avait offert d'attendre la reine au 
sortir de la Conciergerie , pour la 
conduire en tel lieu que M. de 
Batz désignerait ; mais que M. de 
Batz avait eu de fortes raisons 
d'écarter cette proposition, et de 
confier cette mission délicate au 
jeune Roussel , qui périt l'année 
suivante, avec tous ceux que les 
comités enveloppèrent dans la con- 
juration dite de Batz ou de l'é- 
tranger. 

Le 26 prairial an II (i4 juin 
1794)9 ^'^^ Lacoste, au nom des 
comités de salut public et de sû- 
reté générale réunis, fit un long 
rapport à la Convention sur cette 
nouvelle conspiration. « Un vaste 
plan , disait-il , était tracé par les 
puissances coalisées et par les émi- 
grés; les conjurés étaient disse- 
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minés sur tous les points de la 
France , et les objets principaux 
tDe ce plan étaient renlëvement de 
la veuve C a pet y la dissolution de la 
Convention, et la restauration de 
la monarchie. Tous les leviers des- 
tinés à renverser la République 
étaient mus par un seul ho]||pie , 
que faisaient agir tous les tyrans 
coalisés... , le baron de Batz.Pour 
l'exécution de l'entreprise , ce Ca- 
tilina moderne tenait ses confé- 
rences secrëtes dans un lieu de 
plaisance appelé V Ermitage* de 
Charonne^SLUX portes de Paris. De 
là par&it la correspondance avec 
les agens éloignés : on avait soin 
de la colorer d'un vernis patrio- 
tique. De Batz s'était d'abord en- 
touré des princes de B.oban-Ro- 
chefort, de Saint-Maurice et de 
Marsan, etc. Le chef de la conspi- 
ration avait pensé qu'il ne suffi- 
rait pas d'y voir des personnages 
dont le nom était une garantie de 
leur zële et de leur dévouement , 
il avait cru qu'un des moyens d'as- 
surer le succès était de s'assurer 
des conventionnels , connus par 
leur ardent jacobinisme , et pour 
qui rien n'était $acré, pourvu 
qu'on put satisfaire leur avidité. 
Il avait choisi Danton, Lacroix, 
ainsi que Chabot , Bazire et autres 
dont la cupidité était connue , et 
qu'il faisait agir diversement pour 
mieux parvenir à son but. Lad- 
miral et Cécile Renaud étaient les 
instrumens dont l'étranger s'était 
servi pour enfoncer les poignards. 
Rien n'était plus facile que d'ache- 
ter ces vils intrigans , ces assas- 
sins , puisque Batz et ses complices 
réunissaient environ vingt mil- 
lions, etc. ,#tc.» ( Moniteur du 27 
prairial an II ). A la suite de ce 
rapport dont il est facile d'appré- 
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cier l'incohérence , les j>ersonnes 
qui y sont nommées portèrent la 
tête sur l'échafaud , et parmi ces 
royalistes et ces révolutionnaires , 
si étrangement réunis par le ma- 
chiavélisme des tyrans de cette 
époque , M. de Batz lui seul par- 
vint a se soustraire à la mort , bien 
qu'il soit certain qu'il ne sortit 
point de Paris , tout le temps du 
régime terroriste. Cette circon- 
stance a* donné lieu aux plus fâ- 
cheuses insinuations^; mais il n'est 
guère possible d'y ajouter le moin- 
dre crédit, depuis la publication 
dans l'ouvrage de M. Eckard (4f^- 
moires historiq, sur Louis XV II, 
pag. 479 et suiv.) des pièces au- 
thentiques puisées dans les archi- 
ves du Tribunal révolutionnaire , 
et qui démontrent la chaleur avec 
laquelle M. de Batz fut poursuivi 
par les comités de gouvernement 
et le prix qu'ils attachèrentà s'em- 
parer de sa personne. Aussitôt que 
la presse eut reconquis sa liberté, 
M. de Batz publia ou fit publier 
un écrit, qui réduisait à leur juste 
valeur les fables odieuses du rap- 
porteur de la Convention. 

M. de Batz , à qui son activité ne 
laissait jamais de repos , ne tarda 
point à être compromis dans de 
nouvelles intrigues ; arrêté à la 
suite des événemens du i3 vendé- 
miaire an IV (5 octob. 1795), il fut 
enfermé dans la prison duPlessis; 
il fut dénoncé parTallien, au Con- 
seil dt?s Cinq-Cents (séance du 21 
prair. an IV, 9 juin 1706), comme 
un dés chefs de la police , et des 
plus vils suppôts de la royauté j 
après avoir été l'un des agens de la 
terreur. Le ministre de la police 
démentit le lendemain l'assertion 
de Tallien^ et déclara que, loin 
d'avoir jamais employé M. de 
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Bat£ 9 il avait donne au Bureau 
central Tordre précis de le recher- 
cher et de l'expulser de Paris. Sur 
ces entrefaits le baron était par- 
venu à s'échapper de prison, et il 
passa immédiatement, en pays 
étranger , oii il paraît qtl'il conti- 
,nua à sè*méler d'intrigues politi- 
ques et de spéculations financières . 
Sous le gouvernement consulaire 
M. de Batz rentra eii France et fut 
signalé de nouveau à la .police 
comme agent de la maison de 
Bourbon; niais i( eut l'adresse 
d'échapper à toutes les surveillant 
ces , et vécut soit à Paris , soit^n 
Pic'ardie, tantôt usant de beau- 
coup de précautions pour é,viter 
tous les regards y tantôt se mon* 
trant sans cramte dans les liçux les 
plus fréquentés , avec tout l'exté- 
rieur de l'opulence. On dit qu'il 
avait obtenu quelques entrevues 
du OMi^tre de la police , Fouché, 
qui lui avait garanti sa sécurité. 
Apres la Restauration M. de Batz 
fut nommé maréchal-de-camp et 
chevalier de Saint-Louis; plus 
tard (1816 et 1817 ) , il obtint 
le commandement du départe*- 
ment du Cantal. Il est mort d'une 
attaque d'apoplexie, , dans sa 
terre de Chadieu près Clermont 
(Puy-de-Dôme), le 10 janvier 
1822. C'était un homme sin^idië- 
rement actif, ingénieux , souple , 
fécond en ressources, hasardeux 
de sa personne et de celle de ses 
agens ; mais son activité prenait 
habituellement le caractère de 
l'intrigue et son influence ne s'est 
jamais exercée au-dessus d'une ré- 
gion assez médiocre* 

liiste des ouvrages 
de P. L. de Batz. 

I. La Conjuration de Batz, ou 
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ùa Journée des S^ixamte. 1 795 ^ 
in-8 de 100 pages, sans nom de 
ville ni d'imprimeur » tiré â petit 
nombre. 

M. Beuchot (Biàiiograpkiede la 
France, 1823, pag. 63), attribue 
cet ouvrage à M. de Batz , d'après^ 
de^enseignemens dus à M. £c- 
kara. Cependant le même M. £c- 
kard , dans ses Mémoires sur Louis 
XV II 9 pag, 4 1 3, s'exprime en ces 
teilnes: «L'auteur de cet ouvrage, 
en s'emparant de plusieurs frag-^ 
mens de celui que M. de Batz avait 
composé sur le même sujet, et dont 
il avait même livré quelques feuil- 
les à l'impression , établit , etc. *• ; 
ce qui dit assez clairement qu'il 
aurait existé deux écrits sur le 
même sujet, l'un imprimé et l'au- 
tre inédit, et que c'est du dernier 
se.ulement que M. de Batz est l'au- 
teur. Il parait que celui-ci avait 
pour titre : De la Journée appelée 
des sections de Paris , ou des 12 et 
i^vendémiaire an iv (4;»ctobre 1 796) . 
II. Histoire de la maison de 
France et de son origine f du 
royaume et de la principauté de 
Neustrie, Paris, Mame, 181 5, 
in-8 de 80 pages , y compris l'é- 
pître d'édicatoire. — Tiré seule- 
ment à douze exemplaires, en 
grand papier vélin. 

Ce n'est que l'introduction de 
l'Histoire. « Quoique le corps en- 
tier de l'ouvrage , dit M. de Batz, 
soit composé, il a besoin encore 
d'être soigneusement revu 9 avant 
d'être livré au public. » 

îlf. Cahiers de l'Ordre de la no- 
blesse du pays et diiché d'Albret , 
dans les sénéchaussées de Castelja- 
loux , Castelmorou , Nérac et Tar- 
tas j en i 789. Paris , G»sson , 1 820, 
in^H de 46 pag. 
. Cette brochure , dont M* de 



BatiK a été l'éditeur, i^'est ^uère 
rempUo que de pièces émanée» de 
lui. 

BAVEREL (Jean-Pikree) , prê- 
tre , egt mort à Besançon le 1 8 sep- 
tembre 1822, à soixante-dix-huit 
^uis. On a de lui : 

I. RéfUxiom d'un vigneron de 
Beionçon^ sur un ouvrage gui a 
pour titré : Dissertation qui a rem- 
poptë le prix de l'académie de 
Besançon 1 en 1^77, sur les causes 
d'une maladie qui attaque plu- 
sieurs vignobles de la Franche- 
G>mté ; par le P. Prudent , capu- 
cin. De l'imprimerie de Barbizier 
(Vesoul, Poirson)) 1778 , in-8. de 
Ja pages. 

Le$ confrères de M. Prudent 
dénoncèrent cette brochure au 
parlement de Besançon , qui eut 
le bon esprit de sentir que l'affaire 
en question n'était pas de sa com- 
pétence, et ne pouvait être jugée 
que par le public et par l'expé- 
rience. 

II. Observations sur i* ouvrage dis* 
P, Prudent 9 touchant les maladies 
des vignes de Franche -^Comté, Be^ 
sançon , 1 779, in-8 de 39 pages. 

III. (Avec l'abbé Clerget, curé 
d'Oxans, député k l'Assemblée 
constifbante). Coup^d'œii philoso- 
phique et politique sur la main'-* 
morte. Londres (Besançon), 1785, 
in.8. •• 

ly .(Avec Malpé) capitaine d'ar- 
tillerie, tuéàTarmée en 181 2). 
Notices sur les graveurs gui nous 
ont laissé des estampes marquées de 
monogrammes, chiffres, rébus*, 
lettres initiales^ etc. Besançon, 
1808, 2 vol. in-8. 

Les manuscrits de l'abbé Bave^ 
rel ont été acquis par la b3))io« 
thèque publique de Besançon. Ils 
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contiennent i ° Notices sur les gra- 
veurs français; a<> Recherches sur 
les livres ornés d'estampes; Z^Dis^ 
sertations sur l'histoire ancienne et 
moderne du comté de Bourgogne , 
son parleiiient , ses familles nobles, 
w&i chapitres , abbayes , prieurés , 
etc. , etc. (Extrait de la Bibliogra- , 
phie de la France, rédigée par 
M. Beuchot, 1822 , pag. 783.) 

BEISSON (Etiekh E) , graveur , 
né à Aix en Provence, le lo.décem- 
bre 1*759,. est mort à Paris le 28 
février 1820. }1 a gravé plusieurs 
planches qui honorent son talent , 
notamment les jeunes Athéniens et 
Athéniennes tirant au sort , d'a- 
près' son compatriote J. F. P. Pey- 
ron , et .dans le Musée français, 
publié par Robil lard«*PéronviUe et 
Laurent , la Vierge au donataire , 
d'après Raphaël , et la sainte Ce- 
elle, d'apl-es le même maître : 
CQtt? dernière iigure à l'exposition 
du cabinet des estainpes de la bi- 
bliothèque du rqj. 

BELMONDI ( ), ancien 

directeur des contributions di- 
rectes , chef des bureaux du ca-v 
dastre au ministère des finances , 
né dans les çnvirons de Lyon , est 
mort k Paris dans un état d'alié- 
nation lîientale, le 19 mai 1822, 
âgé d'envin» quarante-^huit ans. 
On à de lui: ^ 

L Codt: des contrihuiitns direc^^ 
tu M ou Recueil méthodigue des loiSf 
ordonnances, réglemens, instruc-- 
tùms et décisions sur cette matière. 
Paris , Delaunay, tome I", i8i 7, 
in-8. — a« édit. i8i8 ; — t. II,. 
1819, îii-*^; — ^om* III, 1820, 
in-8. 

IL Jtf . Cigogne. P^ris , Chanson 
(i8i9),in-b, 10 pag. (anonyme). 
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C'est un pamphlet contre M. Bri- 
cogne , à i'époq^ae de ses attaques 
contre M. Louis, alors ministre 
des finances. 

. Belraondi a travaillé , dans le 
Journal de Paris, à la rédaction 
du compte rendu des séances de 
• la Chambre des Députés , pendant 
les sessionsde 1817, i8i8et i8ig. 

BÉRENGER(Laurent-Pierre), 
né à Riez en Provence , le 28 no- 
vemb. 1749»' entra chez les Orato- 
riens , et professa les belles-lettres 
et l'éloquence dans plusieurs mai- 
sons de cette congrégation. Il 
était professeur de rhétorique au 
collège d'Orléans , lôrsqu ayant 
publié une pièce satyrique in- 
titulée les Boulevards de province, 
i\ vit s'élever contre lui de très- 
vives réclamations , que la publi- 
cation d'une fable et du conte 
de la Poule ( V\ les Mêhnoîres de 
Bachaumont) ne fil qu'augmenter. 
Les personnes qui s'y croyaient 
désignées obtinrent un arrêt du 
Conseil qui supprima le Journal 
politique i oii ces pièces étaient 
insérées. M. Bérenger fut même 
contraint de renoncer à sa chaire , 
mais il se retira avec le titre de 
professeur émérite et avec une 
pension. La révolution cpuî éclata 
peu de temps après ne le trouva 
pas indifférent. Le 2 octobre 1 7 89, - 
il présenta un don civique à l'As* 
semblée donstituante , avec l'ab- 
dication de son titre de censeur 
royal. Il fut compris pour 2000 liv. 
dans le décret de gratification de 
la Convention nationale, dû 3 jan^ 
vier 1 795 , et nommé correspon- 
dant de l'Institut, lors de sa for- 
mation en 1796. Successivement 
professeur à 1 Ecole centrale , au 
Lycée de Lyon , et inspecteur de 
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TAcadémie de la même ville , 
Bérenger a écrit , pour toutes les 
circonstances politiques , des vers 
qui ont duré autant qu'elles. Il 
avait été particulièrement lié avec 
M. de Fontanef , et paraissait 
croire que celui-ci n'avait point 
assez fait pour sa fortune. Béren- 
ger fut un écrivain aussi médiocre 
que fécond ; deux de ses ouvrages, 
les Soirées provençales et la Morale 
en action , ont obtenu néanmoiins 
une sorte de popularité, qu'ils 
doivent moins à leur mérite qu'à 
l'activfté et aux heureuses combi- 
naisons du libraire. Bérenger est 
mort à Lyon, le 26 septembre 
1822, âgé de soixante-treize ans. 
M. Dumas , secrétaire perpétuel 
de l'Académie, de Lyon , a pro- 
noncé son éloge dans la séance 
publique de cette Académie , du 
i'' juillet 1823. 

Liste des ouvrages 
de jL. P. Bérenger» 

I. Le Nouveau Régne, poème 
présenté à Monsieur. 1774 » in-B. 
. II. J. J, Rousseau justifié en^ 
vers* sa patrie, Londres, 1775, 
in-8 ( anonyme ). — Réimprimé 
dans le 18* volume du Rousseau 
de Poinçot. • 

III. Le Trikut de l* amitié, ou 
E pitre à feu M. de la Serre, 1 778, 
in-8. 

\N, L'Hiver, E pitre âmes livres; 

§ièce couronnée par l'académie 
e la Conception , a Rouen ( dans 
les recueils de cette académie). 
1781. 

•V. Le Portefeuille d'un Trou- 
badour, ou Essais poétiques de^ 
M. B* ; suivis d*une lettre à M, 
Grosley sur les Trvuvères ou les 
Troubadours. Marseille et Paris , 
1782, in-8. 
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yi. ElogedeM.deReyrae. 1783, 
in-8. 

VII. La Morale en action , ou 
Étite de faits mémorables et d'à- 
necdotes instructives^ propres à faire 
aimer la vertu ,età former les jeunes 
gens dans l'art de la narration, 
1783 et 1787 , in-i2. — Dédié à 
M. de Barentin , alors ^arde des 
sceaux. ^ 

Ouvrage souvent réimprimé^ et 
notamment en 178g, avec beau- 
coup de changemens et sans la 
dédicace à M. de Barentin , qui 
n'était plus garde des sceaux.—- 
Orléans, I79i,in-i2. — Lille, Le- 
leux, 181 7 > in-i2. — Traduit en 
espagnol, parCécilio de Corpos, 
éd. publiée par René-Jos.Masson. 
Paris , Masson et fils , 1823 , 2 vol. 
in-i8. — Le P. Guibaud, de l'Ora- 
toire, a publié, en 1787, un livre 
sous le même titre , qu'il destinait 
à faire suite à celui de M. Bé- 
renger, et qui en effet a été réim- 
primé quelquefois avec lui ( Voj. 
ci-aprës le n* XVII ). 

VIIL Voyage en Provence, 1783, 
in-8 ( Voy, ci-après les n'* IX 
ctX). 

IX. Œuvres ( Poésies , Contes 
«t Voyage en Provence). 1785,. 
a vol. in- 18* 

X. Les Soirées provençales , ou 
Lettres de M, L, P, Bérenger, 
écrites à ses amis, pendant ses voya- 
ges à sa patrie, 1 786 , 3 vol. in-ï 2. 
— 3* édition , revue et augmentée. 
Marseille, Masvert, 181 g, i vol. 
inr^i2. 

Cet ouvrage est proprement 
une nouvelle édition , mais fort 
augmentée , du Voyage en Pro- 
vence (n* VIII)* 11 est aussi 
réimpiimé dans le Recueil amu- 
sant de voyages en vers et en 
prose, faits par différens auteurs 
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(Paris, 1783*87), dont bérenger a 
été l'éditeur , conjointement avec 
le libraire Couret de Villeneuve ; 
collection qui .vient d'être repro- 
duite pour la troisième fois ( Paris, 
Briand, 1818, 5 vol. in-i8)- Les 
Soirées^ provençales ont été tradui- 
tes en allemand ,'par A. fi. Otth. 
Reichard« Gotha, 1787 ^ in-8. 

XL Le Peuple instruit par ses 
propres vertus, ou Cours complet 
d'instruction et d'anecdotes recueil- 
lies dans nos meilleurs auteurs, 
1787, 2 vol. in-8. — Nouvelle édi- 
tion, i8o5, 3 vol. iii»-i2. -^Tra- 
duit en Allemand, Bamher g, 1789, 
.în-8. 

XII. Ecole historique et morale 
[du soldat et de l'officier, à l'usage 
des troupes de France et des écoles 
militaires, 1788 , 3 vol in- 12. 

XIII. Le Mentor vertueux, mo- 
raliste et bien faisant, Lyon ^ 1788, 
in-i2 (anonyme). — Paris, Belin, 
1808, in- 12» 

XIV. Esprit de Mably et de 
Condillac, relativement à la morale 
et à la politique, Grenoble et Paris, 
1789, 2 vol. in-8. 

XV. D' Anacharsis , ou Lettres 
d'un Troubadour sur cet ouvrage. 



1789, in-8. 
X\ 



lVL Nouvelles pièces intéres- 
santes , servant de supplément à 
tout ce qu'on a publié sur les Etats- 
généraux et sur l'éducation des 
princes destinés à régner ( ano- 
nyme). 1790, 2 vol in-8. 

« On trouve , ^ la fin du second 
volume , une pièce ainsi intitulée : 
Les quatre Etats de la France, 
poëme patriotique^ traduit libre^ 
ment du chancelier de l'Hôpital. 
Ce titre est supposé. L'ouvrage 
est de Bérenger, qui avait prié un 
professeur de BcTurges , nommé 
Monzon, de le meitre eft vers 



'4 



BER 



latins. Le professenr en fît la prd- 
* messe ; mais il est mort yers ran- 
née 1797 , sans Tavoif remplie, » 
(Dictionnaire des Anonymes , par 
M. Barbier. 2* édition; tome II, 
pag. 475 , n* 12841 • ) 

aVII. La Morale en exemples, 
ou Élite d'anecdotes s de préceptes 
et de- discours propres à former la 
jeunesse à la vertu et et l'art <f écrire 
\ anonyme )• Lyon et Paris , Nyon 
jenne, 1801, 3 vol. in-12. 

XVIII. Fablier de la jeunesse et 
de l^ûge mfir. Lyon, Bruysset et 
Paris , Ledfere , an IX, 180 1 , 
2 vol. în-i2. 

XIX. Nouveau Magasin des pe^ 
lit s en fans , ou Choix de dialogues, 
de contes, de drames tirés des aii-^ 
leurs sacrés et profanes , etc. 1802, 
2 vol. in-12. 

XX. Fablier en vers à l'usage de 
l'enfance et de la* jeunesse, 1802, 
in-i2f. 

XXI. À ^ abbé Delille, pour Ten* 
gager à rentrer en France; épitre 
en vers. 1802, in-4. 

XXII. L'arrivée de Bonaparte 
à Lyon^ cantatille, 1802, in-4- 

XXin. Recueil de prières con- 
tenant toutes celles qui se trouvent 
dans la Bible, pour faire suite au • 
Psautier de La Harpe, i8o3, in-i 2. 

XXIV. Jux Anglais; vatici- 
nation (siances), i8ii,iii^. 

XXV. La terreur et les terro- 
ristes, i8t4 y in-8. 

XXVI. Poésies de société et de 
circonstances, la plupart connues 
de l'auguste famille des Bourbons^, 
eî imprimées dans différens recueils, 
Lyon , Brunet ,1817, in-8. 

M. Ersch ( France littéraire , 
tom. IV, pag. 42), dit que Béren- 
ger ^traduit \efiEariage des Fleurs, 
de D. de la Croix , qui se trouve 
à la suite de la quatrième édition 
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des Démonstrations élémentaires de 
Botanique, Lyon, 1795; qu'il a 
écrit des Contes dans la manière 
d'Aristénëte , insérés* dans le Ma- 
nuel des boudoirs; enfin, on trouve 
de ses vers dans VAlman/ach des 
Muses depuis 1776, et dan$ un 
grand nombre de journaux et re- 
cueils littéraires* • 

M. Bérenger a été IS^ditéur de 
la première édition du Précis his- 
torique de f infanterie légère , par 
le général Duhesme. Lyon, l^>6, 
in-8 (réimprimé en 181 4 sous le 
le titre d'Essai), La préfacé de 
réditeur porte ses^initiafes L. P. B. 
On à aussi de lui un Recueil de 
Poésies républicaines,, que nous 
n'avons pas sous les yeux , mais 
dont l'existence lie parait point 
douteuse. 

BERTHOLLET (Ciatjoe- 
Louns), chimiste , naquit à Tal-- 
loire', en Savoie , le g décem- 
bre 1748' (i). Après »*étre fait 



(i) M.Campan, le mari delà femme 
de chambre de M^arie- Antoinette ( P', 
rart-CAMPAN ci-après) , était originaire 
de la vallée de Gampan^ en Béarn*, 
dont il avait pris le nom^ mais son 
nom véritable était f^thoHet. Voici ce 
Won lit à ce* sujet , dans un écrit de 
M"*^ Gara pan, cité par M. Barrière, 
«c Du eôté des Berthollet, un des mem- 
bres les plus distingués de rinsfitort 
doit être de Ïb. même famille j lAais par 
digbité et par éloîgnement pourries 
gens qui approchaient la cour et qui 
étaient en faveur^ il dit à Paris, en 
1788, à plusieurspersonnes, qu'il était 
parent dun Berthollet-Gampan, placé 
prè^ de la reine à Versailles , mais 
qu*il n'était point disposé à TaUei* en- 
trenir de sa parenté, dans la crainte 
de passer pour un adorateur du crédit 
et de la fortune. (Mémoires de M"*' 
Campan, t. !«', p. xvij. ) 
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recmnr doclenr en mMecine k 
Tuttiversité de Turin , il vint à 
Pans et j pratiqua son art avec 
assez de distinction pour être . 
nomifië TuQ des mMecitts du duc 
d'Orléans , aïeul du prince actuel. 
La ckimie , qu'il n avait d*abord 
cultivée que comme une branche 
des études médicales , devint son 
occupation exclusive et sa passion 
dominante. Lavoisier , Fourcroj, 
Guyton -i- Morveati , Berthollet , 
commencèrent ensemble à cette 
époque, et consommèrent succès* 
sivement par la suite , cette fa- 
meuse révolution de la chimie , 
qui a changé la face du monde 
scientifique ; par eux fut renversé 
l'empire du phlogistique , et la 
chimie poeunLAtique prit nais- 
sance. Cessavans publièrent la lan- 
gue chimique que toute l'Europe 
parle aujourd'hui : langue vrai- 
ment analytique et philosophique, 
oix la plupart des mots sont des 
définitions, oii les composés ana- 
logues sont classés au mojen de 
terminaisons semblables, et oii les 
degrés deproportion sontfkiarqués 
par des désinences diverses, à la 
maniée des degrés de comparai- 
son dans les langues grecques et 
latines. Un cbimiste savant a re- 
tracé le tableau des découvertes et 
des travaux de M. Berthollet, dans 
les termes suivans : 

« Des recherches précieuses que 
M.Bertholletavaitfaitessur l'azote 
acidifié (acide nitrique etnitrenx), 
furent bientôt suivies de l'analise 
de Tammomaque. Il détermina 
aveiç tant de précision la nature 
et les proportions des élémens de 
cet alcali , que depuis aucune cor- 
rection n'a pu être prcfposee. 

» En retrouvant Vamittoniaque 
dans les produits des substances 
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animales , il fnt conduit à donner 
la présence de l'azote dans les corps 
organisés , comme caractère dis- 
tinctifdc l'animalité. Il fit faire 
par là le plus grand pas , le pas le 
plus important à la chimie ani- 
male. 

» Peut-être la théorie des hj-» 
dracides peut-elle dater du mo- 
ment ou la connaissance des prin- 
cipes de l'ammoniaque fit voir 
l'hydrogène donnant à Tazote les 

Ï propriétés de base salifiable que 
'oxigène communiquait aux mé- 
taux. 

• Schéele avait pnblié sur l'k- 
cide prussique et sur ses diverses 
combinaisons , si utiles aux arts , 
des observations fines et curieu- 
ses , mais isolées et incomplètes. 
M. Berthollet remplit les lacunes 
que son prédécesseur avoit lais- 
sées , et reunit les phénomènes par 
une explication claire et natu- 
relle. Ici , encore , il fit recon*- 
naitre un composé ' acide , dans 
lequel Toxigèna ne se trouvait pas. 
Malgré les qbjections qui s'élevè- 
rent de toutepart contre ce que l'on 
regardait comme un blaspnème , 
on fut contraint de se rendre à 
l'évidence ; etfe doute resté dans 
les esprits j prépara ài$ lors une 
voie à la vérité. 

» Les recherches de M. Ber- 
thollet sur les corabmaisons du 
soufre aveé l'hydrogène vinrent 
bientôt après ébranler de nouveau 
les esprits. Ici , il ne fut plus pos^* 
sîjjle d'admettre la présence de 
l'oxig^ne dans un composé qui 
d'ailleurs jouissait de tontes les 
propriétés caractéristiques des aci- 
des. On y trouvait ,' au contraire , 
cet autre corps que rop avait déjà 
vu alcaKfier razote, et qui existait 
aussi dans la composition de Ta- 
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cide prussique. Cependant l'habi- 
tude repoussait cette innovation , 
et Ton s'eiFarouchait à l'idée dé ' 
faire partager à l'hydrogène ce 
pouvoir acidifiant qu'on avait at- 
tribué exclusivement à l'oxigène. 
Il fallut de nombreuses années 
pour qu'on s'y accoutumât, et 
même la découverte de corps jus- 
que là inconnus fut à peine ca- 
pable de faire recevoir fa théorie 
des hydracides. 

V C'est encore Schée1e,qui avait 
découvert l'acide muriatique oxi- 
géné ; mais ce fut M. Berthollet 
qui le fit bien connaître , et qui 
acheva ce que le chimiste suédois 
n'avait qu'çbauché. Ce fut lui et 
lui seul qui nous donna ces procé* 
dés de blanchiment répandus au- 
jourd'hui par toute l'Europe , et 
qui doublent la valeur d'une* des 
principales richesses de notre sol. 
Ce fut lui au^si qui^nous indiqua 
les moyens de donner à notre 
chanvre l'apparence du coton , à 
une époque oii ce produit de l'A- 
sie et de l'Amérique était chez 
nous d'un prix exhorbitant. 

» L'emploi de l'acide muria- 
tique oxigéné pour le blanchi- 
ment était plutôt un service im- 
mense rendu à l'industrie qu'une 
découverte glorieuse pour la 
science. Il en fut tout autrement^ 
des expériences qui eurent pour 
objet les combinaisonsde ce même 
acide avec les alcalis. La chimie 
put s'en applaudir ; mais l'huma- 
nité dut s en efifrayer. Heureuse- 
ment le danger de manier ces teV- 
ribles produits empêcha les itsages 
funestes qu'on eût pu en vouloir 
faire. 

» D'autres expériences de M. 
Berthollet ,' sur la détonation 
de l'oxide d'or ammoniacal firent 
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mieux connaître ce redoutable 
composé y bien moins efirayant 
encore que l'argent fulminant qu'il 
découvrit bientôt après. C'est sans 
doute aux lumières qu'il aequit 
sur la composition de ces deux 
substances , que nous devons ces 
belles et utiles recherches sur les 
oxides salifiés, qui rendent déjà dç 
SI grai;ids services à nos arts ma- 
nufacturiers , et qui leur en pro- 
mettent encore de bien plus im- 
portans. 

» Avant lui , l'art de la teinture 
n'offrait qu'un recueil de recettes 
mal conçues et de procédés ab- 
surdes. Il débrouilla cette espace 
de chaos ; il simplifia les procédés ; 
enfin, il donna des règles à un 
art que , jusqu'à lui , la routine et 
le hasard avaient seuls dirigé. » 

M.. Berthollet a moins écrit 
qu'opéré , ou du moins plusieurs 
de ses découvertes ont été modes- 
tement consignées dans ces re- 
cueils peu connus des gens du 
monde et que les savans presque 
seuls connaissent et consultent. 
Cependant dès 1 980 , l'Académie 
des sciences le reçut dans son sein: 
il avait alors trente deux ass. En 
1792 il fut nommé membre de la 
commission des monnaies. En 
1794 9 il devint membre de la 
commission d'agriculture et des 
arts. Vers le même temps , il fut 
fkit professeur de chimie à l'Ecole 
polytechnique et à l'Ecole nor- 
male. En 1795, époque delà fon- 
dation de l'Institut^ il fut inscrit 
des premiers sur la liste de ce corps 
savant. En 1796 , il fut envoyé en 
Italie par le Directoire, pour pré- 
sider au choix des objets d'arts et 
de sciences qui devaient être trans- 
férés à Paris. On lui avait donné 
po.ur collègue le célèbre Monge , 
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clepuis long-temps son ami : il 
était impossible de confier cette 
opération à des mains plus pures 
et plus habiles. Bonaparte , qui 
eut alors occasion ^.'apprécier ces 
deux savans , les emmena avec 
lui dans son expédition d'Egypte. 
Ils y déployèrent toutes les res- 
sources du génie et du zële , 
pour pro(;urer à une armée sé- 
parée de sa patrie par des mers 
ou les Anglais dominaient, ce qui 
était nécessaire à l'existence des 
soldats et au succès de la guerre. 
Bamenés tous deux en France 
par le général en chef, ils fu- 
rent nommés , l'un et l'autre , 
§ar le premier Consul , membres 
u Sénat conservateur. Berthollet 
reçut successivement le titre de 
comte et la décoration de grand 
officier de la Légion-d'Honneur. 
En mai i8o4 y il obtint la sénato- 
rerie de Montpellier, dont le chef- 
lieu était à l'ancien archevêché de 
Narbonne, et ou il vint résider 
quelquefois. Le i4 mai i8e6, il 
présida le collège électoral des 
Pyrénées orientales, et reçut, le 
3 avril i8i3, la grand'croix de 
l'ordre de la Réunion. Berthollet 
fut du nombre des sénateurs qui ^ 
dès le I*' avril i8i4 » votèrent la 
déchéance de Bonaparte , et l'é- 
tablissement d'un gouvernement 
provisoire. Nommé pair de France 
le 4 juin t8i49 il ne fut point 
porté sur la li«te des pairs des cent 
)ours , ce qui assuré , au retour de 
Louis XVIII , sa réintégration 
dans cette éminenle dignité* La 
liaison personnelle qui avait existé 
entre Bk)naparte et Berthollet , et 
la faveur constante dont il avait 
joui auprès de l'Empereur , a fait 
penser à celui-ci , aepuis ses re- 
vers , qu'il avait lieu d'être of- 
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fensé de la conduite politique de 
M. Berthollet. A ce sujet on lit ce 

Ïui suit dans le Mémorial de Sainte* 
félène , par M. de Las Cases : 
« Berthollet ayant éprouve des 
pertes et se trouvant gêné , l'Em- 
pereur , qui l'apprit , lui envoya 
I oo,ooo éciis , ajoutant qu'il avait 
à se plaindre de lui , puisqu'il 
ava^t Ignoré que lui , Napoléon , 
était toujours au service de ses 
amis. Eh bien ! Berthollet , lors 
des désastres , a été très-mal pour 
l'Empereur , qui en fut vraiment 
affecté dans le temps ^ répétant 

Ï»Iu sieurs fois : « Quoi ! Berthol-^ 
et ! mon ami Berthollet ! Berthol- 
let , sur lequel j'aurais du tant 
compter! » Au retour de l'île 
d'Elbe , Berthollet sentit se réveil- 
ler ses sentimens pour son bien- 
faiteur. Il se hasarda à reparaître 
aux Tuileries , faisant dire par 
Monge à l'Empereur, que s'il n'en 
obtenait un regard , il se tuerait k 
la porte en sortant ; et l'Empereur 
ne crut pas pouvoir lui refuser un 
sourire en passant devant lui (To- 
me II, p. 3o7). 

Le 4 janvier f8i6 , M. Berthol^ 
let prononça un discours aux funé- 
railles de Guyton-Morveau , son 
collègue à Tins ti tut et l'un des col- 
laborateurs de sa vie, qui , dans la 
Convention , avait vote la mort de 
Louis XVI. Cette démarche, dans 
les circonstances ou l'on se trou- 
vait , fit quelque bruit et fut 'con* 
sidérée comme hardie. Depuis , 
M. Berthollet a voté habituelle- 
ment à la Chambre des pairs avec 
les défenseurs des principes con- 
stitutionnels , mais son opposition 
fut toujours silencieuse et circon- 
specte. 11 fit pourtant parler de 
lui une fois , à l'occasion d'iin 
cordon de Saint- Michel , qui lui 
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fut donné vers 1 8^20 , et qu*il ren- 
voya .au ministre. 11 y a lien àt 
craindre que ce se tut pa^ un 
motif de vanité assez triste , et 
que la pair de France ait cru sa 
dignité compromise par le modeste 
runan des savans et des artistes. 
L^ann^ suivante , M. BertfapHet 
accepta une place dana l' A4:adémie 
de médecine instituée par le Gou* 
vernement i il était encore ebrres* 

ndant de la Société rojale de 
idres et des plus illuatres so- 
ciétés étrangères. 

Peu dê^temps après son retour 
d'ËgjpteyM. Berthollet avait éta-> 
bli sa demeure au village d'Ar-^ 
cueil. C'est là, qu'entouré d'une 
élite de ieunes adeptes de la 
science 9 élèves qui tous sont de- 
venus des maîtres, il fit» ou plu^ 
tôfc fit faire sous sa dictée, soua 
ses yeiix, plusieurs de ses plus 
belles expériences; car la nature, 
qui l'avait doué d'un génie si in- 
ventif, lui avait refusé l'adresse 
âes mains ; en sorte que , pour es- 
sayer les procédés les plus délicats 
et obtenir les résultats les plus 
précis, il eut besoin d'avoir re- 
cours à des mains étrangères. C'est 
à Arcueil encore qu'il composa son 
immortel ouvrage de la Statique 
ckimique, dont il avait conçu l'i- 
dée et yeté les premières bases en 
Egypte; ouvrage oii il entreprit 
le premier d'expliquer les phéno«* 
mènes chimiques par les mêmes 
lois générales qui expliquent le 
mouvement des corps célestes , oii 
il parvint à soumettre au calcul les 
effets de l'affinité, qu'il appelle 
une autre attraction ; ouvrage en- 
fin qui lui a mérité d'être nommé 
par ses contemporains le Newton 
de la chimie. 
M, Berthollet est mort à Paris , 
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le 6 octobre i Bas, âgé de soilante- 
quatorze ans. Une constitution ro- 
buste et une vie régulière pou- 
vaient lui faire encore espérer plo- 
sieurs années de vie , lorsqu'un 
nombre considérable de clous , à 
la suite desquels se manifesta un 
anthrax d'une groséenr énorme , 
vinrent Téprouvei* par des dou- 
leurs atroces, qu'il supporta long- 
temps sans se plaindre et safit en 
prévenir lés siena^ £puisé par la 
souffrance, il fut emporté en moins 
de trois ^urs, par une fièvre ady- 
namique. En 181 1 , M. Berthollet 
perdit un fils unique, qui, déjà as- 
socié à ses travaux, promettait un 
digne biéritier da ses talens. Ce 
îeuné homme,vaincu par quelque 
idée funeste^ s'asplnrxia volon- 
tairement; et telle fut encore sa 
présence d'asprit et son dévoue- 
ment k la science, quSl a tenu 
note de ses sensations jusqu'au- 
près dé son dernier moment : cet 
étrange écrit a été publié dam les 
AnneUss de Chimie. Deux fois 
M. Berthollet a ruiné sa fortune 
au service de la chimie. Il eût pu 
vendre à haut prix le secret du 
blanchiment des substances végé- 
tales par l'acide muriatiqne oxi- 
gêné ; il aima mieux publier gra- 
tuitement ce qui lui avait coûté 
tant de travaux et de dépenses : 
tout le profit qu'il en retira fut un 
petit ballot d'étoffes de coton blan- 
chies par ce procédé, qu'un manu* 
facturier anglais lui envoya en pré- 
sent. Ceprocédé, exécute en grand 
dans les manuCsctures , y a fait in* 
troduire les noms de berthollet, 
bertholUmàire, bertholler^ berthol" 
leur, berthoilerie, blanchisserie ber- 
thoUienne (Voy. la Description du 
bertholUmètre ^ par M. Descroi- 
zilles , dans le Journal des Arts ei 
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ManHfuftares s tom. I, p. aSft). 
Parmi les noinbreiix procédés dont 
les arts sont redevables à cet illus- 
tre chimiste j il faut encore comp« 
ter sa méthode pour donner au lin, 
au chanvre , et même à toutes les 
filasses de rebut , l'apparence du 
coton , décrite dans le JowruU de 
l'École polytechnique , et dans le 
BuMetin de la Société d'Enooura-- 
gemmt (t. I, p. 67), et son pro- 
cédé pour conserver l'ean douce 
sur les vaisseaux ) en charbonnant 
Fintérieur des tonneaux. Le ca- 
ractère personnel de M. Berthol- 
let ) ses habitudes sociales ^ ne 
méritèrent jamais que des éloges. 
Il ne dut point sa fortune poli* 
tique à Tintrigue , mais à son mé- 
rite et à d'heureuses circonstances; 
elle ne changea rien à la simpli- 
cité de ses manières et k la facilité 
de ses relations. La chimie fut 
toujours Foccupation principale 
de sa vie ; et il aima et protégea 
tous ceux qui la cultivèrent, 

MM. Gay-Lussac et Théœird 
ont parlé tour à tour sur la tombe 
de M. Bertiiollet ; M. Chaptal a 
honoré sa mémoire à la tribune 
de la Chaml^e des pairs ( séance 
du 19 février i8a3, Moniteur du 
24); M. Auger lui a consacré une 
notice dans le Journal des Débats 
du 2S novembre 1832 ; enfin 
M. J. S. £. JuHa , élève distingué 
d'un si illustre maître , a lu à la 
Société royale académique des 
sciences , une N^ice historique sur 
M. le comte BerthoUet, publiée 
dans la Revue médicale ; et à part, 
avec quelques augmentations , 
in-£, 12 pages. 

On trouve le portrait de M. Ber- 
thoUet ^ans la collection des memr 
bres de l'Institut , ^v M. Jules 
Boilljr; dans celle des pairs et dé- 
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pûtes dé&nsemr» de la charte et ' 
de la loi des élections ^ P^r A. 
Tardieo. Son buste a été modelé , 
après sa mort, par M. Gayrard. 

Liste des ouvrages 
Jle eu L. BerthoUet. 

h Observations sur Cair. 1776, 
in-i2. 

IL Précis d'une Théorie sur la 
nature de l* aciers, sur ses prépara- 
tions 3 etc. Paris, 1789, in-8. 

Itl. Étémens de l'art de la Tein- 
ture, 1791 » in-8. — 2* édit. j te* 
vue, corrigée et augmentée , aieec 
une description de l'art du blanchi'» 
ment par l'acide muriatlque ( avec 
A. B. BerthoUet, son fils). Paris, 
1804 , 2 vol. in-8. — irad. en an*' 
glais, par W. Hamilton, 2 vol. 
in-8. — e« allemand, par J. F. A. 
Gœttling. lena, 1792, in-8. 

Vf. description du blanchtmeni 
des toiles et des fils, par ^ acide 
muriatique oxigéné, et de quelques 
autres propriétés de cette liqueur, 
relatives ausb arts. 1796, iii-8. 

V. Recherchée sur les lois de 
l* affinité. 1801, in-8. — Trad. en 
allemand, par E. G. Fischer. Ber- 
lin , 1802 , in-8. -^ en anglais, par 
M. Farrel. Londres, i8o4, in-8. 

yi. Essai de Statique chimique. 
i8o3 , 2 vol. i»-8. — Trad. en an- 
glais, par B. Lambert. Londres , 
i8o4, 2 vol. in— 8. — en italien» 
par Dandolo. Corne, 1804, in-8* 

M. BerthoUet a eu part aux ou- 
vrages suivans : 

!•. Méthode de Nomenclature 
chimique, proposée par de Morveau^ 
Lavoisier^ BerthoUet et de Four-- 
eroy. Paris, 1787, in-8. 

2 •. Essai sur le phiogistique et 
la constitution des acides , trad, de 
l'anglais de Kh*wan , avec des notes 
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par Morveauy Laooisier, Berthol- 
letf etc. Paris , 1 788, in-8. 

3". Instruction sur l'art de la 
teinture^ par Doërner^ traduit de 

l'allemand^ par C , augmentée 

de notes , par MM. Desmarets et 
Berthollet, Paris, 1791, in-8. 

4**. Système de chimie de Thomp- 
son , trad. de l'anglais^ par M. Rif- 
fault. Paris, 1809, g vol. in-8. 

M. Berthollet^ a enrichi cette 
traduction de notes et d'un dis- 
cours préliminaire. 

On a imprimé son Cours géné- 
ral de chimie f dans le recueil des 
séances de l'Ëcole normale (trad. 
en allemand par Bourguet dans les 
Be,schoft der neufrank naturfors- 
cher) , et son Cours de jchimie des 
substances animales j dans le Jour" 
nal de l'Ecole polytechnique. 

M. Berthollet a publié des mé- 
moires ou articles dans les M^- 
moires de l'Académie des Sciences j 
dans ceux de l'Institut de France , 
de rinstitut d'Egypte, dans les 
Annales de chimie ^ dans les Mér^ 
moirés de la Société d'Arcueilj etc. 

Dans la séance du Conseil des 
anciens du 26 ventôse an iv (16 
mars 1796), M. Lacuée lut un 
Mémoire de M. Berthollet, tou- 
chant la fabrication des monnaies, 
dont le Conseil s'occupait alors , 
dans lequel il démontre que toute 
l'Europe, à ^exception de l'An- 
gleterre , fait payer un droit de 
m^onnayage. 

Enfin , M. Berthollet fut un des 
commissaires, conjointement avec 
MM. Vincent etTaunay, du Rap- 
port fait à l'Institut , par Guy ton- 
Morveau , sur la restauration du 
tableau de Raphaël ^ connu sous te 
nom â^tf la Vierge de Foligno. 1802, 
in-4. 

BERTON ( Jeâx-Baptiste ) , 
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maréchal'de^camp , naquit en 
1774 > ^ Francheval près Sedan , 
département des Ardennes, d'une 
famille bourgeoise^ jouissant d'une 
assez grande aisance. Après avoir 
fait ses premières études à Sedan, 
il entra ; à l'âge de dix-sept ans , 
à l'Ecole militaire de Brienne, au 
moment oii Boi^aparte la quittait. 
Berton sortit de Brienne à l'épo- 
que de la formation de l'Ecole 
d'artillerie de Châlons, oii il fît son 
appi'entissage. La guerre ayant 
«daté en 1792, Berton fut nommé 
sous-lieutenant dans la légion des 
Ardennes. Il fît avec ce corps les 
campagnes des armées de Sambre- 
et-Meuse , .et obtint le grade de 
capitaine. Le général Bernadotte 
le fît passer dans son état-major. 
Berton le suivit d'abord en Hano- 
vre , à Austerlitz et en Prusse , 
durant les campagnes de 1806 
et 1807. Le maréchal Bernadotte 
ayant été blessé au pont de Span- 
dau , le maréchal Victor prit le 
commandement de son corps d'ar- 
mée. Berton rendit , à Friedland, 
d'importans services, pour les- 
quels le maréchal Victor lui pro- 
mit de solliciter le grade de colo- 
nel. Envoyé en Espagne ^ Berton 
se distingua particulièrement à la 
bataille de Spinosa. Le maréchal 
Victor le présentaà Napoléon , en 
1808, à la revue de Burgos, en 
disant : « C'est le premier chef 
d'escadron de naon corps d'armée, 
pour la valeur ^ les talens ; je 
vous demande pour lui un ré- 
giment. V. M. peut être per- 
suadée qu'elle ne saurait le met- 
tre en de meilleures mains. » Na- 
Soléon répondit : c Je n'ai point 
e corps à donner aujourd'hui, je 
le fais major...» et après quelques 
instans ; h Je n'ai point de régi- 
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ment libre, mais je vous fats adju- 
dant-commanclaiit : vous êtes un 
bon officier, je me souviendrai de 
vous.n Berton fut nommé quelque 
temps après, chef d'état-majôr de 
M. de Valence. Ce général ayant 
été forcé , pour raison de santé , 
de quitter son commandement, 
Berton fut attaché à Télat-major 
du quatrième corp», sous les or- 
dres du général Sébastiani. Il 
donna de nouvelles preuves de sa 
bravoure à la bataille de Tala- 
veira et à celle d'Almanacid. Il 
enleva , dans cette dernière , la 
position la plus élevée du double 
piton SUT lequel est assise la ville; 
à Ocana , il montra une habileté, 
un sang-froid et une intrépidité si 
remarquables , que le prmce So- 
bieski , à c6té duquel il venait 
d'être blessé , l'embrassa en pré- 
sence du régiment et lui dit : 
ii Je ferai savoir à ma nation la 
manière dont vous venez de vous 
conduire à la tête de ses- enfans, 
je demanderai pour vous la croix 
du mérite militaire : les Poloniais 
seront fiefs de la voir briller sur 
la poitrine d'un brave tel que 
vous. N Berton avait conduit dans 
cette attaque les lanciers polo- 
nais à l'ennemi. Le corps du gé- 
néral Sébastiani ayant été dirigé 
sur le royaume de Grenade , Ber- 
ton , à la tête d'un détachement 
de mille hommes du cii^quième 
corps , fut chargé d'occuper Mg- 
laga, ou sept mille hommes de 
l'armée espagnole s'étaient ren- 
fermés , après l'occupatÎQu de Se- 
ville par les troupes françaises. 
Il s'empara de Malaga , et fut 
nommé gouverneur de celte place 
par le maréchal Soult. Il paraît 
qu'il remplit ce poste avec sagesse 
et intégrité. Sa petit troupe sou- 
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tint quelques engagemens assez 
heureux ; mais après la perte de 
la bataille des Arapiles, il fallut 
évacuer l'Andalousie. La guerre 
n'offrit plus depuis , qu'une suite 
de retraites plus ou moins dé- 
sastreuses, qui fournirent pourtant ^ 
au colonel Berton , de nouvelles 
occasions de faire connaître son 
mérite. Il fut nommé maréchal- 
de^amp , par décret du 3o mai 
i8i5. C'est en cette qualité qu'il 
commanda une brigade , avec 
beaucoup de distinction , à la 
bataill^ de Toulouse , le lo 
avril i8i4* Après la Restaura- 
tion , le général Berton fut mis 
en demi - solde , mais il reprit 
de l'activité dès le 20 mars 181 5, 
et assista à la bataille de Water- 
loo , oiir il commandait une bri- 
gade du corps du général Excel- 
mans , composée des i4'et 17» de 
dragons. De retour à Piairis, après la 
seconde Restauration, il fut arrêté, 
détenu cinq mois à l'Abbaye , et 
renvoyé libre sans avoir subi de 
jugement. Aussitôt que l'éveil 
de la liberté permit à chacun de 
prendre un rang , le général Ber- 
ton chofsit le sien dans l'opposi- 
tion « On le vit àia société des 
amis de la liberté de la presse ; il 
publia un écrit qui fait honneur à 
ses connaissances militaires, mais 
qui prouve que ses idées politi* 
ques étaient peu exactes. Ces 
écrits ou des pétitions adres- 
sées aux Chambres, |e firent rayer 
des contrôles dé l'armée par le 
ministre de la guerre ( M. de La- 
tour-Maubourg ). Devenu l'objet 
de la surveillance de la police, il 
publia un pamphlet extrêmement 
violent contre M. Mounier, qui 
la dirigeait alors , et ne tarda pas 
à s'engager dans un complot con- 
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tre le gouvernement , qui se 1er* 
mina pour lui «de la manière la 
plus funeste. 

Parti de Paris au mois ée jan- 
vier 1822 , le général Berton s« 
rendit à Brest, à Rennes et enfin à 
Sailmur , oii il entra en relation 
avec plusieurs personnes de ces 
vHles .et des environs. Dans la 
Huit du 20 février , Berton quitta 
Sanmur et se rendit à Thoua^s , 
ou il avait des intelligences , entre 
antres personnes ^ avec le com« 
mandant de la garde nationale , 
et l'adjoint au maire. Le 24 fé-^ 
vrier à quatre heures du matin, le 
général Berton > revêtu de son 
uniforme > arbore la cocarde et 
le drapeau tricolore dans ia vill« 
de Theoars , proclame un gouver- 
nement provisoire y oii il place les 
ncMiis de cinq membres d^ foppo^ 
aitionde la Chambre <des Députés, 
fait et publie des proolarmations , 
et enfin, secondé d'un certain 
nondire depersooiifii , 8'«mpa««de 
Tauitorité et pourvoit au remplace- 
ment ou à la confirmation des 
fonctionnaires publics. Berton an- 
nonçait qu'un mouvement sem- 
blable devait avoir 4ieu sioirulta- 
aément >par ^oute la France, et 
prenait le -titre de général com-* 
masdafnt de fapmée nationale de 
l'Ouest. Il paraît que le cri do- 
inioant fut celui de uve la liberté: 
quelques «personnes y mêlèrent 
eelni de vhe NapoééoH IL £n^fin, 
tine colonne , formée selon l'acte 
d^aconsation , de quinze honi*- 
HÈe$ 4 cheval et de cent vingt 
hommes à pied , se mit en mar- 
che, tambour battant et bannière 
déplojée, vers la ville de Sau>- 
mur; ils furetit joints en route par 
quelques personnes des villages 
environnans. Malgi^ le grand 
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nombre d'individus qui sont en- 
trés dans le complot, dit l'acte 
d'accusation , les autorités de 
Saumur étaient dans la plus pro* 
fonde sécurité. L'ennemi 4l9ÀK 
déjà arrivé à M ontreuil , qui en 
est éloigné des trois lieuejs, qu'elles 
en ignoraient la nouvelle, tandis 
que de distance en distance, il trou- 
vait des émissaires qui lui feisaient 
oonnaitre les dispositions prises 
pour le recevoir. C'est de Mou- 
treuil, Ott la troupe de Berton ar-« 
riva à trois heures après midi, que 
les premiers avis furent expé£és 
auK autorités de Saumur, par 
le brigadier de la gendarmerie. 
Aussitôt quelques mesures de dé* 
feftse furent prises dans cette ville. 
Cependant la tMwpe de Berton dé- 
passa le pontFottchard. Après quel- 
ques pourparlers avec le maire ^ le 
général repassa le pont , le barri-» 
cada et établit des postes, afin de 
n'être poinisurprist les choses pes- 
tèrent dans cet état pendant plu- 
sieurs heures^Des comnotamcations 
eurent lieu entre les insucgés et 
lès habitans ; Berton et le tneire 
eurent une confiérence : la garde 
nationale demeura rangée en ba<<^ 
taille. Les autorités de Saumwr 
tinrent un conseil deguerre, ou il 
fut décidé que l'on attendrAii le 
jour pour charger l'ennemi. Ber- 
ton occupa sa position jusqu'à 
minuit .environ. Il fut instruit de 
1^ détermination du conseil et 
donna des ordres pour effectuer 
sa retraite. La ville de Saumur 
est nmnie d'un château-fort oii se 
trouvait un dépôt d'armes consi- 
dérable ; il était occupé par une 
école de cavalerie , composée de 
sous-officiers de tous les ré^imens 
de l'armée , qui a été dissoute 
après ces évcnemeus. Le général 
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donna le sigo^I A^ }s^ f etriiite.i U 
la fit a\eé ordr^ , çi| montraitt 
une sécurité qi^ i^e peut s'expli-- 
quer que par la confiance que 
lui inspira Tipactiou de forces I^ien 
supérieures «use «i0nues.' Perton , 
après a^tre eoucbé à IVJioutreuil , 
9 y être rafraîchi avep ses trpi^pe^ y 
continua S9i mercj^e jusq^'aBriou. 
Son iutention était d0 §a replier 
sur Thoaurs, mais déjà on y avait 
pria des ïnesures pour y ^mpe- 
cber son retQur. Il fallut ^0 sépa.- 
rer; plusieurs4.es chefs prirent la 
fuite : Bertou erra dans les dépar- 
temens des Dei^:K^Sevres et qela 
Charente-Inférieure* l^i'açte d'acr* 
cusa|r6n afiirpie que ce^te tei^tative 
fut l'œuvre d'une société secrète 
appelée \e9Chef)aUers de la Liberté 
ou Carboncfti jt que cette société 
est dirigée par un comité dont le 
siège est àP«ri$9etque Bertonét^it 
.'agent principal de ce comité dans 
'.es départemeus dP TOuest. Si le 
premier complot ourdi à Saumi|r 
par EKslon, Sirjan, etc., eàt réussi, 
il devait se mettre à la tête des re- 
belles*. . il est désigné dans |^ pro- 
cédure instruite àNantes contrôles 
Carbûnaris qui avaient projeté le 
renversement d«^ GouvernemenJ, 
xomme devant prendre la direc- 
tion du mouveînent, aussitôt qu'il 
lurait éclaté. C'est encore Jui que 
'on indiquait, au mois de mars 
822, pour prendre le comma^- 
lement des militaires de La Ro- 
helle, qui avaient comploté une 
évolte. 

Cependant Berton avait disparu . 
-•es journaux annonçaient qu'il 
tait passé en ]B)spagne , lorsqu'on 
pprit tout à coup qu'il venait 
'être arrêté le 17 jum , au lieu 
ommélialeu, comn^unede Saint- 
lorent , dans la maison decan»* 
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pagne de M, Jîplftlande,, notaire 
du heu , par uu sous-o^çiey dç 
carabmiers nommé Wolfel ( d^ 
puis il a été JFait officier), qpi s'y 
prit d^ la ïïianière suiv^i^te,geÏ9n 
lui>^ fidélité aurait été tpntée Wff 
ies personnes de Saumur, dans les 
projpU desquelles il feignît d'ei^- 
tfer p«^r piieux découvrir leurs 
dess^iqf , dont il tenait son chgf 
( M- Je çoIqi^^I Bréon , aujpurd'hui 
luaréphal-^dç-c^mp) ii;iform^. Ç^ei^- 
tétil fu|tiui$enrelatioi|avecB^to^ 
qui se ten^i^ caché auprès d^^a^-- 
ï^iur; il iui amena «uccessiyÉWïe^t 
des militaires de son corps, au 
nombre de trois .Un jour, reven^t 
de la citasse ensemble, et rentrant 
dans la maison de M. Pelalan.de, 
pu ils devaient dîner avpc quelqn^s 
autres personnes , touf > po^p 
Wolfel couche ^n ji:?u(ç le géné- 
ral, en lui disant : Y Votts iç^s 
trisonnier. tes trois ^ji^lfeu c^r^ 
iniers en firent aul^pt j le géné- 
ral dit k Wolfel : « Je ne V*<- 
tendais pas à cela de yotre par^, 
vous qui vene^ de m'embrasser.» 
Wolfel le menaça de faire feyi 
Sijr lui au îTioindre pjouvemeut ; 
ensuite il sortit pour aller cher- 
cher un détachement de carabi- 
niers, qui avait étéaposté à peu de 
distance de la maison. C'es3t alors 
qu'il vit arriver un individu \ che- 
val , nommé Magnan ; il l^ii or- 
donna de s'arrêter, lui déclar^ut 
que s'il avançait, il tirerait. Wol- 
fel prétend qu'à cet avertisse- 
ment Magnan parut vouloir por- 
ter la main à ses pistolets , et à 
l'instant il déchargea les siens et 
détendit raide mort. Il rentra aus- 
sitôt dans la chambré où s# trou- 
vait Berton et lui ordonna de dé- 
poser ses armes. Le général, con- 
tinue Wolfel , sortit de sous son 
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gilet, un poignard et an pistolet , 
qu'il posa sur une table , et lui- 
même se plaça près d'un lit qui se 
trouvait là , ayant à coté de lui 
Baudrillet et Delatande, Peu après 
des cuirassiers arrivèrent et ame- 
nèrent le général Berton prison- 
nier y dads le château de S^mur. 
La Cour royale de Poitiers in- 
struisît une procédure contre le 
général Berton et contre cînauante- 
cinq personnes, accusées aavoir 
participé avec lui à l'insurrection 
ieThouars. Un arrêt de la Cour de 
cassation, rendu sur le réquisitoire 
du ministère public , pour cause 
de suspicion légitime , transféra 
le jugement de cette affaire, de la 
Cour d'assises des Deux-Sèvres, à 
celle de Poitiers. Quelques dé- 
bats préjudiciels eurent lieu : 
l'accusé récusait la Cour d'assises 
comme incompétente; et, con- 
formément à l'article 33 de la 
Charte , demandait à être jugé par 
la Cour des pairs : cette prétention 
ne fut point admise. La composi- 
tion du jury, que la législation 
actuelle attribue aux agens du 
Gouvernement, avait fait imagi- 
ner d'appeler en témoignage quel- 
ques-uns de ceux qui le compo- 
saient. Cette manière indirecte 
d'étendre les récusations fut re- 

S:>ussée par la Cour. Le général 
erton avait choisi pour défenseur 
M" Mérilhou , du barreau de Pa- 
ris : l'autorisation prescrite par le 
décret de i8i olni fut refusée parle 
garde-dcs-sceaux ( i) ( M. de Pey- 

(i) M. Mérilhou offrit de venir dé- 
fendra le général comme ami et sans 
qualité d'avocat^, à ce titre il suffisait 
d'obtenir Tagrcment du président de 
la Cour d*assi5es : cet agrément lui fut 
refusé. 
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ronet). Au défaut de M"" Méril^ 
tiou , le général appela JU[^' Mes- 
nard , du barreau de Hocbefort ; 
l'autorisation lui fut également 
refusée , en même temps qu'on dé- 
cidait qu'elle lui était nécessaire^ 
ce qui fut contesté par lui, Berton 
ayant refusé de faire un autre 
choix, laCour d'assises de Poitiers 
lui nonuna d'office M® Drault , 
du barreau de cette ville. Le géné- 
ral Berton qui ne connaissait point 
ce t. avocat ,. et qui surtout ne vou- 
lait pas le recevoir des mains de 
ses juges , refusa d'accepter son 
ministère. LaCour enjoignitnéan- 
moins à l'avocat de défendre le 
général ; mais M* Drault refosa 
energiquement cette mission , 
à cause' de quoi un arrêt le raya 
du tableau : cet arrêt a été cassé 
depuis pour défaut de forme , par 
la Cour suprême. Dans le cours 
des débats l'accusé articula les 
plaintes suivantes : « On m'a mis 
au secret le plus rigoureux ; on 
m'a tenu danà des ténèbres conti- 
nuelles , comme un voyagenr que 
l'on conduit dans une caverne pour 
l'assassiner. Je n'ai pu communi- 
quer avec M* Drault que le lo de 
ce mois ( les del>ats s'ouvrirent le 
a6). Le II seuleqient j*ai obtenu 
la permission de lui passer des no- 
tes. Lors de mon interrogatoire, 
M. le président m'a dit que l'avo- 
cat qu'on me nommerait d'office 
viendrait dans ma chambre con- 
férer avec moi ; que les gendar- 
mes se retireraient à quelque dis- 
tance et me laisseraient maître de 
communiquer avec mon défen- 
seur. Mal gré cette promesse, je n'ai 
pu voir M* Drault qu'à travers deux 
grilles dont les barreaux sont très- 
rapprochés ; je ne l'ai pu qu'as- 
siste du geôlier et de deux gen- 
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dartnes. M. le présideni a eu l;i 
bonté de modiâer cet ordre et de 
prescrire à mes gardiens de se ire- 
tirer à quelque distance , en ob-r 
servant toutefois de ne pas me 
laisser recevoir des papiers. Lie i3 
août je remis àM* Drault quelques 
notes : le concierge Champion 
était à côté de moi : il avait la tête 
placée dans la porte , presque sur 
mes épaules. Comme je l'ai écrite 
IVL le président, j'ai le malheur 
d'avoir l'ouïe un peu dure , et M* 
Drault ne pouvait dans ces circon- 
stances me parler bas. Jamais on 
n'a interprété le code d'instruc- 
tion criminelle comme on l'a ifait 
à mon égard, jamais on n'a inuL-^ 
giné de pareib subterfuges. Le 
29 du nî<»s dernier (juillet), M. le 
président m'a fait prévenir que 
mon pourvoi contre l'arrêt de la 
chambre des mises en accusation 
devait être consigné sur le registre 
du greâe. Le 3 de ce mois M* 
Drault voulutme passer ses notes; 
le concierge s'en est emparé ,, en 
disant qu'il avait ordre d'en agir 
ainsi. Ces notes furent portées chez 
M. le procureurs-général , qui dé- 
fendit de me les communiquer. 
Je fis mon pourvoi d'après des 
articles de loi que je ne connais 
sais pas : M* Drault fut obligé de 
venir le lendemain m'en faire 
changer la rédaction... Je déclare 
à la Cour que j usqu'à ce jour, je n'ai 
eu aucune véritable communica- 
tion avec mon défenseur. » — a Le 
geôlier et les gendarmes , ajoutait 
M* Drault , ne se tenaient pas 
assez éloignés de nous pour que je 
pusse parler assez bas pour n'être 

pas entendu Je dois dire en 

mon âme et conscience que ce 
juode de communication m a paru 
si peu propre à remplir ]c vœu de 
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la loi , si dangereux pour moi et 
pour l'accusé, que je n'ai cru pou- 
voir lui faire aucune question» 
Tout ce que je lui ai dit je l'ai dit 
à très-haute voix , parce qu'une 
réponse mal saisie, mal inter* 
prêtée , pouvait compromettre les 
mtérêts des accusés. » Ces plaintes 
furent l'occasion d'un débat qui 
parut en constater l'exactitude , et 
que JVL le président termina en 
soutenant que le mode de com-- 
munication appartient exclusive- 
ment au président et au procu- 
reur-général. Nous devons ajouter 
que les accusés étaient conduits à 
l'audience dans des chariots fer^ 
mes, oii ils se plaignaient de man- 
quer d'air ; qu'ils y étaient atta- 
chés avec des cordes ; qu'en une 
occasion l'un d'eux eu fut retiré 
blessé ; que les nombreux soldats 
qui les entouraient .faisaient fer- 
.mer les portes des maisons qui 
se trouvaient sur leur passage ; 
que les fils du général Berton 
•éprouvèrent des entraves de plus 
d'un genre pour obtenir la per- 
mission de venir à Poitiers, avant 
et après la condamnation du gé- 
néral ; et enfin qu'on ne leur ac- 
corda pas même la triste faveur 
d'assister chaque jour au procès de 
leur père. Dans la séance du 1 1 
septembre M* Drault se leva et dit: 
« M. le président, je suis chargé 
par le fils du général Berton de 
vous prier de lui donner le moyen 
de pénétrer jusque dans la salle de 
l'audience : ce jeune homme est 
consigné sur la place Saint Di- 
dier. — M. le président : Je ne le 
puis , il a déjà assisté à la séance 
d'hier...!»» 

Le système de défense du gêné- 
ralBer ton pendant l'audition des té- 
moins , consista à soutenir qu'il ne 
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s'était {NU |>ositi\i«ineiiiiiitiir{pé et 
n*xvaitpoint fiûtacted'usurpation 
de l'autorité soavenine ; >^e «m 
bul; aurait élé non k ckan|fement 
ie dynastie • ouie'chanfleiBentde 
la forme du gouTem^^, mm 
sealement le jnedreafiement Aes 
griefs atiégués contre i'adminis* 
trÀtion actuelle. Ce syjiënie peu 
soutenable., laissait beaucoup de 
prise k l'accusation , et chargeait 
quelques-uns des co-^ccusés ; aussi 
le général se vit bientôt réduit à 
l'al^ndonner» On va l'entendre 
lui-même présenter sa défense , 
que sa looguevr et ses digressiena 
nous foroent À ne présenter que 
par extrait. 

« Messieurs les jurés , j'ai été 
long^temps le maître dé «e pas 
paraître devant vous; «faurais pu 
m'embarquerpour l'£spague aussi 
facilement que l'ont fait les^oiii- 
csers qui étaient avec moi ; lcmg<^ 
temps après leur départ , j'ai eu 
encore à ma disposition un bAti- 
ment pour m'y conduire. Pln^ 
sieurs personnes dans le pays où 
î'éLaisy.m'engageaient€ontinuel]e« 
ment à m'j rendre , entre autres 
une dame qui avait fait d'avance 
les frais et les préparatifs de 
ni^cm voyage ; mais j'ai pensé 

3ue fuir loin de la France était în- 
igné de moi , et que je commet- 
trais uiie lâcheté en quittant son 
territoire , pendant qu'un certain 
nombre de mes co-accusés étaient 
dans las fers. De grands intérêts 
particuliers m'appelaient pourtant 
en Espagne. Ce cpie je dis y mes- 
sieurs , ne vous étonnerait pas si 
j'avais Thonnear d'être mieux 
connu de vous. J'ai eu même l'in- 
tention de me constituer prison-; 
nier avec les autres accusés, afin 
de pouvoir faire connaître la vérité 
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à inessieurs les juges, et je l'eu ^ 
^sit , 81 un autre komme que M, 
Mangin eât été procureur-géné- 
ral près cette cour 

n On n'a rien épargné, mes- 
sieurs , pour tâcher de nous avilir 
à vos yeux : les épitl^Mes les plus 
offensantes, peu généreuses envers 
des accusés, de la part d'tm magis* 
Irat revêtu^'aussieminentes fonc« 
iions , ont montré un caractère 
nrasctbie et peu de dignité. Le 
.Courage que Van croit déployer 
lorsqu'on est certain de ne courir 
aucun risque , de n'être exposé à 
aucun danger , n'est qn*une fanfisi- 
ronade ridicule; et quand M. le 
procureur-général s'est cru auto- 
risé , sur un faux rapport, à se ser- 
vir envers nous du mot de lâcheté, 
nous l'avons méprisé. .... 

H M. lé procureur-général , par 
un jugement anticipe , m'a qua- 
lifié d'ex^général, sur son acte d'ac- 
cusation, sans connattre la caté- 
gorie dans laquelle jeme trouvais. 
J'ai été mis à la solde de réforme 
au I*' août de l'année dernière , 
ce qui ne diminue que les appoin- 
temens , mais cela n'ote pas le 
gfade : on peut même être mis 
tout à coup en activité 

» Au fond de ma tranquille re- 
traite , oii je gémissais sur la dé- 
tention de mes co-accusés , j'ai eu 
l'occasion de lire des journaux ; 
et , n'ayant pas trouvé le nom de 
Grandménil parmi ceux des hom- 
mes arrêtés ou fugitifs, j'ai craint 
qu'on ne cherchât de nouveau à 
exciter les habitans des campa- 
gnes surtout, à faire des tentatives 
inutiles et dangereuses, pour dé- 
livrer leurs concitoyens. 

» Je désirais pouvoir revenir 
dans le département de Maine- 
et-Loire , . dans tes environs de 
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Thou«rs, y voir quelques otoyejis 
notables , afin qu'ils pussent d'a- 
bord faire connaître aux prison- 
niers que je ne m'étais pas sauvé 
en Espacée, comme l'avaient au- 
nonce tous les journaux ; çt le pre- 
mier fut celui des DébaU ^ qui 
m'avait fait embarquer près de La 
Bochelle. En second'lieu , je vou- 
lais détromper ceux qui n'étaient 
point compromis et les empêcher 
de se compromettre , et c'est ce 
que j'aurais fait ; j'aurais rendu un 
plus grand service €[ue ne l'a fait 
le marechal-des-logis Wolfel , en 
devenant un des suppôts de la 
police» 

n J'aisuqueGrandménil avait 
envoyé quelqu'un à ma recherche, 
qui n'a pu me trouver , mais qui 
avait ^u acquérir des présomptions 
que )'étais dans la Saintoa^e. Il y 
est venu lui-4némé ; par la téna- 
cité de ses recherches, il a trouvé 
moyen de me faire parvenir \ine 
lettre, par laquelle il me priait de 
le recevoir. J'y consentis ; il me 
parla de suite de toutes les arres- 
tations qu'on avait faites ; je ne les 
croyais pas aussi nombreuses. Il 
vit la peine que cela me causait; 
il me parla alors de l'esprit de 
quelques maréchaux«dès-l o^is des . 
carabiniers; je lui répondis que 
tout ce qu'il me disait ne m'appre- 
nait autre chose, sinon qu'il allait 
au moins cette îùïsUl se £iire ar-« 
réter , s'il n'en compromettait pas 
d'autres , et qu'un régiment qui 
avait à peu près , comme iiO^LS itê 
autres , cinquante sous-officiers et 
autant d'officiers , n'était pas à la 
disposition de quelques inoividus; 
qu'il devait en croire mon expé- 
rience mièrtaire. Il me supplia de 
venir voir cela par moi-même ; je 
loi répondis que je le voulais bien , 
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si on me premeitait de suivre mes^ 
conseils ; il me le promit , ^ cet 
homme avait beaucoup d'influence 
dans les campagnes. Quelques 
jours après j'entrepris ce voyage, 

2ui pouvait me diManer l'eocasion ' 
e calmer les esprits s'il était né<- 
eessaire; d*empecher les g^as trop 
crédules de $e compromettre t en 
même temps que j^aurais pu Ma*e 
connaître que je n'avais pas quitté 
la France 

M Je reviens a l'acte d'accusa- 
tion dressé par M. le procureur 
général , et je déclare qu il est/aux 
en principe et dans ses oonséquen- 
ces , et par les suppositions et in- 
ductions qu'il renferme. 

9 Le mouvement qui eut lieu 9 
Tbouars le &4 février dernier, 
n'avait pas pour but de renverser 
le gouvemeoceut du roi , et était 
encore bien moins dirigé contre 
S. M. , puisqu'il était l'œuvre des 
chevaliers de da liberté, dont le 
premier acte de leurs statuts est U 
maintien et la conservation du rûist 
de l'auguste familk régnoMÉe , U 
êoutieti de la Charte, làMec l'enga*- 
gement de combattre les ennemis 
de ia liberté , qui sont ceux de la 
Œarte. Je ne me ra{^elle pas 
bien si ce sont là les propres mots 
de ce premier article, mais je suis 
sûr que tel en est le sens ; ii m'a 
été lu a Saumur , en présence de 
beaucoup de chevaliers de la li- 
berté, qui m'ont juré d'y persister 
entièrement et m'ont fait pro- 
mettre d'y adhérer ; personne de 
nous n'a dÂ ni pu parler de gou- 
vernement provisoire en France. 

» U n'est pas vrai que je sois le 
ch^de cette entri^prise ; il ne m'est 
pas plus pemris de m'en faire les 
honneurs que de m'attribuer celui 
d'avoir &it arborer les trois ^ou- 
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leurs nationales , que S. M. Louis 
% XVin a portées , qui ont depuis 
flotté avec gloire dans les quatre 
parties du monde , et sous lesquel- 
les le nom français s'est immor- 
talisé: aucune puissance delà terre 
ne peut détruire ces vérités. La 
résolution était prîse^'arborer les 
trois couleurs , et je u'avais pas le 
droit d'en décider autrement. 

M Le mouvement qui a eu lieu à 
Thouars n'a point été préparé par 
moi ; il a pu être déterminé par 
ma présence ; il aurait pu avoir 
lieu sans moi. Je n'y ai rien orga- 
nisé , je n'y connaissais personne, 
j'y ai trouvé ce qui y existait. On 
ne crée pas de semblables choses 
dans un four ni dans un mois; mais 
c'est le fruit d'un grand et long 
mécontentement. Il faut s'être 
communiqué long-temps et sou- 
vent les mécontentemens récipro- 
ques , pour en venir au point de 
prendre ub parti. J'ai laissé cha- 
cun libre d'y participer ou de se 
retirer , ce que les uns ont fait. 
Lesptoclamations dont il est ques- 
tion dans l'acte d'accusation ne 
m'étaient pas connues. Je ne les ai 
point lues ; j'ignore qui les a faites, 
qui les a apportées 4 Thouars, on, 
si elles ont été faites dans cette 
ville ; elles ne sont point signées 
par moi , et je n'en suis pas l'au- 
teur. La plupart des accusés, ici 
présens, n'étaient point sur la place 
quand on les y a lues. 

» M. le procureur-général pré- 
tend en outre que mon nom est 
cité dans une procédure instruite 
à Nantes contre des carbonari , et 
dans une insurrection militaire de 
La Rochelle, du mois de mars der- 
nier , deux choses dont je n'ai eu 
connaissance que par son acte d'ac- 
cusation. Ou est la preuve de ces 
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assertions erronées ? quelques dé- 
lations , peut-être soulBflées aux 
oreilles de quelques malheureux 
inculpés,. afin de leur faire espérer 
leur grâce , qu'on attache pour les 
tromper, au prix honteux d'une 
fausse dénonciation, dont on adou- 
cit l'expression en l'appelant révé- 
lation 

» Je ne suis point chevalier de 
la liberté ; si je l'étais , je serais 
loin de le désavouer , et j'ignore 
ce que c'est que les carbonari , 
dont M. le procureur - général 
m'avait parlé lors de mon inter- 
rogatoire, et que par son acte 
d'accusation il semble confondre 
avec les chevaliers de la liberté .... 

» Nous avons été conduits de- 
vant vous, messieurs, dans des 
cages montées sur quatre roues , 
enchaînés deux à deux, traver- 
sant deux haies de soldats , pré- 
cédés et suivis par des peloton» 
d'infanterie et de cavalerie , tan- 
dis que. les rues aboutissant à 
celles qui conduisent de la prison 
au palais , sont en outre barrées 
par des troupes. Yu les mesures 
extraordinaires de sûreté , la gen- 
darmerie , qui voyait sa respon- 
sabilité trës-à couvert , prit sur 
elle de nous oter les fers ; le 
général Malartic ordonna qu'on 
nous les remît ; on fit des repré- 
sentations à la Cour sur les acci- 
dens qui pouvaient en résulter; 
elle ordonna un traitement plus 
humain. On nous ota une seconde 
fois nos fers ; le même général 
ordonna alors de nous attacher 
avec des cordes , ce qui a eu lieu 
j usqu'auj ourd'hui . 

w M. le procureur - général 
Mangin a fermé l'entrée de la pri- 
son à mes enfans , venus exprès 
de Paris pour me voir , avec une 
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perxnîasion du ministre de la 
guerre qui les autorisait à rester 
trois jours à Poitiers ; et ils étaient 
partis , l'un d'Avignon , l'autre de 
Mantes , pour aller solliciter cette 
permission à Paris. On m'a re- 
fusé la consolation d'embrasser 
mes deux fils. Veuillez bien re- 
marquer y messieurs ,^ue mes fils 
avaient une permission d'un des 
ministres du roi f spécialement 
pour venir me voir et rester trois 
)ours à Poitiers , afin de pouvoir 
juger toute l'étendue de la dicta- 
ture de M. le procureur - général 
du roi , qui n'a pas voulu per- 
mettre que je les* visse. Cette 
épreuve ^ messieurs , m'a causé 
bien du chagrin ; et c'est ce que 
l'on voulait. Mes enfans ont dû. 
retourner de suite à Paris , avec 
une douleur égale à la mienne ; 
mais indépendamment de l'ordre 
du ministre de la guerre, ils ob- 
tinrent bien vite celui du minis- 
tre de Tîntérieur, tenant le porte- 
feuille de la justice , pour com- 
muniquer avec» leur përè. M. le 
procureur-général n'a pas pu s'y 
refuser cette fois-ci , ni leur faire 
faire antichambre dans la cour, 
comme la première fois ; on s'est 
contenté de faire prendre des me- 
sures surabondantes , des précau- 
tions de surveillance , pendant 
que mes deux fils étaient à mes 
côtés, sous les verrous. M. le pro- 
cureur-général n'a pas voulu per- 
mettre qu'ils dînassent une seule 
fois avec moi..... 

» Je ne puis répondre à tout ce 
que vous a dit hier M. le procu- 
reur-général ; c'est ce qu'il avait 
déjà dit dans son acte d'accusa- 
tion. Il m'a de plus noté comme 
un collaborateur' de la Minerve ; 
c'est m'accorder trop de mérite 
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que de m'associer aux écrivains 
qui rédigeaient cette feuille pé- 
riodique. Je me rappelle d'y avoir 
fait insérer trois lettres , l'une 
pour réfuter des injures que lord 
Stanhope avait vomies contre la 
nation française ; l'autre en ré- 
ponse à r£rmite de la Province , 
qui avait rendu compte de la ba- 
taille de Toulouse , et elle avait 
pour but de faire connaître une 
action d'éclat , la plus intrépide , 
faite par un nommé Yincent, ma- 
réchal-des-logis au 22* régiment 
des^chasseurs. La troisième était 
en faveur du général Cambronne, 
que des j pu m aux avaient attaqué. 
Je n'ai jamais eu d'autres rapports 
avec la Minerve; chacun pouvait 
y faire insérer des lettres. 

» M. le procureur-général vous 
a présenté le prétendu Comité di- 
recteur, sur des preuves morales, 
comme le Vieux de la Montagne, 
qui faisait partir du mont Liban 
un homme pour aller assassiner 
saint Louis , et qui , sur d'autres 
rapports avantageux à ce monar- 
que , envoya un second émissaire 
pour donner contre-ordre. U vous 
a parlé de son indulgence , nils- 
sieurs , et il vous demande beau- 
coup de sang. Si votre conscience 
vous dit qu'il faut en verser, je 
ferai bien volontiers le sacrifice 
du mien ; j'en ferais surtout le 
sacrifice avec joie , s'il pouvait 
rendre la liberté à tous ceux qui 
m'ont suivi jusqu'à Sawnur.Yous 
pouvez les épargner , messieurs ; 
aucun sentiment intérieur ne doit 
vous en faire de reproche ; je dé- 
sirerais , en ce cas , pouvoir four- 
nir à moi seul assez de sang pour 
apaiser la soif de ceux qui en 
paraissent si altérés. Pendant 
vingt ans , j'en ai versé sur quel- 
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ques cTiampft èe boiUtHe; j'y ai 
épargné celui des émigrés lors-* 
qu'ils se battaient contre nous. 
J'en ai sauvé , comme bien d'an- 
tres de mes compagnons d'armes 
l'ont fait ; et cette générosité avait 
ses dangers. Je n'ai jamais fait 
couler une goutte de sang firaii* 
çais. Celui qui me reste est pur ; 
il est tout français. 

» J'ai exposé long^temps ma 
vie avec gloire nourmonpajrs. Si 
je devais la perdre par la main de 
mes concitoyens , je leur présen- 
terais encore ma pditrine avec le 
même courage que j'ai toujours 
montré devant les ennemis de la 
France. Nos noms , messieurs ^ 
seront inscrits ensemble dans l'his- 
toire : la France et l'Europe nous 
jugeront sévèrement et sans par- 
tialité. Quoi qu'il puisse arriver , 
mon cœur n'a rien à craindre , et 
ma devise , comme elle a toujours 
été 9 sera celle-ci : 

uDuke et décorum est pro patrie mori,9 

M. Mangin, procureur-géné^ 
rai , qui avait été chef de division 
aiiministere de la justice sous l'ad- 
ministration de 1819 9 soutint 
récusation avec beaucoup de vé- 
hémence ; il inculpa même gra- 
vement plusieurs membres de 
l'opposition de la Chambre des 
Députés y qui avaient été nommés 
dans les débats. Ceux-ci deman» 
dërent à la Cour de cassation l'au- 
torisation de réclamer une répa- 
ration des tribunaux; ils n'ob- 
'tinrentpas cette autorisation , mais 
la Cour suprême admit dans son 
arrêt, la possibilité de juger peu 
mesurées les expressions au pro- 
cureur-général de Poitiers. Après 
' dix-sept jours de débats, le jury 



fit connaître sa déclaration , h la 
suite de laquelle Berton et cinq de 
ses co-accusés furent condamnés 
à mort (1). Trente-deux furent 
condamnés à l'emprisonnement. 
£n dépeignant le tableau qu'ofiBrit 
ce moment terrible, le narrateur 
des débats nons signale la circons- 
tance suifailte : « Sauzaîs se 
jette dans les bras de son avocat , 
l'embrasse le^ larmes aux yeux. 
M. le général Malartic prévient 
aussitôt les défenseurs que, par 
ordre de M. le président , il est 
défendu à toutes personnes d'ap- 

ÏTocher des prévenus , ni de 
eur parler. M*. Brécherd : Quoi , 
M» le général , même aux avocats? 
— M. de Malartic : Oui, mon- 
sieur, même aux avocats, par 
ordre de M.leprésident(2).»Le gé- 
néral Berton se pourvut en cassa- 
tion contre l'arrêt de sa condam- 
nation. MM. Isambert etMérilhoû 
plaidèrent le pourvoi. Le premier 
s'exprimait en ces termes : « Nous 
avons mis à profit le délai de hui- 
taine que la Cpiir a bien voulu 
nous accorder. M. 'Ch. Berton , 
fils du général , a obtenu le len- 



(1) Le colonel Alix avait été déclaré 
coupable de complot par le jury , à la 
majorité de sept voix contre cinq^ mais 
la majorité de la Cour se réunit à la 
minorité du jury, pour le sauver de la 
mort. Il a été condamné !i cinq ans de 
détention , comme non-révélateur. 

(a) M. de Malartic a été nommé 
comte, (( en témoignage» dit M. ie duc 
de Bellifne, ministre de la guerre, du 
zèle , de Tactivité , de la prévoyance , 
avec lesquels il a dirigé le service de la 
place de Poiliers, pendant le jugement 
du général Berton » ( Lettre au 1 1 oc- . 
tobrc iSaa). 
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demain , à la préfecture de police, 
un passe-port pour Poitiers. Ses 
premières recherches sur l'âge de 
M. Boisnet, le septième jure, 
n'ont rien produit. Il les conti- 
nuait avec toute Tactivité qu'un 
fils peut mettre pour sauver lafvie 
de son père , quand Tautorîté mi- 
litaire a cru devoir le mettre en 
surveillance, sous prétexte qu'il 
était militaire, et que, s'il exhibait 
un pa^e-port régulier , il n'était 
porteur d aucun congé. M. Berton 
fils est présent à l'audience ; il 
nous autorise formellement à ar- 
ticuler les faits suivans : M, le 
général Malartic , commandant 
Je département , l'a consigné à 
domicile sous la surveillance des 
gendarmes , sous le prétexte qu'il 
était militaire , avec défense de 
communiquer au dehors. M. Ber- 
ton répondit qu'il avait été placé 
en congé illimité , ce qui le met- 
tait hors des cadres de l'armée ; 
que' dès-lors il était rentré dans 
la», vie civile , et qu'à cette fin un 
passe-port régulier lui avait été 
délivre par l'autorité civile. Ces 
difficultés ont forcé M. Berton fils 
à revenî? à Paris , sahs avoir pu se 
. procurer la preuve de l'âge du 
juré. » 

L'avocat indiquait ensuite les 
moyens de l'accusé , qui déclarait 
s'inscrire en faux contre le procès- 
. verbal des débats tenus devant la 
cour d'assises de Poitiers, et porter 
plainte contre les membres qui la 
composaient, spécialement contre 
M. le procureur -général , qu'il 
disait avoir agi par inimitié con- 
tre lui , et à l'égard duquel , ajou- 
tent les conclusions, « cette inimi- 
tié est prouvée notamment par 
les insultes portées au malheur de 
l'aecusë^pendant la durée des dé- 
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bats , et par les accu^tions de 
lâcheté , tout-à-fait étrangères à 
l'accusation.» M* Mérilhou plaida 
ensuite avec beaucoup de cha- 
leur les moyens de cassation; 
mais la plainte ne fut point ad- 
mise , et le pourvoi en cassation 
fut rejeté .• 

Cette décision parvint àPoitiers 
par estafette, dans la nuit du 4 an 
S octobre. L'arrêt fut lu aux con- 
damnés le 5 , à sept heures du 
matin. A huit heures on com- 
mença les apprêts de l'exécution.. 
Le greffier s'étant présenté à la 
prison pour donner lecture aux 
condamnés Berton et CafTé de l'ar- 
rêt de la Cour de cassation qui 
rejette leur pourvoi , Berten, après 
avoir entendu les premières phra- 
ses , îi^errompit le greffier en lui 
disant : « C'est bon , c'est bon , en 
voilà bien assez. » Il se plaigtfit 
au geôlier de ce qu'on n'avait pas 
fait venir un barbier qu'il avait 
demandé pour se faire raser. L'exé- 
cuteur arriVa ensuite pour arran- 
ger les vétemens et la chevelure 
du général , de manière à faciliter 
l'exéeution : il coupa tout le collet 
de l'habit , et rasa les cheveux du 
cou : « Ne pouviez-vous pas , lui 
» dit le général , vous contenter 
» de rabattre le collet de mon 
» habit , sans le couper ainsi ? » 
A onze heures on te fit passer 
dans la cuisine de la prison , oii 
l'attendaient deux missionnaires. 
Des qu'il les aperçut , le général 
leur dit : « Messieurs , dispensez- 
» vous de m'accompagner. Je sais 
»*aussi bien que vous tout ce que 
» vous pourrez me dire ; je n'ai 
» pas besoin de votre ministère. » 
Une petite charrette découverte 
l'attendait dans la cour de la pri- 
son ; Berton y fut placé , les mains 
a** • 
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liées derrière le dos ; un mission- 
naire était à sa droite <^t un autre 
à sa gauche : l'exécuteur était 
derrière lui ppur le soutenir. Ber- 
ton l'avait chargé de ce soin, at- 
tendu , disaiH-il , que n'ayant pas 
le4 bras Ul>res , le mouvement de 
la charrette aurait pu 1« renverser. 
Le9 ecclésiastiques placés à ses 
côtés lui adressèrent quelques pa- 
roles; mais, d'après son refiis 
obstiné de les écouteit, ils cessè- 
rent de lui parier , et se tinrent 
jusqu'au lieu de l'exécution, la tête 
appuyée dans les deux mains (i). 
Serton , qui par sa taille élevée 



(i) r^tys suivons le récit de la plii- 
part des yonxa^nx et relations de Té- 
poque; nous devons dire nëanmoins 
\{ue ces circonstances ont doiné lieu à 
la correspondance suivante , que nous 
l^açons scms les yeux du lecteur : 

À M. le Rédacteur du Journal des 
Débats. 

Poitiers, i5 octobre 1822. 

«Monsieur» >aî eu pendant un mois 
defréquens e»tretiens avec le général 
£erton. Il n'a jamais refusé les secours 
de la religion j il me promelfeit de 
remplir tous les devoirs qu'elle impose, 
flî son arrêt de mort était confirmé par 
la Cour d^ cassation. Le jour de l'exé- 
cution de Berton , je me rendis de 
grand matin à la prison avec M. Bau- 
douin , prêtre missionnaire. Je lui ex- 
p6sai la néftssité du sacrement de 
pénitence , et lui rappelai la promesse 
qu'il m'avait faite si souvent de mourir 
en chrétien.. Il m'écouta en silence, 
m'embrassa, et accepta le confesseur 
que je lui présentai. 

» Berton s'est confessé deux foi», 
avant son départ de la prison. Lorsque 
le> moment .de marcher à la mort fut 
arrivé, Berton devint d'une faiblesse 
extrême : la pâleur de son visage , l'al- 
tération de tous SCS traits , le rendaient 
méiconnaissable. J'ai accompagné le gé- 
néval jusqu'à récliai»nd,av€C M. Bau- 
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dominait^ les deux missionoairef ^ 
promenait à droite et à gauche 
des regards assurés. Arrivé au 
lieu du supplice , il firancbit avec 
fermeté les degrés de l'éçhafaud , 
cria : Vive la liberté Ivivela Fnmice I 
et reçut le coup fatal (1). Se$ deux 



douin. Il ne nous a point dit de le laisser 
tranquille, ni aucune parole désobli- 
geante. 

» Je suis, etc. 

• » Lahibit , vicaire général 
dePpitiers, » 

A M. le Rédacteur du Courrier 
fiançais. 

«r Monsieur j c'est avec un profond 
étonneroeni: que nous avons vu , dans 
le numéro du Journal des Débats de ce 
jour , la lettre de M. l'abbé Lambert , 
vicaire général de Poitiers. 

» Nous concevons aisémeniqneM. le 
vicaire général cherche à donner à son 
zèle tout l'éclat et toute la publicité 
possibles ; mais il est une douleur légi- 
time qu'il aurait dû respecter, et il nous 
semble qu'il y a bien peu de charité 
chrétienne dans la phrase de sa lettre 
qui tend , en démentant la vojx publi- 
que, à faire croire que lie général Berton 
a montré une, faiblesse extrême, et à 
flétrir ainsi les derniers momen3 de 
notre infortuné père. 

» Dans cette circonstance , il ne reste 
pas même à M. le vicaire général Tex- 
cuse de ne point nous connaUre , lui 
qui nous écrivit à Poitiers, le 6 octobre, 
« Qu'il faisait Jdes vœux pour que la 

Î'ustice des hommes ne fit point retom- 
ber tôt ou tard les fautes du père sur 
la tête des -fils. 
» Agréez , etc. 

» A. Bertoit, Ch. Bsrxon. 
» Pari4, 19 octobre 182a. » 

(;) Voici le tableau des exécutions 
à mort , à cause de conspiration ou 
embauchage pour les rebelles, pen- 
dant Tannée 1822 : Sirjan , sous- 
officier , fusillé à Tours , par ju- 
gement d'w conseil d«» guerre ; 
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ÛU ctaieiît çurti» *e Pari» aussitôt 
après le rejet du pourvoi,, espé- 
rant pouvoir embrasser leur père j 
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y^allée, capitaine en retraite, guillo- 
tiné à Touloa Iç 4 wai » P«' ^"^' ^^ \*' 
cour d'asiises du Var ; Adolphe Mail- 
lard, adjudant de Fe^-garde , fusillé à 
Bayonnç le 17 août, par jugement du 
deuxième conseil de guerre ^e la 1 1 « di- 
vision niilitajre ; Caron , lieutenant* 
colonel en retrait* , iwllé à Strasbourg 
le i«« octobre , par arr^t du conseil de 

fuerre de la division militaire ( voyez 
article Carots, ci-après); i?6rio/î, 
niaréchal-de-camp , âgé de cinquante- - 
trois ûn« , guillotiné à Poitiers ; GuU- 
ioMUM Sauge, propriétaire, guillotîn4 
à Tbouars , âgé de cincjuante-six an6 ; 
François Jaglin, ancien militaire , âgé 
de trente-un ans , guillotiné à Tbouars j 
Pierre Cajff'é, ancien chirurgien major, 
membre de la Légion-d'HonneUr, âgé 
de qaarante-quatr* anl » s',es|; aousjtraâ^ 
à Vexécultlon , le matin même du sup- 
plice , en s^ouvrant l'artère crurale. 
Bories, Pommier, Baoulx, Qoubin , 
tous quatre âgés de vingt-cinq à vingt- 
neuf ans, sous-officiers dans le 45* de 
ligne,. guilk>tinés à Pari$,au mois de sep- 
tembre, par arrêt de la Cour d'assis^ 
de cette ville. Des portraits lithogra- 
phies de çès derniers, et des relations 
de leur mort également lithographiées, 
ont circulé clandestinement* 

Ojrt pareilleoftent été ^condamnés k 
mort , mais ont obtenu commutation 
de peine : Roger, écuyer , à Metz , 
comme complice de Caron ; Duret, cul- 
tivateur , et BaudriUet , à Orléans ; 
Henri Fràdin , adjoint au maire de 
Tbouars , et François Sén6chmlt,\tT(^ 
priétaire de T.héneîî^, comme com- 
plice» de Berton. \ 

Des condamnations à inort par con- 
tumace , ont été prononcées en pluf 
grand nombre, savoir : on?e à Poitiers , 
sept à Cdmar. Il a été prononcé aussi 
dautres condamnations capitales , k 
Nantes , a Saumur , sans parler des con- 
damnations k des détentions plus ooi 
moins longues» dont le nombre est con- 
sidérable. 



mais lorsqu'ils sont arrivés à Poi- 
tiers , il avait cessé de vivre. Ces 
jeunes gens , qui étaient officiers 
de cavalerie , ont jugé convenable 
de donner leur démission. On leur 
a refusé la permission qu'ils ont 
sollicitée, de placer une pierre au 
lieu x>u reposent les ^semeos de 
leur përe. Le général Berton était 
of&cier de la Légion^-d^Honneur 
et chevalier de Saint-Louis. Une 
pote , insérée dans qu^Jque^ jour- 
naux français pe^ après sa con- 
damnation , aunouça quç » le gé- 
» joéral Berton ayant cessé d'appar- 
» tepiir à TOriJe rojA de rEnée, 
>> de Suèd^e ^ spn nouj vife^t d èir^ 
,» ray^ dp la lislç des ch^v^lier^ 
» de cet ordre. » 

On a publié àParis, yersT/époque 
du procès, deux portraits lithogra- 
phies dw géwérial BerMDu. Cet évé- 
^çzaenta donné lieu encore au^ 
publicatjpns suivantes ; 

Relation circonsta^ncU^ de l'af- 
faire de Thçmrs fit de Saumur, 
précédée d'une noticâ biographique 
mr U général B^ton , par Charles 
I^aumier. Paris , Plancher , i8aa^ • 
în-8 , 3 fieuilles. 

Cette brochure , publiée avant 
J'arr^st^tion du général Berton y 
renferme plusieiir^ inexactitudes^ 

Procès de la çonspiraiion dfi 
Th(Hiars et Saumur. Poitiers , Ca^ 
tineau , 182a , in-jB de 468 pages. 

L'imprimeur de cette relation 
avait été «condamné contradicloi^ 
reçoeut, pour cause d'infidélité et 
mauvaise foi, par la Cour d'assises 
de Poitiers, }>ieu jqu'il eût fait 
défaut À mais un airr^ét de ja Cour 
de cassation a infirmé cette seuf 
t^uce , h <iauae de ^çet^e viplatioa 
• de 1» Ipi. 

Procès des eonspira^eurs de 
3. 
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Thoaars et de Saumur. Cour d'as- La Lettre à M. le baron MounUr» 
sises' de ta Vienne. Poitiers, Bar- a été réimprimée plusieurs fois, 
hier, in-8, 22 feuilles. —M. Bar- savoir: 7.* édition j sous ce titre , 
bier est Timprimeur de la prefec* Lettre sur la mort de Napoléon. — 
ture. 3* édition, corrigée et augmentée. 

Cour de cassation. Mémoire pour Paris , Dupont , i8ai. — 6* édi" 
le général Bert on, ^aris f ConstsmU tion, augmentée d'un Avis dabud" 
Chantpie, #822 , in -4^'^ feuilles. Jet du baron Mounier sous l' empire, 

etd*un extrait du Morning Chroni- 

de, du m juillet 1821. in-8, trois 

quarts de feuille. — Quelqu'un a 

I. Précis historique, militaire et publié : Observations sur un écrit 

critique des batailles de Fleurus et à,e M. le général Berton. Paris , le 

deWaterloo, dans les campagnes de Normant , 1820 , in- 8 9 de deux 

Flandres, en juin i8i5; de leurs- feuilles.^ 

manœuvres caractéristiques et des ^^ général Berton a donné des 
mouvemens qui les ont précédées et articles à la Minerve française^ aux 
'suivies; avec une carte pour l* Intel'- Annales des faits et sciences mili- 



Liste des ouvrages . 
de /. B. Berton. 



ligence des marches. Paris , Del au- 
nay, 181 8, in-B, 5 feuilles un 
quart. 

II. Commentaire sur l'ouvrage, 
en dix-huit chapitres , précédé d'un 
Avant-propos, de M. le général 
J. J. Tarajre, intitulé : De la 
force des gouvernemens , ou du 
rapport que la force des gouver- 
nemens doit avoir avec leur na- 
ture et leur constitution. Paris, 
Magimel, 1819, in-8, 12 feuilles 
et demie. 

III. A MM. les membres de ta 
Chambre des Pairs, et à MM. les 
Députés des départemens au Corps 
législatif. Paris , Guiraudet , 1 82 1 , 
in-8 , une demi-feuille. 

Cest une pétition pour récla— 



taires , publiées chez M. Panc- 
koucke en 18 19, et à l'ouvrage 
intitulé , Victoires et conquêtes des 
Français , depuis 1789, publie 
par le même libraire. Son nom se 
trouve cité plusieurs fois dans 
cette dernière compilation. 

BERVIG ( Charles-Clément^ 
Balvat) , graveur, naquit à Paris 
en 1766; Il se livra de bonne 
heure à l'étude de l'art qu'il a 
exercé avec tant de distinction , et 
eut pour premier maître Georges 
Wilie , dont les ouvrages sont en- 
core estimés aujourd'hui. M. Ber- 
vic s'appropria la manière bril- 
lante de son maître , mais il lui 



devint bien supérieur par le goût 
mer contre la mesure par laquelle et le sentiment. La pureté et la 
le général avait été rayé des con- délicatesse de son burin , l'arran- 
trôles de l'armée. gement et l'harmonieux effet de 

ly. Considérations sur la po^ ses tailles , feront de tout temps 
iice ; Observations touchant les l'admiration des connaisseurs ; 
bruits qu^elle répand; précédées aucun autre graveur, sous ce rap- 
d* une Lettre à M. le baron Mou- port, n'a plus approché de la per- 
nier ^ directeur général de la police •teciîon. «Son nom ne sera jamais 
du royaume. Paris , Denugon , prononcé , a dit M. Quatremëre 
1820 , in-8 , 4 feuilles. de Quincy , sans rappeler une des 
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pkts belles époques de la jnravure 
en France. >> M. Beryic tut reçu 
4 l'Académie de peinture co0ime 
agrégé , en 1784 9 et obtint un 
logement aux galeries du Lou- 
vre. Nommé membre de l'Institut, 
section de gravure , le 28 février 
x8o3 , il a été successivement dé- 
coré des ordres de la Légion- 
d'Honneur , de la Réunion et de 
Saint -Michel. La lenteur ordi- 
naire de son travail , et l'affaiblis^ 
sèment de sa vue, dans les dix der- 
nières années de sa vie , l'avaient . 
comme enlevé aux beaux-arts, 
et même fait passer pour mort dans 
quelques biographies. M. Bervic 
est décédé à Paris le 23 mars 1822, 
âgé de soixante-six ans. M. Qua-^ 
tremère de Quincy , secrétaire 
perpétuel de la classe des beaux- 
arts de l'Institut , a prononcé un 
discours sur sa tombe : il est im- 

5 rimé dans le Jcmmal des Savons 
u mois d'avril 1822. Le portrait 
de M. Bervic est lithographie dans 
la collection des membres de l'In- 
stitut, publiée par M. Jules Boillj» 
On a publié : Catalogue d* un choix 
précieux d* estampes de célèbres gra* 
veurs anciens et modernes ^ etc. 9 
après U décès de M. le chevalier 
Bervic 9 par F.-L* Regnaud^De^ 
ialande^ Paris , 1822 > in - .8 , 
3 feuilles et demie. 

Liste des ouvrages 
de Ch.'CL Bervic. 

I. Le Repos ; la Demande aceep^ 
fée; deux sujets d'après Lépicié. 
Ce fut le premier ouvrage de l'au- 
teur , et dès lors sa réputation fut 
éUblie. 

II. Portréit de Linné , d'après 
Roslin. 

III. Portrait de M. Senœ de 
Meilhan, d'après Duplessis. 
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IV. Portrait de M. de Fergen^ 
nés, d'après le dessin de Bervic 
lui-même , elécuté d'après na- 
ture. 

V. Louis XVI s restaurateur 
des libertés publiques , portrait en 
pied , grande dimension , d'après 
Callet, dédU à l'Assemblée natUh- 
noie. Ce portrait, savamment his- 
torié, offre une très^belle estampe, 
qui a toujours conservé un prix 
élevé. Les épreuves en sont d'ail-* 
leurs rares , la planche ayant été 
brisée au 6out de quelques années, 
par les ordres du gouvernement 
révolutionnaire. 

VI. L'Innocence, d'après M. 
Mérimée , publiée par ta Société 
des Amis des arts. 

VII. Saint^eanj d'après Ra- 
phaël ; petite' estamj^e , dans la 
Galerie de Florence. 

yill. L'Éducation d'Achille, 
à'après M. Regnault. 

IX. L'Enlèvement de Déjanire, 
d'après le Guide. 

Ces deux articles , supérieure- 
ment exécutés , ont obtenu la plu» 
brillante popularité ; on les trouve 
dans la plupart des cabinets ornés 
avec luxe. 

X. Le Groupe du Laocoon » 
dans le Musée français , deRobil- 
làrd-Périnville et Laurent. Cette 
estampe , qu'on regarde comme 
l'un des chefs-d'œuvre de l'art de 
la gravure , et qui est certaine- 
ment celui de l'auteur , l'occupa 
pendant dix années. L'artiste a su 
y concilier deux genres de beauté 
trop souvent incompatibles, la 
vigueur du ton et de l'effet géné- 
ral , avec le fini le plus précieux 
dans les détails. Les estampes de 
Bervic , que la postérité placera 
à côté des Drevet et des Nanteuil, 
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étaient ^éjà éitréndienïeiit recher- 
chées de kon Vivait : elles né peu* 
vent manquer d'acquérir dédor- 
mais le plus haut prix. 

BOMBELLES. ( Makc-Màrie y 
marquis de ) , évêquc 'd'Amiens , 
na<{ùit À Bitche , en Loi^raine ^ le 
8 octobre 1744* Entré j'enne âti 
service'^ il commanda une compa* 
ghie dans les hnssards dé Ber^ 
chihy if et fut successivement am- 
bàs^detnr de France e^ Portugal 
et k Venise. C^est en cette qualité 
qu'il refosra ê^e prêt*er le ^serment 
prescrit par l'Assemblée consti- 
tuante à tous^ les -fon:ctlonharres 
publi<ïai,.c'e qui l'obligea dfe ce^sser 
ses fonctions , mais lui valut une 
pension de 1 pop ducats delà part 
de ta reiùe de Naples. La Èitrgra-', 
pliie des hommes vivons^ prétend 
qu'il ne cessa .pas ^pour cela d'être 
employé par ïe roi ; et le Moniteur 
du i"" août 1^92 , le signale 
cômïtie ^dirigeant àés intrigues k 
Stockholm. M. de Bômbelles prit 
eiisùite d:u service dans l'armée de 
Côndé , dont il î|h toutes lés cam- 
pagne^ jusqti ati licéticieniènt. En 
1795 , Il publia 'à Fràhclbrt , tin 
écrit en faveur de la monarchie , 
mtitîM^'ia^Prdnt*em>ant et depuis 
Htétotùtiotï, M. d^ 'Bontbelles 
av^itféj^onsémkdèmoisIèffedeMac- 
kaus nll'e de Madame 'la baronne 
db Macktfti,'sows^g(mrernantte'des 
enfans de Erïitfk^ , et qui. 'élevée 
avec JVfadaitf^ Ëlizabéfh y était 
devenue ' sdn ^ intiste àmîfe . Ayant 
pèrdn'sa femme^en 1800 , il 'se re- 
tira en Silîésie, «ntra dans l*éfat 
ecclésiastique et dbtiht du^roi de 
Prosse un Gindnicat de^Bfesktv, 
puis une prév6té qui lui donnait 
le titre de prélat. Ilne rentra en 
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France qu'après la Restauration , 
en 1 8) 4 i ^^ nominéen i8r6 pre- 
mief aumôfilier de Madame la du- 
chesse de Berry , puis évéque 
d'Amiens l'année suivante ; mais 
il* né fut sacré qu'en 18 19. Il avait 
poité la parole dans plusieurs cé- 
réinônies religieuses , notamment 
à la bénédiction des drapeaux dés 
•légions en garnison à Paris , le 28 
mai 1816. M. de Bômbelles est 
mort À Paris^, à l'Elysée Bpurbon , 
le 5 mars 18^2, à deux heures et 
demie du mâftin. Son c<>rps a été 
transféré à Amiens et dé|>osé dans 
le caveau de ses prédécesseurs. 
Durant sa carrière militaire i l était 
pfarvenu au ^radé de ^maréchal 
de camp , et avait obtetm les dé— 
corittiom de Sâint-Louis et de 
Saitit-iLazare. Il avait 'eu de son 
mariage trois fils et une fille ; les 
fîls ont pris dii service dans la di- 
pk^fïïàftie «raCriiîWenfte; l'tin d'etix, 
^ui se destinait a l'état ecclésias- 
tique ,^ est mort depuis Ife retour 
dé son père ^n Fratïtcfe. Madame la 
marquise de frâvéfifet, autei^r de 
!a rottlïidce dû Fiiu\>re iïûéques , 
c%t s«ëUV de M. l'bbbé d^ Bom- 
bélîes. Le poYtrâitde M. dfe Bbto- 
bel les XI été lithographie parttn- 
gret. Paris , Enj^mann , 'i8iz , 
petit in-fol. 

BOURBON ( Louise - Mabie- 

THÉRÈSE-BATiilLDEd'PRLÉ ANS, du- 
chesse de) , naquit à Saint-GIoud 
le 9 jirîllet ïyôo.'Ell^étàitfillede 
Louis-PhiKppe , duc d'Orléahtej 
-pétit-^fils du régent; et de Louise* 
llenriette de-Bourbon-Conèi. Sa 
beauté fit une vive impression sur 
le ducde BbU^bofi-^Qoiidé (M. le 
duc de Bourbon , prince de €ondé 
lactué]), à jpeine sô^tî de l'en- 
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£inçe, et Rkoins âgé qu'elle de trois 
années. L'amour au jeune duc 
pour cette princesse , les sol os 
qu'il lui rendit , et l'inapatience 
qu'il témoigna d'être son époux ^ 
tçHroirenH^ Laujon le su^et de 
son opéfji^rçowqu^ , YAvMureux 
de quinze ans , qui fut joué sur le 
théâtre de Çha^ntilly pendant les 
fêtes du np^^iage ; et, l'apnée d'à- * 
près (le i8 août 1771), sur le 
théâtre de k comédie italienne. 
On avait r^s^plu é^ faire voyager 
le duç_ de Bourbon , une année ou 
deux , avant de le réunir à son 
épouse ; xn^is il trompa la vigi- 
lance de ses surveillansi et enleva 
sa femme du convint on elle l^abi- 
tait. Ils firent mariés le %\ avril 
1770 (M. le duc de Sourbon avait 
alo^rs seize fins « et Madame la du- 
chesse dix-neuf) et le % août 1 77a, 
il naquit ^e ce maria^ un fils, 
qui fut l'infortuné duc d'Enghien. 
Un accident , qui faillit devenir 
funeste y signala la quissance de 
cet enfant , lequel fut d^ailleurs le 
seul fruit de cette union : il vint 
au monde noirâtre , sans mouve- 
ment^ , presque asphyxié, et apr«s 
avoir causé a sa mère de ffraudes 
souffrances, pendant près dp qua- 
rante-huit heures, Qn l'envelqppa 
de linges trempés dans l'esprit de 
vin , pour ranimer chez lui la cha- 
leur vitale. Une étincelle vola sur 
cps langes inflammables; le feu y 
prit , et ne fnt arrêté que par la 
présence d'esprit de l'accoucheur 
et du médecm. 

£n 1778 Madame la duchesse 
de Bourbon , ayant été rencontrée * 
au bal masqué de l'Opéra par M. 
le comte d'Artois , eut avec lui une 
scène trës-vive , qui donna lieu à un 
duel entre son époux et le frëre . 
du roi. Nous allons rapporter , 
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d'apès M. le baron de Bezenval ^ 
toutes celles des circonstances de 
cette affaire qui sont personnelle- 
ment relatives à Madame la du- 
chesse de Bourbon. <v Lorsqu'on 
maria Mademoiselle d'Orléans à 
M. le duc de Bourbon , o» mit au- 
près d'elle, en qualité de dame de 
compagnie, Mademoiselle de Byi- 
cherolles , qui venait d'épouser SI. 
de Ganillac... M. le duc de Çour^ 
bon en devint bientôt amoureux , 
et se conduisit en conséquence. 
Madame la duAesse de Bourbon 
s'en aperçut. Au Heu d'employer 
ou la reténue , rôle ordinaire des 
femmes délaissées , ou les moyens 
doux pour ramener son mari , elle 
se laissa aller à des démarches 
d'éclat, qui réduisirent les choses 
au point que Madame de Canillac 
fut obligée de se retirer d'auprès 
d'ellç , et une cette dissension do- 
mestique devint le sujet ^e l'en- 
tretien de tout Paris. A l'excep- 
tion d'un petit nombre d'amis et 
de gens intéressés , tout le monde 
blâma jM[ad(ime la duchesse de 
^Qurb■l, qui pouvait avoir jraison 
dans le fond , mais qui avait tort 
dans la forme. 

» Madame de Canillac resta 
quelque temps à la cour sans faire 

Sarler d'elle. . . . Enfin M. le comte 
'Artoi^ pacut s'occuper d'elle , et 
abandonner quelques fantaisies 
qui avaient bXx duoruit : tous les 
yeux se portèrent sur ce nouvel 
objet. Madame la duchesse de 
Bourbon ne fut pas des dernières 
à le remarquer. Elle joignait à 
une grande antipathie pour Ma-^ 
dame de Ganillac, la mortification 
de la trouver encore sur son che- 
min : car M. le comte d'Artois 
avait paru, dans son début dans 
le monde , penser à elle ; de ma- 
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niëre qu'elle éprouva la petite ja- 
lousie commune à' toute femme , 
et la haine personnelle qu'elle 
avait contre Madame Canillac fut 
poussée à son comble par ce nou- 
vel avantage. 

» Ce fut dans ces dispositions 
qu e se trouvant au bal de TOpéra 
du mardi gras de Tannée 1 778 , 
elle reconnut M. le comte d'Ar- 
tois qui donnait le bras à Madame 
de Canillac , tous les deux mas- 
qués jusqu'aux dents. Elle s'atta- 
cha sur leurs pas , et se permit 
tous les propos embarrassans et 

Siquans que la liberté du bal et le 
éguisement autorisent. Madame 
de Canillac , aussi embarrassée 
qu'on le peut être , profita de la 
facilité de ne point répondre pour 
ne se point compromettre , et 
quitta le bras de M. le comte d'Ar- 
tois , qui chercha de même , mais 
inutilement , à se dérober dans la 
foule. Enfin , s'étant assis , Ma- 
dame la duchesse de Bourbon se 
mit à côté de lui y et poussant les 
choses à bout , elle prit la barbe 
du masque de M. le comR d'Ar- 
tois. En le levant avec violence , 
les cordons qui l'attachaient se 
cassèrent. Hors de lui, furieux, 
il saisit delamain celui de Madame 
la duchesse de Bourbon, le lui 
écrasa sur le visage , et profitant 
de la première surprise, il la quitta 
sans proférer un seul mot. 

» Cet événement ne fit aucune 
sensation dans le premier moment. 
M. le duc de Chartres étant allé le 
lendemain chez sa sœur , elle lui 
raconta ce qui lui était arrivé , ne * 
faisant qu'en rire,comme d'une de 
ces ridiculités dont le bal de l'O- 
péra abonde On ne sait si ce 

fut de son propre mouvement, ou 
excitée par de mauvais conseils ^ 
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que cette princesse , le jeudi aa 
soir , ayant beaucoup de monde 
à souper chez elle , ait en pleine 
table que M. le comte d'Artois 
était le plus insolent des hommes , 
et qu'elle avait pensé appeler la 
garde au bal de l'Opéra pour le 
faire arrêter. Afin de colorer cette 
incartade qu'on lui a reprochée , 
elle a dit qu'elle ne s'était permis 
ce propos qu'après avoir été iiïfor- 
mee que M. le comte d'Artois 
avait raconté s«i aventure k sou- 
per , chez la comtesse Jules de 
Polignac , en la nommant , ce qui 
était faux. Le propos du souper de 
Madame la duchesse de Bourbon 
se répandit bientôt dans le monde, 

et j fit une grande sensation 

QuoiqueMadame la duchesse de 
Bourbon ne fût pas aimée, être 
en opposition avec la famille 
royale fut cause que tout le monde 
se déclara pour elle , les femmes 
surtout..» etc. (1) ». M. de Bezen- 
val passe ensuite au récit du duel 
et des petites négociations qui le 
précédèrent; mais il est bon de se 
souvenir en le lisant , aussi bien 
qu'en parcourant les détails que 
nous venons de transcrire , que 
le narrateur était , par sa position 
à la cour , entièrement dévoué k 
l'une des deux parties. 

Deux ans avant cet événement , 
c'est-à-dire à la fin de 1780, les 
deux époux s'étaient 'séparés , et 
la position de M. le duc de Bour- 



(i) Fbyez les Mémoires du baron de 
Bes^nual , dans la Collection publiée 
par MM. Berville et Barrière. Paris , 
Baudouin frères, i8ai « in-8«. T. Il , 
p. ôo et suiy. 
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Bon , lors du duel dont nous ve- 
nons de parler, en parut d'autant 
Elus singulière et chevaleresque, 
.cur union , d'abord si heureuse , 
eut le sort des passions trop vio- 
lentes pour durer long -temps. 
Dans sa retraite , Madame la du- 
chesse de Bourbon se livra a' des 
idées de mysticisme singulière- 
ment exaltées. La Révolution n'in- 
terrompit point cette nouvelle di- 
rection , et divers passages des 
écrits de la princesse attes- 
tent que les prmcipes.de l'éga- 
lité ne choquèrent point trop les 
nouvelles idées qu'elle s'était fai- 
tes. S'il fallait ajouter foi aux mé- 
moires d'un nommé Sénart, agent 
du Comité de sûreté générale, du- 
rant l'année 1793, le médecin de 
Madame la duchesse de Bour- 
bon, nomné Lamothe, et quel- 
ques-uns de ses gens , auraient eu 
des relations avec une illuminée 
nommée Catherine Théo , et qui 
se 'taisait appeler la Mère de Dieu. 
Sénart va jusqu'à dire que le char- 
treux D. Gerle, qui se donnait 
' pour le prophète de la mère de 
Dieu, venait prêcher des réunions 
qui avaient lieu dans l'hôtel de la 
princesse (Voy. les Martyrs de la 
Foi, pendant la Révolution fran- 
çaise, etc., par M. l'abbé Aimé 
Guillon; tom. P"^ , 1821 , inr-8, 
p, 7,l\o et suiv.)' ^Ami de la Re- 
ligion et duRoi {18211. <,t. XXXIII, 
p. 85 ) , dit que lorsque la préten- 
due prophétesse Labrousse vint à 
Paris, en 1790, elle fut logée 
chez la duchesse de Bourbon , ou 
elle tenait des réunions, avec des 
évéques constitutionnels. Il ajoute 
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la même époque ( Voy. l'art, La- 
brousse , ci-après). 

Voici encore un renseigne- 
ment que nous avons recueilli 
d^un témoin beaucoup plus grave, 
Ml l'abbé Lambert. « Madame 
la duchesse de Bourbon, dit-il, 
fut la première à la venir consoler, 
(Madame la duchesse d'Orléans) 
dans son affliction , à l'occasion de' 
la mort du duc de Penthièvre , ar- 
rivée dans les premiers mois de 
1703 , et demeura quelques jours • 
à Bisy ; elle apporta , et nt présent 
à sa sœur , de deux ouvrages de sa 
composition , en deux volumes 
chaque. Ces livres imprimés à ses 
frais , contenaient des erreurs d'un 
genre tout-à-fait nouveau. Déjà 
ils avaient paru avant mon départ 
de Paris pour Anet ; et à la prière 
de M. l'abbé de Floirac , j'avais 
fait le relevé de tout ce qui s'y trou- 
vait de contraire à la foi. C'est 
sur ce relevé qu'était intervenue 
une censure des deux ouvrages, 
très-bien faite, parfaitement en 
mesure avec les circonstances au 
milieu desquelles nous nous trou- 
vions, et dans laquelle la Sor- 
bonne s'était surpassée (1). » 

Au mois de mai 1793, Madame 
la duchesse de Bourbon fut enfer- 
mée au fort Saint-Jean y à Mar- 
seille , avec le reste de sa famille- 
Dans la séance du 28 brumaire 
an II (i8 novembre 1793), la Con- 
vention entendit la lecture d'une 
lettre de l'agent de la princesse, 
contenant l'état de ses biens , qui 
se montaient alors à onze millions; 



ot7 la' même princesse parait (j) y oyez Mémoires defannVe, AiV- 
^ • ? •* 1 r J. A^ VAAit'S^ A,, toriques , littéraires et rehgttux , par 
avoir fait les frais de 1 édition du ^,^1^ Lambert, dernier confesseur de 

S. 4' S. Mgr. le due de Penthièvre, etc. 

Paris, PaiDparré» 182a, in-8»^p. 69^ 



recueil des prophéties de La- 
brousse, qu'on publia à Paris vers 
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le sort de s«s créanciers et de êes 
serviteurs une fois assuré , elle ne 
se réservait , disait-«lle , sur le 
surplus , que ce qui est nécessaire 
a ses besoins y et abandonnait le 
reste aux veuves et atix orphelins 
^es défenseurs de la patrie ; elle 
demandait en itnême temps qu'il 
lui fit permis de se retirer dans 
' tel lieu de la République qu'elle 
voudrait choisir. Après la cbute du 
.système terroriste, un décret du 
10 floréal an III (2x9 avril i^gS) , 
ordonna , sur les biens séquestres 
de Madame la Duchesse de Botir-* 
"bon , le paiement d'une sotn^e de 
18000 livrés ; enfin, la loi du 19 
fructidor an V (5 septembre 1 797 ;, 
'prononça son eltpùlsion du terril 
toire de la République , en lui ac- 
cordant une pension annuelle de 
5o,oôofr. 

Madame la duchesse de Bour— 
bon se rendit immédiatement en 
Espagne, avec Madame la du- 
chesse d'Orléans, sa belle-sœur 
(Voyeur son article Annuaire nécro- 
logique de 1821 , page "255 j. 
Après un voyage pénible , elle 
.passa la frontière de Calalogne, 
où elle se vit d^abord dans une 
situation qu'on aurait peine k se 
figurer. «Les déportés se trouvè- 
rent tellement aux expédiens , que 
la duchesse de iBourbon , e^ arri- 
vant en E^gne , commença par 
être obligée d'emprunter à un Es- 
pagnol qu'elle n'avait jamais vu .: 
que de là, eflè fat pendant envi- 
ron ^dix mois, ]ogée,nourne, éclai- 
rée, chauffée, parles soins du ca- 
pitaine général , gui lui mettait de 
temps en temps une once d*or dans 
la main » . Ce dernier fait parattrait 
incroyable , s'il n'était attesté par 
un fidèle ccMHpagnon de l'exil, le 
conventionnel Rouzet {Voy. son 
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article Annoàh'ê néerohgiqu^ ie 
i8ào , nag. .196) , dans un ouvrage 
intitule : Explication de l'énig^ 
du roman intitulé : Histoire de la 
Conjuration de Louis - Philippe 
d'Orléans ; a Vérédishtad { ver» 
1800) S parties, en ^yfo\, in-8. 
( 3* partie , tom. IV , p. 164 ). On 
remarque encore le passage sui- 
vant dans le même vol. (p. 279 ). 
« Madame de Bourbon se signale 
aujourd'hui plus que jamais par 
iTa soumission aux décrets de la 
Providence , ainsi qu'aux moyens 
que la bonté divine voudra adop- 
ter pour la dégager de l'enveloppe 
terrestre et l'appeler à une autre 
vie. Elle laisse également au Ciel 
à régler le «ort de son mari et de 
Son fils. Tout entière attx œuvres 
de la charité chrétienne , etentiè- 
Tement confiante en la toute-piris- 
sancc/qui hii a inspiré de guérir 
des malades , Madame de Bourbon 
n'est , pour ainsi dire, p1nsq;u'ttBe 
sœur grise , ^ui reçoit dans sa mai« 
son de campagne , auprès de Bar- 
celone , jusqu'à deux cents ma- 
lades par jour, qu'elle, panse et 
soulage, lorsqu'ils sont dans le be- 
soin. Il n'est pas douteux que ces 
actestui seraient encore plus agréa- 
Mes>daiis sou pays , 011 son «magi- 
nation îa ramènerait peut-<étre à 
som goiit pour la pemtore , la mu- 
sique, etc.» Madame la duchesse 
de Bonrbou fixa sa résidence en 
iCatalogne , en un lien nommé 
Soria , aux environs de Barce*- 
lonne. Elle ne quitta pas cette ville 
pendant tout le temps qu'elle fut 
occupée parles armées françaises, 
depuis 1809 , et n'eut point à se 
plaindre des procédés qui furent 
^uivfs à son ég^d. C'estinéme dn^ 
rant cette occupation qu'elle im- 
prima les deux volumes «tavans : 
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Ctnréspondtaftce entre Madame de nu g«nre ^TinstrucUoii qjOÈ ses fa» 

S..* et M* R. (Ruflin)^ sut leurs cultes nalurelles pourraient lui 

opinions religieuses; t. P', (Bar- 'permettre. 

celone) 1812 , in-S. de 4& et » 5^. Qu'il y ait liberté de relî- 

484 pag. ; plus quelques préli^ gion , cependant que celle d« 

miiiaires. Suite de la CorrespaU' J^sus-Christ soit la dominante ; 

dance entre Madame de B...-et M* qu'elle soit enseignée publique*- 

JR... et divers petits C antes tnaraux ment par des ministres celés et 

dcMadame de B.., y XomAly 181 s, purs, qui n'ayent d'autre règle 

in-*-8 de lag pag. « Si j'ai £ut que l'£yangile , et d'autre cbef 

imprimer cette correspondance , que Jésus-Christ; qiAls soient en 

jdit Fauteur , c'est par la difficulté un mot des apôtres , uniquement 

oue j'ai qprouvée •en voulant en conduits et guidés par la foi et 

&ire fiiire plusieurs copies ; ce qui la cliarité , comme dans les pre- 
eùt été fort long et rort dispen- miers temps du christianisme. 
dieux. J'en ai fait ttrer un très- » 6"*. Que les lois répriment le 

petit nombre d'exemplaires pour luxe , la licence , les divertisse-* 

«lonner à mes amis , et les plan- mens dangereux pour les mœurs, 

ches en sont détruites » (Tome II , les fortunes considérables ; quCil 

pag. 4i )• Ces deux volumes, peu soit honteux d'être trop, riche s et 

<:oana6 en France , sont différens de se mettre sur un pied fort au- 

^e ceux dont parle l'abbé Lam- dessus des autres. Enfin , que la 

bert , cités plus haut. Ils ont été crainte du mépris arrête tout désir 

mis à l'index & B.omé^ ï^ous ai- sur cela. 

.mons à croire que ce n'est point » 7^. Il est nécessaire qu'il j 

pour le passage suivant^ui mérite ait des serviteurs et des maîtres^ 

d'être cité. Il est extrait de la let- et que celui qui reçoit le salaire 

Ire XI, écrite au mois d'aoèt 1800. sente qu'il devient , dèslors , l'in» 

« Voici ma chimère en fait de férieur de celui qui le paye , et 

gouv^neœeot ; mais je désespère qu'il lui doit respect et obéis- 

qu'elle se réalise jamais. sance , sans que celui qui est son 

» 1^. Hendre les hommes ver- maître puisse l'exiger avec ri— 

. tueuxet libres ; mais soumis aux gueur et dureté. 

lois humaines tomme à Dieu. » S"". Il est essentiel que la vieil- 

» 2^. Qu'ils «lient tons le néces- lesse soit en honneur parmi les 

saire pour vivre y et que les lois le jeunes gens ; que les pères et ks 

leur assurent lorsqu'ils sont dans mères soient respectes par les 

l'impossibilité physique de se le enfans ; ^ue la convenance des 

procurer , soit par eux-mêmes , cœurs décide des mariages , mais 

soit par leurs enffans. jamais la fortune. 

» 3». Qu'il n'y ait de distinction n g*». Que tous les états soient 

parmi euœ que celle que doit établir également honorables et honorés , 

là pertuj l' esprit j les ttUens et ^ins- tant qu'on s'y comporte avec pro- 

truetiffn. bité , justice et décence. 

•> 4°* Donnerk diaqwe homme, » io<>. Les lois doivent punir le 

par des étab'Kssemens publics, les crime , mais sans donner la mort , 

moyens de parvenir au degré ou afin que le coupable puisse faire 
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pénitence et se repentir. Pourvu 
qu'il soit soustrait de la société et 
ne puisse plus la troubler , la jus- 
tice des nommes est remplie ; 
Dieu S4ul doit disposer de la vie. 

» 1 1». n est important que les 

Î'nges soient incorruptibles, et que 
'argent ni les protections ne puis- 
sent rien sur leurs décisions. 

» la"". <^e tous les citoyens 
soient nés soldats, mais seule- 
ment pour défend rç la patrie , 
jamais pour attaquer celle d'au- 
trui; que ce soit un peuple connu 
pour être pacificateur plutôt que 
guerrier. 

» 1 3"*. Pour ne point introduire 
les besoins factices du luxe et de 
la mollesse, il est essentiel que les 
métiers n'employent que les pro- 
ductions du pays, autant que faire 
se pourra ; car pour former un 
peuple vertueux, il faut le rendre 
frugal , tempérant , simple , la- 
borieux , chaste et juste. 

» i4''* Mais pour parvenir à ce 
but , il faut que ceux qui le gou- 
vernent soient les premiers à don- 
ner l'exemple de toutes ces ver- 
tus , et n'aient d'autres gardes qui 
les entourent que Tamour de leurs 
concitoyens , et leur inaltérable 
justice pour tous , sans excep- 
tion. 

» i5o. Je voudrais que le choix 
s'en fit par le peuple ^ d'après une 
liste sur laquelle seraient les noms 
des gens les plus v^ertueux et les 
plus capables de bien gouverner, 
et que cette liste fdt faite par les 
ministres du culte , que je sup- 
pose des êtres plus divins qu'hu- 
mains. 

» i6^. Quant an mode de ce 
eonvemement , je n'ai |)oint d'i- 
dée sur cela i étant trop ignorante 
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pour oser prononcer sur celui qui 
est le meilleur ; diais il me sem- 
ble que, pourvu, qu'il mette en 
vigueur toutes les règles que je 
viens d'établir , ce gouvernement 
serait nécessairement bon, quelle 
qu'en put être la forme ; car en 
formant un peuple vertueux , il 
serait facile à gouverner au-de- 
dans , et s'attirerait le respect 
au-dehors,de toutes les autres na- 
tions» (Correspondafice, lettre XI, 
tom. I**, pag. 64—67). 

£t sur ce que M. Ruffin lui 
faisait d'objections à ce sujet , la 
princesse insistait en ces termes : 

«t Je' m'attacherai de plus en 
plus à ma chimère de gouverne- 
ment , quelque impossible qu'elle 
paisse paraître, et quelles qu'aient 
été les suites de la Révolution. Je 
ne blâmerai Jamais le but qu*on s'é^ 
tait proposé, mais les moyens qu'on 
a employés. Abandonner un but 
vertueux et reconnu pouf tel , 
par la seule difficulté d'y parve- 
nir , n'est que le produit d'une 
âme lâche, pusillanime ou égoïste, 
qui ne m'inspirerait ni confiance 
ni estime » ( Lettre X , tome I*' , 
pag. 118). 

tt Vous devez savoir, mon cher 
an^e, écrit-elle au même (Lettre. 
L AVI, tom. I*% pag. 371), qu'au 
nombre de ceux que. mon cœur 
regrette est ce bon Saint-Martin , 
au soin duquel j'avais voulu vous 
adresser. Je ne puis vous expri- 
mer à quel point y depuis sa mort, 
j'éprouve que son esprit s'unit au 
mien , et en développe les fa- 
cultés pour comprendre ses écrits. 
Mais il vous serait facile de vous 
procurer le livre même , qui est 
intitulé: Le ministère de l'Hcmmô» 
Esprit. Si vous vouliez m'obligor 
dans les choses qui toqçhent le j^ua 
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sensiblement mon cœur , vous 
vous le procureriez y et permet- 
triez à mon amie de tous en ren- 
dre le montant. Yous liriez avec 
attention' cette introduction ; et 
si elle excitait votre curiosité , 
vous pourriez alors poursuivre le 
livre ou le laisser de côté , si 
Totre temps ou votre santé ne 
TOUS permettait pas une lecture 
de ce genre. Promettez -moi de 
faire cet effort sur vous*-méme, 
en vertu de cet attachement dont 
vous m'assurez dans chacune de 
vos lettres , auquel il m'est si 
doux de croire , et que je partage 
avec encore plus de réalite , puis- 
que le mien est fondé siir l'éter- 
nité heureuse à laquelle je vou- 
drais faire pai^ticiper votre âme. » 
Ailleurs y elle joint les livres de 
Madame Guion à ceux de Saint- 
Martin, ft puis elle ajoute : «Qaant 
â moi, je proteste qu'ils font mon 
bonheur , et je trouve au fond 
de mon cœur , et dans toutes les 
circonstances de ma vie, lés vé- 
rités qu'ils développent avec tant 
d'esprit et d'intelligence» (Lettre 
LXXVI , tom. !•', ijag. 419): 

M. Ruffin , à qui Madame la 
duchesse de Bourbon confiait ses 
idées politiques et reliçieul^s , est 
le militaire français qui fut chargé 
de l'accompagner jusqu'à la fron- 
tière d'Espagne , après le 18 fruc- 
tidor. Ses bons procédés envers 
la princesse exilée , et ses qualités 
personnelles, lui gagnèrent l'ami- 
tié la plus intime de Madame la 
duchesse de Bourbon, ainsi qu'elle 
le raconte elle-ix)éme, dans l'avant- 
propos historique qu'elle a placé 
en tétb de sa correspondance. Ce 
commerce épistolaire dura de- 
puis le mois d'octobre 1799 jus- 
qu'au 29 janvier 1812 , et peut- 
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être au delà , s'il faut s*en rap- 
porter à la note finale , conçue en 
ces termes : « Nous sommes for- 
M ces de terminer ici là correspon- 
» dance , quoiqu'elle subsiste tou- 

» jours, entre Madame de B 

M et son bon ange; mais dans quel- 
» ques années nous pourrons en 
w donner la suite , lorsque nous 
» aurons plus de matériaux. » Le 
èon ange Michel), est la dénomi- 
nation que M. Ruffin avait reçue 
de la princesse , et qu'il avait 
adoptée pour signature dans cette 
correspondance. Celle-ci roule 
presque tout entière sur un genre 
fort bizarre de mysticisme charnel, 
s'il est permis d'employer cette 
» expression*, auquel on s'efforce 
vainement dé convertir M. Ruf- 
. fin. Un des moyens employés ,1 
c'est de lui procurer la connais- 
sance du fameux M. de Saint- 
Martin. S'il est facile de signaler 
dans <îette correspondance des 
erreurs d'esprit , il est bien plus 
facile encore et surtout bien plus 
doux , d'y reconnaître une excel- 
lence et une générosité de cœur 
singulièrement digne d'éloges» 
Même à Tépoque du 18 fructi- 
dor , Madame la duchesse de 
Bourbon témoignait le plus grand 
regret d'être forcée à quitter la 
France. Ses vœux pour qu'il" lui 
soit permis d'y rentrer ne ra- 
lentissent jamais leur ardeur , 
quoique si long -temps trom- 
pés. » . . .Oui, je dois concevoir, dit- 
elle, plus d'espérance que jamais 
de mon retour en France , et sû- 
rement je ne suis pas celle qui 
sent 1^ -moins vivement le bon- 
heur de la paix qu'elle vient de 
faire (celle d'Amiens) ; car j'ai en 
horreur tout ce qui tient à la 
guerre et à la destruction volon- 
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taire ié Vlmmaniié, Mais la ren- 
trée des émigrés avant la mienne, 
me fait craindre que Bonaparte, 
«iasih que tous les grands hom- 
mes , n'ait son petit coin de fai- 
blesse , et qu'il n'en soit pas asses 
exempt ponr consentir à rendre 
justice à ceuxd*entre les.... qui 
ont été constamment fidèles à 
leur patrie : la temps m'appren- 
dra si je me trompe. Je n'ose 
donc me livrer entièrement à l'efr- 
pérance , ainsi qu'à la )oie que me 
causerait le bonheur de revoir 
mes amis n ( Lettre XVII , tom. 
1*', pag. 93 )• Je pense tout 
comme vous sur la justice de mon 
rappel , et je trouve que c'est 
une chose qui manqua à la gloire 
de Bonaparte, à moins que par 
une conséquence plus naturelle , 
que celle de nous accoler aux 
émigrés , l'on ne nous tienne hors 
de la France , quJb parce qu'on les 
a fait rentrer ; je n'aurais rien à 
dire à cela , puisqu'en effet notre 
conduite a été différente. Quant 
à moi, je n'ai jamais pensé qu'il 
fût juste de nous accoler , comme^ 
TOUS dites , à leur sort » f Lettre 
XXXI , pag. 306 ). 

li est beau , il est attendrissant 
d'entendre plus loin Madame la 
duchesse de Èourbon , combattre 
les* préventions dont M. Rnffin 
s'était laissé surprendre , contre 
les doctrines philanthropiques du 
18* siècle. « Ne^vous endurcissez 
pas sur le sort des malheureux nè- 
gres, qui n'est que trop réel, parce 
que B.aynal gagna à cette traite 
cient mille francs (1). Esit-ce parce 
1 ' i • ■ 

{i) Nous n'avons p?» besoin de dire 
que c'est ici une allégation hasardée , 
que^Ruffin ayait accueillie beaucoup 
Jrop légèrement. 
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qu'un homrn^ dont la plume sa- 
vante sait attendrir votre cœur 
sur une injustice atroce , sans en 
être lui-même touché , qoe vous 
renonceriez au beau sentiment de 
la pitié qui vous eût fait voler au 
secours de ces malheureux. Et 
pouvez -vous éteindre cette cha- 
leur divine , en vous disant : Ray- 
nal a acheté et vendu des nègres. 
I^on, mon bon ange, si cette 
chaleur était en vous œlle de la 
pure et divine charit^, elle sub- 
sisterait toujours dans votre cqeur; 
mais sans haine , sans désir de 
vengeance envers les instnimens 
de cette injustice. Yotts brûleriez 
du désir qu'elle fiit anéantie et 
réparée autant que possible: mais 
vous ne vous permettriez jamais 
de répandre le sang pour venger 
les victimes. Telle est la morale 
de cette religion pure que je tous 
prêche, eUi*^(Lettre XIX, tom. I- 
pag. ii3). C'est avec la même 
chaleur qu'elle défend contre les 
préventions de M. Buffin , le 
Cours de merale religieuse de 
M. Necker* Madame la duchesse 
de Bourbon envoie en cadeau à 
son correspondant, le Génie du 
christianisme j à l'époque de sa 
publilation ; elle juge cependant 
que c'est un litre plus mnusant 
-qu'utile , et lui préfère beaucoup 
Pascal , pour lequel elle mani- 
feste un grand enthousiasme. Elle 
cite aussi un écrit du P. Lambert, 
intitulé t Manuel du simple fidèle^ 
ce qui permet de croire qu'elle 
>n'était pas éloignée des principes 
religieux de l'école de Port-Royal. 
On éprouve un sentiment bien 
pénible, quand* on lit. dans les 
lettres de Madame la dpchesse 
de Bourbon , l'étoffe de celui qui 
n'était pas encore le meurtrier de 
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am £Is. La lettre qui suint, la 
nouvelle de cet affreux malheur 
est plus rènbatquable eiicore, sous 
un certain.râ|)jport, qu*bti h'aurait 
osé s*y attendre. « Ah ! mon en- 
fant , souffrez que je vous dontie 
ee nOîn cruel, è^t cher à mon 
cœur ; je viens d'èA perdre un 
selon fa chair, faites que j'en ren- 
contre un autiré eA Vbus^j selon 
l'esprit ! Hiélàs , j'éUgendrai le 
preuiier *dan^ là douleur : il fut 
élevé loin ^dle tnoi peûir m:a dou-*- 
leur ; il suÇà dés {principes qui 
m'ont cau^é bifen des douleurs , 
et je le perds par la suîtie ée ces 
principes , dans lë5 pl*is mortelles 
de toutes lés douleni^s. Vous fûtes, 
mon cher ange , dans les pre- 
miers instans de notre connais- 
sance un adoucissement à ma 
douleur ; votre belle âme se fît 
sentir à la tnientfe. Vos letttes 
ont souveftt suàpendu mes dou- 
leurs ; la dernière est tirtè iesjsëce 
de baume appliqtié sût lïi plaie 
saigniante de hion ctdeur; j'espère 
qu'un jout le itiiVe ien fera dis- 
pistfaîtrè toute*! 4es dtJùleurt'; car 
guette "seraitiha foie, 'sîfavàis pu 
enfanter uil'ëSJ)rift^aH'Sfei^iîèlif, et 
qu*rl 'ihe dtft -sdn botaheut éter^ 
nel , ^t. ^ ( Léttrèl^mi, \<nh. l , 
pag. 34X). Le restie de \^ Wttrfe 
n'offre T^us d'îrftÀrêt d: roiile «n- 
tiërcfméiA isiir des ab^itactitftfs re- 
ligieuise^. X^'éls 'que fttssetït I^ 
nouveaux et1>ïen fusté^ lAbtifs de 
haine qife te goûVeWie'trfèiit de la 
FrahdiB aurdt ^ptiîiiî in^trer , ïl 
parait qute la surnaturelle man- 
suétude de Miadame la duchesse 
de Bourbon n'en fut poitit ahërée; 
car au mois de février 1806 , elle 
écrivait : n Je me véjouis de vous 
retrouver avec la paix , dont je 
t>^rtage avec toute la France la 
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joie et le bonheviir. Hélas , si tous 
les hommes jugeaient et sentaient 
oèttitt» Mioi , elle n'eût même pas 
é4é achetée par tant de sang ré- 
pandu ; car la guerre n'eût jamais 
été entreprise. *» (i,ô«.LXXXIÏI, 
tom.Tl") p&gt 469) ; •pfltis tard'elle 
ajoutait : « Il vaudrait beaucoup 
noieux ne jamais quitter cette 
bontie France , ét^q^ae k paix m'y 
ramenât, cofnmél'a'ptoniis celait 
qui Yien ne résiste, Mount dans les 
bras de ma fidèle amie >ei^t tout ce 
que je souhaita mir cette tetre. Je 
n'ai besoin ni d'habit^ious ni de 
ridiesses , ihafrsdes c^uts sincères 
et boû« , voilà te qu'il me faut, 
surtout dans ma t&éte patrie. » 
( LeÙre XCVI ,tom. lï , pag, 42 , 
dn mens de juillet 1807),— A l'oc* 
cïisicrti aies premiers mouvemens 
militaire'^ qui comtnetiçaient en 
Esrpagne la révolution de 1*808, 
elle e<iritait5 « De tout ce qui se 
passe , s*il aîFah en résulter pour 
moi la possibilité de retourner en 
Fï-ance , avec quelle satisFactibn 
je recevrais encore vos embrasse-^ 
mens , mon bon ange ; mais 
quelle douleur , s'il fallait au con» 
ti*aire m'éloigner du continent. 
Dieti me préserve de fixer mes 
jours si loin de ma patrie et de 
m^splus chères amies. » ( Lettre 
ClXl, t. II, pag. 102). « Mon 
iexii me setnble bien inutile att 
isralut de Ytmphrê et au bonheur 
de Vempereur, Comment se peut-^ 
^1 que j[e ne puisse en obtenir la 
'fin , surtout après l'avoir demandé 
avec tant d'instance et de cons*<*- 
tance » {Lettre CX, tom. II , 
pag. ï 18). 

Il paraît qu'il a encore existé 
un troisième ouvrage de M^e la 
duchesse de Bourbon , outre celui 
dont parle l'abbéLambert ,cité plus 
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liant , et la Correspondance arec M. 
Euifin; celui-ci, tiré à trë»^etit 
nombre, soas le titre de Mémoires. 
On dit qne ce livre, ou Ton trou- 
vait des chosas extrêmement sin- 
gulières , a été soigneusement 
supprimé, après la mort det'au- 
teur. 

Rentrée en France à Tépoque 
de la Restauration , M"* la du- 
chesse de Bourbon continua de 
vivre séparée de son époux , tou- 
jours occupée d'idées mystiques , 
mais aussi de bonnes œuvres^ 
Elle avait établi dans son hôtel , 
rue de Yarennes , un hospice , dit 
hospice d'Ënghien , pour recevoir 
despauvres malades,et l'avait con- 
fié à des sœurs de la Charité. Le 
10 janvier à une heure après midi, 
M^* la duchesse de Bourbon s'é- 
tait rendue à l'église de Sainte- 
Geneviève , pour y assister aux 
cérémonies religieuses , célébrées 
pendant l'octave de la fêté pa- 
tronale de cette église. A deux 
heures la procession commença , 
et la princesse la suivait , quand 
tout à coup elle parut éprouver 
: une certaine vacillation , qu'elle 
s'eiOTorça de surmonter, pour ne 
pas interrompre le service divin ; 
mais le mal prit le dessus , et la 
princesse tomba en défaillance. 
£lle eut encore la force de de-p 
mander de l'eau , qui lui fut 
apportée à l'instant ; lorsqu'on 
eut approché le verre de ses lè- 
vres , elle le repoussa. Un mis- 
sionnaire s'approcha en cet ins- 
tant , et lui donna l'absolution. 
Elle fut transportée de suite à 
l'Ecole de droit, située sur la 

i>lace , en face de l'église , dans 
'appartement de M. le profes- 
seur Grappe , qui s'empressa de 
mettre à k disposition des gens 
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de M"* la duchesse de Bourbon 
tout ce qui était chez lui. On la 
plaça d'aoord , évanouie , sur un 
canapé ; mais pour lui adminis- 
trer des secours avec pfus de suc- 
cès , on la transporta sur un lit 
de l'appartement , oii elle expira 
quelque temps après. Dans peu 
a'instans M. Pelletan , et d'autres 
médecins arrivèrent , mais tous 
leurs soins furent inutiles : M""* la 
duchesse de Bourbon n'existait 
plus. Son corps est resté à l'Ecole 
de droit jusqu'à dix heures da 
soir du même jour, qu'il a été 
transporté dans l'hôtel ae la prin- 
cesse ; et après 4es cérémonies re- 
ligieuses , à Dreux , oii il est en- 
seveli dans le tombeau de sa 
famille. Mgr. le duc d'Orléans 
a hérité des biens de sa sœur. 

BUHAN (J. M. Pascal), passa sa 
jeunesse à Paris , oii il se nt quel- 
que réputation par des vaudevilles 
et des poésies légères ; plus tard il 
se fixa à Bordeaux , ou il exerça la 
profession d'avocat en même temps 
que MM. Laine , Bavez , Fèrrère, 
etc. , et avec assez de distinction 
pour devenir à son tour bâtonnier 
de l'ordre. M. Buhan est mort à 
Bordeaux, au mois de févrieri822; 
il fut du nombre des citoyens de 
cette ville qui adhérèrent à la ré- 
volution du 12 mars i8i4»; cette 
circonstance, jointe au crédit de 
ses amis , a valu à sa veuve une 
pension de 1200 francs. Buhan 
était membre de plusieurs sociétés 
littéraires de Bordeaux et de Paris, 
entre autres de la Société philo- 
technique. 

Liste des ouvrages 
dej. M. P. Buhan. 

I. (Avec Léger et Oiazet.) // 



CAL 

f mut un état, ou /a Rnuê de i'ân VI. 
In-8»aiiVIL 

II. (Arec Armaod GoufFë et 
Desfougerais. ) Gilles aérùnaute^ 
ou l* Amérique n'est pas loin, pa- 
rade. An VII y iii-8« 

III. Revue des auteurs vhans, 
^ands et petits. An YI ( 1796) , 
ûi-8. 

Ce petit dictionnaire anonyme 
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est fait arec esprit et arec aste% 
d'impartialitë. 

I y . RéfUcsians sur Cétude de la 
législation^ et sur la meilleure ma* 
nière d'enseigner cette scienee. 1 7 99, 
in-8. 

On troure anssi quelques po^ 
sies de Buhan dans les journaux 
de répoque. 



CALONNE (l'abW de) , frère 
du contrôleur-général des finances 
de Louis XVI , était avant la Ré- 
volution grand-vicaire et chanoine 
de Cambray; il fut arrêté àNogent- 
sur- Seine y quelques jours après 
le 14 juillet, comme il chercnait 
à émigrer ; parvenu cependant 
à Coblentz, il y seconda son frère, 
qui à cette époque avait obtenu la 
confiance des princes émigrés , et 
s'agitait vivement pour eux. Dans 
on des voyages que les deux frères 
£rent en Allemagne, ils coururent 
grand risque de la vie , leur voi- 
ture ayant été précipitée dans le 
Kbio. Dans cette occasion péril- 
leuse, Tabbé de Calonne eut la 
présence d'esprit de se saisir du 
portefeuille , et le tint élevé au- 
dessus de l'eau , jusqu'à ce qu'on 
vint à leur secours. Après la dis- 

i version de la cour de Coblentz , 
'abbé de Calonne se retira à Lon- 
dres, 011 il établit, avec M. de 
Montlosier, un journal français 
intitulé le Courrier de l'Europe, 
iqui contenait des aperçus poli- 
tiques assez remarquables , et qui 
ae contioue encore aujourd'hui. 
La Biographie universelle l'avait 
fait mourir à Londres en 1799. 



La vérité est que vers cette épo- 
que, il quitta l'Angleterre pour 
passer au VHanada , 011 il s'établit 
au^ Trois-Rivières , en qualité de 
curé et chapelain d'une commu- 
nauté de religieuse» Ursulines. Il 
a fait un voyage à Londres en 
1801 ; mais il retourna presque 
aussitôt au Canada , oit il est mort 
au mois d'octobre 1822. On trouve 
dans VA mi de la religion et du roi 
une Lettre de l'abbé de Calonne , 
écrite du Canada , sur l'ostensoir 
donné par Fénélon à la cathé- 
drale de Cambray. 



CAMP AN (Jeanne-Lo0isb-Hen« 
itiRTTE Genêt, veuve), naquit à 
Paris le 6 octobre 1762. Son père, 
premiercommis des affaires étranr 

gères , lui fit donner de bonne 
eure une éducation brillante et 
solide , qui pût la rendre propre à 
remplir une charge à la cour. Les 
progrès de la jeune élève , dans la 
musique et les langues étrangères, 
furent rapides; Albanèze lui donna 
des leçons de chant, et Goldoni 
lui montra l'italien. On l'exerçait 
surtout à l'art difficile de bien lire : 
Bochon de Chabannes, Duclos, 
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parthe, Marmontel,Tboma^, lui 
faisaient réciter les plus< belle» 
scènes de Racine. A quatorze ans, 
^mémoire et ifon esprit les .dkar^ 
maient ; Oa {mrla d* M"* Ge^ 
net à la cour. Des femmes d'un 
haut rang. 9 qui s'intéressaient à sa 
famille , solUcitècent pour elle la 
place de lectrice de Mesdames^ 
filles de Louis XV. Huit jours 
après, elle qui|ta la maison pater- 
nelle pour venir habiter \e châ- 
teau de Versailles, m' La reine 
Marie Leckzinska, femme de 
Louis XV, venait de mourir, dit 
M*^ Campan , lorsque j'y fus 
présentée. Ce» grands apparte— 
mens tapissés de noir, ces fan— 
teuiU de parade élevés sur plu- 
sieurs marches , ces chevaux ea^ 
paraçonnéi, ce cortège immen^ 
en grand deuil.... tout cet appa- 
reil produisit lin tel effet sur mes 
sens 9 que je pouvais à peine me 
soutenir lorsqu'on m'introduisit 
chez les princesses. Le premier 
iour où je €s la lecture dans le ca- 
binet intérieur de Madame Vie-* 
toirë , ii me fut impossible de 
, prononcer plus de 4eux phrases ; 
mon cœur palpitait, ma voix était 
tremblante et ma vue troublée. » 
Ce prestige une fois dissipé* , 
M°* -Genêt vît mieux sa posi- 
tion : etle n'arvàit rien de trop 
attrayant. La cour de Mesdames, 
éloignée des plafsirs brujans et 
licencieux que recherchait Louis 
XV , était grave , méthodique 
et sombre. M**' Genêt cepen- 
dant ne quHtait pas leur ap- 
partement ; mais elle s'était plus 
particulièrement attachée à Ma- 
dame Victoire. Des journées en- 
tières se passaient à lire auprès 
de la princesse , qui travaillait 
daus son cabinet. M"* Genêt 
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y vît sotiVent Louis XV. « J'atais 
quinze ans, dit-elle ; le roi sortait 
pour aller à la chasse , un service 
nombreux le suivait ; il s'arrête en 
fsbce dé moi. ^^ « Mademoiselle 
») Genêt , me dit-il , on m'assure 
i> que vous êtes fort instruite ; que 
» TOUS sa vez quatre oa cinq langues 
» étrangères. — Je n'en sais que 
» deux, sîre, répondis^je en trem- 
» blant. — Lesquelles ? — L'an- 
» glais et l'italien. — Les parlez- 
» vous familièrement ? — Oui , 
» sire , très-<familièrement. — Eu 
»> voilà bien assez pour faire cnra- 
>» ger un mari. »» Après ce joli com- 
pliment , le roi continua sa route : 
la suite me salue en riant , et moi 
je reste quelques instans étourdie, 
confondue , à là place ou je venais 
de m'arrêter. » Les noces du dau- 
phin (depuis Louis XVI) avec une 
archiduchesse d'Autriche, avaient 
été célébrées au mois de mai 1770: 
la dauphine n'eut d'abord de so- 
ciété intime que celle de Mes- 
dames ; c'était chez Madame Vie»- 
toîre ' que Marie- Antoinette ai- 
mait à venir habituellement. Elle 
y rencontrait presque toujours 
M*** Genêt; ses talens , joints 
à la conformité d'âge , attirè- 
rent Tattention de la jeune prin- 
cesse. Souvent M^ Genêt l'accom- 
pagnait sur la harpe ou sur le 
Ïûano , quand elle voulait chanter 
es airs de Grétry. La dauphine 
assistait aussi , fréquemment, aux- 
lectures qui se faisaient chez la 

{princesse. Cette haute bienveil- 
ance procura à M^** Genêt un 
établissement avantageux : elle 
épousa M. Campan , dfnt le père 
était secrétaire du cabinet de la 
reine. Louis XV dota, la mariée 
de 5ooo liv. de rente , et la dau- 
phine , en lui assurant une place 
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de femme de sa chambre (i) , lui 
permit de continuer ses fonctions 
de lectrice, auprès de Mesdames. 
A cette époque coipmencent les 
Mémoires de M"* Campan. Du- 
rant vingt années consécutives, 
depuis les fêtes du mariagç jus- 
qu'au iD août, elle ne quitta pres- 
que point Marie- Antoinette, et 
parvint , tantôt par les bontés , 
tantôt par les revers de sa maî- 
tresse, à l'honneur de son inti- 
mité. Elle s'est montrée digne de 
cette distinction par une recon- 
naissance , une fidélité', un dé- 
vouement à répreuve dû malheur, 
comme au-dessus de tous les pé- 
rils. Les Mémoires de M"* Cam- 
pan nous peignent fidèlement 
l'intérieur de la reine ; elle y est 



(i) La reine Marie-Antoinette ayant 
connu M™* Campan lorsqu'elle était 
lectrice de» filles de Louis XV , et 
voulant se Fattacher comme pre- 
mière femme, lui donna la promesse 
de cette place ; mais pendant plusieurs 
années elle remplit celle de femme or* 
dinairc. Les fonctions des premières 
femmes étaient de veiller à l'exécution 
de tout le service de la chambre, de 
recevoir Tordre de la reine pour les 
heures du lever, de la toilette, des 
sorties, des voyages. Elles étaient de 
plus chargées de la cassette de la reine, 
du paiement des pensions et gratifica- 
tions.. Les diamans leur étaient aussi 
confiés. Elles avaient les honneurs du 
service quand les dames d'honneur ou 
d'atour étaient absentes , et les rem- 
plaçaient de même pour faire les pré- 
sentations à la reine. Leurs appointe- 
mens n'excédaient pas 12,000 tr. ; mais 
la totalité des bougies de la chambre , 
des cabinets et du salon de jeu , leur 
appartenait chaque jour , allumées ou 
non; et cette rétribution faisait monter 
leur charge à plus de 5o,ooo fr. pour 
chacune » ( Mémoires de M"* C«/«- 
pan,t.l, p. 291 ;. 
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représentée avec toutes ses belles 
qualités , et aussi avec ses imper- 
rections , que le dévouement le 
plus tendre cherche à voiler, mais 
que la véracité la plus scrupuleuse 
ne se permet jamais de dissimuler 
totalement. Ils renferment d'ail- 
leurs une foule d'anecdotes singu- 
lièrement curieuses ou instruc— 
tives , et qui jettent un grand jour 
sur l'histoire de cette époque. 
Nous n'en citerons que les pas- 
sages oii M"* Campan joue per- 
sonnellement quelque rôle. «< J[e 
reçus un matin , nous dit-elle , un 
billet de la reine qui m'ordonnait 
d'être chez elle à trois heures^ et 
de ne point venir sans avoir dîné , 
parce qu'elle me garderait fort 
long-temps. Lorsque j'arrivai dan» 
le cabinet intérieur de S. M. , je 
la trouvai seule avec le roi ; un 
siège et une petite table étaient 
déjà placés en face d'eux , et sur 
la table était posé un énorme ma- 
nuscrit en plusieurs cahiers ; le . 
roi me dit : « C'est la comédie de 
» Beaumarchais ( le Mariage de 
» Figaro); il faut que vous nous 
» la lisiez. Il y aura des endroits 
M bien difficiles, à cause des ra- 
» tures et des renvois ; je l'ai déjà 
» parcourne , mais je veux que la 
» reine connaisse cet ouvrage. 
» Vous ne parlerez à personne de 
» la lecture que vous allez faire, m 
Je commençai. Le roi m'inter- 
rompait souvent par des exclama- 
tions toujours justes , soit pour 
louer , soit pour blâmer , etc. » 
— M"* Campan joua un petit rôle 
dans la fameuse affaire du col- 
lier , lequel jfc trouve exacte- 
ment résumé c^s cette note^ sai- 
sie parmi les papiers du cardinal 
de Êohan. » Aujourd'hui 3 août , 
Bœhmer (c'est te nom du joaillier} 
4 
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a iié à la otaboa de campagne 
de M"* Campan, -qui lai a dit 
qae la reine n avait jamais eu son 
collier, et qu'il était trompé. » 
M""" Campaa était auprès de la 
reines ^ Versailles, le i5 )uil*- 
let 178g; c'est elle qui lui amena 
le dauphin, lorsque cette prin- 
cesse fut obligée de se montrer au 
peuple soulevé ; de là elle descen- 
dit aans les cours , oii elle courut 
quelques dangers. Depuis cette 
époque , M*"* Gampan reçut de 
la reine des confidences ou des 
dépota d'une assez haute impor- 
laiïce, et fut quelquefois employée 
à des commissions qui n'étaient 
pas entièrement étrangères à la 
politique. Le 6 octobre > elle ne se 
trouvait pas de service auprès de 
la reine , mais M. Gampan y était, 
et resta près de cette princesse 
jusqu'il deux heures du matin , 
époque où l'on s'endormit au châ- 
teau dans la plus profonde sécu- 
rité. On sait quels furent les dés- 
ordres qui terminèrent cette nuit. 
« La reine, dit M*** Gampan, m'a- 
vait fait demander le matin du 6 
octobre , k Versailles , pour me 
laisser, ainsi qu à mon beau-père ,. 
le dépàt de ses plus précieux effets i 
^Ue emporta seulement son caffre 
de diamans« Le comte de Gou- 
vemet de la T.our-du-Pi« , auquel 
on laissa provisoirement le gou- 
vernement militaire de Versailles , 
vint donner k la garde nationale , 
qni s'élit emparée des apparie-* 
mens , l'ordre de nous laisser eno- 
porter tout ce que nous jugerions 
nécessaire pour le service de la 
reine* J'avais vu ^M, seule d^oas 
ses cabinets , un iptant avant sôa 
départ pour Paris* Elle pouvait k 

Seine parler; des pleurs inon- 
aient son visage, vers lequel tout 
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le sang de son corps paraissait 
s'être porté. Elle me fit la grâce 
de m'embrasser, donna sa main à 
baiser à M. Gampan , et nous dit : 
« Venez de suite vous établir à 
>» Paris : je veux vous faire loger 
» aux Tuileries. Venez , ne me 
» quittez plus : de fidèles servi- 
» teurs , dans des momens sem- 
» blables , deviennent d'utiles 
» amis , etc. » G'est M"* €am- 

§an que la reine prit pour confi- 
ente du vif intérêt qu elle portait 
au marquis de Favras, et c'est par 
son intermédiaire qu'elle fit par- 
venir à la veuve et au fils de cet 
infortuné , quelques rouleaux de 
cinquante' louis , en la feisant as- 
surer qu'efle veillerait toujours ^ 
son sort et à celui de son fik. 
«( Dans les premiers jours de sep- 
tembre ( 1 790 ) , dit M"* Gam- 
pan, la reme, en se couchant, 
m'm^onna de laisser sortir tout 
son service et de rester près 
d'elle. Lorsque nous fumes seules, 
elle me dit : « A minuit le roi vienr« 
M dra ici ; vous savez qu'il vous a 
« toujours distinguée ; il voas 
« donne la marque de confiance 
u de vous choisir pour écrire, sous 
tt sa dictée , tout le récit de l'af- 
« faire de Nanci. Il faut qu'il en 
« ait plusieurs copies. » A minuit ' 
le roi entra chez la reine , et mei 
dit en souriant : « Vous ne vous 
w attendiez pas à être mon secrè- 
te taire , et cela pendant la nuit, n 
Je suivis le roi ; il me conduisit 
dans la salle du conseil. J'y trou- 
vai un cahier de papier, un en- 
crier , des plumes , tout cela pré- 
paré. Il s'assît à côté de moi , et 
me dictait le rapport du marquis 
de Bouille, qu'il copiait en même 
temps. Ma main tremblait; j'avais 
de la peine à écrire : ^le5 réflexions. 
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me laissaient à peine Tattention 

nécessaire pour écouter le roi 

Tontes ces idées me firent une telle 
impression, que, rentrée dans l'ap- 

Sartementde la reine, je ne pus, 
u reste de ]a nuit, retrouver le 
sommeil , ni me ressouvenir de 
ce que j avais écrit. » M"" Cam- 
pan fut mise de bonne heure dans 
la confidence du projet d'évasion 
médité par là famille royale, et 
le soin de préparer divers menus 
objets lui fut confié ; mais elle 
ne se trouva point de service au- 
près de la reine 9 du ao au 21 juin. 
Elle était partie depuis le 1*''' du 
mois^ pour les eaux duMont-d'Or, 
d'où elle avait reçu ordre d'aller 
joindre S. M. hors du royaume ^ 
aussitôt qu'elle aurait été infor- 
mée que la famille royale y se- 
rait parvenue. On sait que le pro- 
jet ayant échoué , Louis XVI avec 
sa famille fut ramené à Paris. Mers 
les premiers jours d'août la reine 
fît dire à M;^* Campan de veuir 
l'y rejoindre. A mesure que la si- 
tuation de cette princesse devenait 
plus gênée , les services que 
M"" Campan pouvait lui rendre, 
prenaient un caractère plus im- 
portant. La correspondance de 
Marie-Antoinette , avec l'étran- 
ger , se faisait en chiffres ; 
M">* Campan l'aidait dans ce 
travail. Trës-souvent elle faisait 
partir des courriers pour les pays 
étrangers , et jamais ils ne furent 
découverts, tant elle prenait de 
précautions. Sa position dans cette 
€our déchue , ne laissait pas d'être 
encore un objet de jalousie : «< Je 
me vis dénoncée parPrudhomme» 
dit-elle , dans sa gazette révolu- 
tionnaire , comme capable défaire 
une aristocrate de fa mère des 
Gracques, nielle avait eu dans son 
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intérieur une femme aussi dange- 
reuse que je Tétais ; etpar k gazette 
royaliste de Gauthier , comme 
une monarchienne , une constitur' 
tionnelle , plus dangereuse aux in- 
térêts de la reine qu'une jacobine.» 
La vérité est que M»« Campan 
avait l'éloignement le plus com- 
plet pour le système Constitution- 
nel , et que la monarchie , telle 
qu'elle l'avait vue dans les jours 
brillans de sa jeunesse , était l'ob- 
jet unique de ses vœux et de son 
admiration. Ses sentimens à cet 
égard étaient parfaitement connus 
de la reine, qui ne tolérait pa^ 
autoiîr d'elle , à moins d'y être 
contrainte , les personnes qui en 
professaient de différens. « Le ba- 
ron d'Aubier , dit M"» Cam<- 
pan , gentilhomme ordinaire du 
roi et mon ami particulier , avait 
une mémoire facile et une manière 
précise et nette de me transmettre 
Je sens des délibérations , des dé- 
bats , des décrets de l'Assemblée 
nationale* J'entrais chaque jour 
chez la reine , pour en rendre 
compte au roi , qui disait en me 
voyant : « Ah ! voilà le PostiUon 
par Calaiâ (i)* » Peu après la 
totalité de l'emploi passa sur la 
tête du baron d'Aubier. — Aux 
approches du i4 juillet 1792, 
le roi devant paraître en public, à 
l'occasion de l'anniversaire de la 
Fédération, et ses serviteurs crai- 
gnant qu'on essayât d'attenter à 
ses jours , arrêtèrent de le faire 
revêtir d'un plastron , avant la 
cérémonie. « J'eus ordre , dit 
M"' Campan , d'en faire faire un 



(1) Nom d'un journal du temps. 
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chez moi. Il était composé de 
quinze épaisseurs de tafetas d'I- 
talie , et consistait en un gilet et 
une large ceinturé. L'essai de ce 
plastron fut fait; il résistait aux 
coups de stylet et plusieurs balles 
s'y amortirent.... Je portai cet 
énorme et pesant gilet , en jupe 
de dessous , pendant trois jours... 
à son insu ( de la reine) ; je lui 
avais fait faire un corset sembla- 
ble au gilet du roi, mais elle ne 
voulait pas en faire usage. » — M"* 
Canipan passa au château la nuit 
du lo août; elle a raconté en dé- 
tail , l'histoire des périls hoi;^ible$ 
qu'elle y courut, u Un incident 
particulier^ dit-elle, me mit encore 
plus en danger que les autres. 
Dans mon trouble , je crus , un 
moment avant l'entrée des assail- 
lans chez la reine , que ma sœur 
n'était pas parmi le groupe des 
femmes qui y étaient 'réunies , et 
je montai dans un entresol ou je 
supposais qu'elle s'était réfugiée , 
pour l'engager à en descendre , 
imaginant qu'il importait à notre 
salut de n'être pas séparées. Je ne 
la trouvai pas dans cette pièce ; je 
n'y vis que nos deux femmes de 
chambre etl'un des deuxheiduques 
de la reine, homme d'une trës- 
haute taille et d'une physionomie 
tout-à'fait martiale. Je le vis pâle 
et assis sur un lit ; je lui cnai : 
« Sauvez - vous ; les valets de' 
3» pieds et nos gens le sont déjà.» — 
Je ne le puis , me dit cet homme , 
je suis mort de peur. » Comme il 
disait ces mots , j'entends une 
troupe d'hommes monter préci- 
pitamment l'escalier. Ils se jettent 
sur lui y je le vois assassiner. Je 
cours vers l'escalier suivie de nos 
femmes. Les assassins quittent 
l'heidaque pour venir à moi. Les 
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femmes se jettent à leurs pieds et 
saisissent les ^bres. Le peu de 
largeur de l'escalier gênait les as- 
sassins ; mais j'avais déjà senti une 
main terrible s'enfoncer dans mon 
dos , pour me saisir par mes yê- 
temens , lorsqu'on cria du bas de 
l'escalier ; Que faites-vous là haut? 
L'horrible Marseillais qui allait 
me massacrer, répondit un heinif 
dont le son ne sortira jamais de ma 
mémoire. L'autre voix répondit 
ces seuls mots : « On ne tue pa« 
les femmes. » J'étais à genoux ; 
mon bourreau me lâche et dit : 
tt Lëve-toi , coquine , la nation te 
» fait grâce. » La grossièreté de ces 
paroles ne m'empêcha pas d'é- 
prouver soudain un sentiment in- 
exprimable qui tenait presqu'au- 
tant à l'amour de la vie , qu'à 
l'idée que j'allais revoir mon fils... 
Cinq ou six hommes s'emparèrent 
de moi et de mes femmes ; et 
nous ayant fait monter sur des 
banquettes placées devant les fe» 
ne très , nous ordonnèrent de crier 
vive la nation ! Je passai par- 
dessus plusieurs cadavres. Près 
de la grille du c6té du pont , les 
hommes qui me conduisaient me 
demandèrent oii je voulais aUer. 
Sur la question que je leur ns, 
s'ils étaient les maîtres de me 
mener oii je le désirais ^ un d'eux 
qui était Marseillais , me de- 
manda , en me poussant avec la 
crosse de son fusil , si je doutais 
encore de la puissance du Peuple. 
Je lui répondis que fion^ et j'indi- 
quai le numéro de la maison de 
mon beau-frère. Je vis ma sœur, 
montant les dégrés du parapet du 
pont , environnée de gardes natio^ 
naux. J e l'appelai , elle se re- 
tourna. « Yeux-tu qu'elle vienne 
avec toi ?» me dirent mes gar- 
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âienB : je leur dis que je lé dési- 
rais. Ils appelèrent les gens qui 
conduisaient ma sœur en prison ; 
elle me rejoignit.. . . Notre course y 
du pahiis des Tuileries jusque 
ckez ma sœur , fut des plus péni- 
bles. Nous vîmes tuer plusieurs 
Suisses qui se sauvaient ; les 
coups de fusil se croissent de tous 
c6tes. Nous passâmes sous les murs 
de la galerie du Louvre ; on ti- 
rait du parapet, dans les fenêtres 

de la galerie Les brigands 

avaient cassé des fontaines qui 
étaient dans la première anti- 
chambre de la reine ; l'eau mêlée 
au sans y avait teint le bas de nos 
robes blanches. Les poissardes 
criaient après nous dans les rues, 
que nous étions attachées à VJu-- 
trichienne. Nos gardiens alors nous 
miontrèrent des égards et nous 
firent entrer sous une porte-co- 
chère , pour ôter nos robes ; mais 
nos simples jupons de dessous étant 
trop courts , et nous donnant Tair 
de personnes déguisées , d'autres 
poissardes se mirent à crier que 
nous étions de jeunes Suisses ha- 
billés en femnies^ Nous vîmes alors 
venir dans la rue un groupe de can- 
xii)iil|]es, portant la tête du pauvre 
Mandar. Nos gardes nous firent 
entrer précipitamment dans un 
petit cabaret, demandèrent du vin, 
etnous dirent de boire avec eux. Ils 
assurèrent la cabaretière que nous 
étions leurs sœurs et de bonnes pa- 
triotes.Les Marseillais nous avaient 
heureusement quittés pour retour^ 
ner aux Tuileries. Un des hommes 
qui étaient restés avec nous me dit 
à voix basse : <« Je suis ouvrier en 
eaze dans le faubourg ; j'ai été 
forcé de marcher ; je ne suis pas 
pour tout cela. Je n'ai tué per- 
sonne et je vous ai sauvée... >» En 
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passant sur le Carrousel , j'avais vu 
ma maison en flammes... Noos re- 
trouvâmes , en arrivant chez ma 
sœur, toute notre famille désolée , 
qui croyait ne jamais nous revoir. 
Je ne pus rester chez elle ; des gens 
du peuple assemblés à la porte , 
criaient que la con6dente de Mai- 
rie • Antoinetta était dans cette 
maison ; qu'il fallait avoir sa tête. 
Je me déguisai et fus me cacher 
chez M. Morel , administrateur 
des loteries. Le lendemain on vint 
m'y chercher de la part de la 
reine.... J'empruntai des hardes, 
je me rendis avec ma sœur aui; 
Feuillans.... » M"* Campan par- 
vint en effet jusqu'auprès de 
Marie-Antoinette , dans la cel- 
lule que cette princesse occupait 
provisoirement, auprès de l'As- 
semblée ; mais le lendemain il lui 
fut impossible d'y pénétrer; et 
quelques jours après y d'aller la 
rejoindre au Temple , quelfes 
qu'aient été ses démarches et ses 
sollicitations pour obtenir cette 
triste faveur. C'est à cette époque 
que se terminent les Mémoires 
de M"* Campan , oii elle n'a 
voulu raconter que les choses dont 
elle avait une connaissance per- 
sonnelle et immédiate. Qui ne 
croirait , après avoir lu tous les 
détails quils renferment , que 
M"* Campan mérita d'être comp- 
tée au nombre des plus fidèles ; 
néanmoins il n'eu fut pas ainsi. 
Comme n<5u5 l'avons dit , long- 
temps avant le i o août , on l'ac- 
cu^it d'être constitutionnelle , ce 
qui, op ne peut le dissimuler , eût 
été un grief capital au château. 
Lo^s XYI le sut et prit soin 
lui-même de l'en justifier ': « Vous 
» vous affligez, lui disait-il, d'être 
» calomniée j ne lé suis-je pas 
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i» moî-mén^e ? On vous dit cens-* 
n titutionnelle , on me l'a dît , je 
» ne V$i pas démenti ; vous nous 
» en serez plus utile. >» Le roi 
avait confie à M"** Campan un 
portefeuille important. La crainte 
et l'incertitude de ce qi^il renfer- 
mait , la déterminèrent à l'ou- 
vrir , pendant llT détention de 
Louis aVL Elle en fit informer 
ce prince par M. de Malesher- 
bes , qui fut chargé de lui rap- 
porter les panoles suivantes : 
M Faites connaîtra à M*"* Campan 
» qu'elle a fait ce que je loi au- 
» rais ordonné moi-même de 
M faire ; je l'en remercie. Elle est 
» du nombre des gens que je re- 
» grette de ne pouvoir récom— 
» penser, de leur fidélité à ma 
» personne et de leurs bons ser- 
» vices. » Malgré un témoignage 
si solennel les préventions contre 
M"* Campan ne se sont point dis- 
sipées ; la faveur intime dont 
elle a joui plus tard, dans la fa- 
mille de Napoléon , est venue les 
aggraver; en sorte qu'au retour 
des Bourbons , M"* Campan n'a 
pas même paru devant la fille de 
Marie - Antoinette ; aussi s'écrie- 
t-elle avec douleur, en terminant 
son livre : a Par un concours de 
circonstances fatales à moi seule , 
le retour du roi a ramené sur moi 
des doutes injurieux. On a inter- 

Srété la réforme de la maison d'é- 
ucation que je dirigeais et que j'a- 
vais organisée. On s'est plu à trou- 
ver , dans ce témoignage de défa- 
veur, la confirma tiontaci te de térts 
antccédens ; et dans le doute fu- 
neste que laissait encore planer 
sur moi le silence des personneMes 
plus augustes , la calomnie a eu le 
cbamp libre , et les libelles et les 
discours calomnieux sont venus 
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troubler mes derriiëres années, y 
Apres la mort de Louis XVI y 
M** Campan se retira à Couber— 
tin^ dans la vallée de Chevreuse , 
oh elle eut le bonheur d'échapper 
aux proscriptions révolutionnai- 
res, u Un mois après la chute de 
Robespierre, nous dit -elle, je 
pensai qu'il fallait vivre et faire 
vivre une mère âgée de soixante-» 
dix ans , mon mari malade , mon 
fils âgé de neufans, et une partie 
de ma famille ruinée. Je n avais 
plus rien au monde qu'un assi— 

fnat de 5oo fr. J'avais signé pour 
0,000 fr. de dettes , pour mon 
mari. Je choisis Saint-Germain 

pour' y établir une pension 

Je pris avec moi une religieuse 
de l'Enfant-Jésus, pour donner 
la garantie non douteuse de mes 
principes religieux (i). Je n'avais 
pas le moyen de faire imprimer 
mon prospectus ; j'en écrivis cent, 
et les envoyai aux cens de ma 
connaissance qui avaient survécu 
à nos afflreuses crises. Au bout 
d'un an j'avais soixante élèves; 
bientôt après cent. Je rachetai 
mes meubles , je payai mes dettes. 
J'étais heureuse d'avoir trouvé 
cette ressource si éloignée de toute 
intrigue. TJn homme de lettres , 
ami de M"* de Beauhamais, lui 
parla de ma maison. Elle m'ia— 
mena sa fille Hortense de Beau- 
harnais ( depuis reine de Hol- 
lande ) , et sa nièce Emilie de 
Beauhamais (depuis M"* de La- 
valette ). Six mois après elle vint 
me faire part de son mariage avec 



(i) La maison d'éda cation deSaint- 
Gennaio fut la première dans laquelle 
on osa 8C permettre d'ouvrir un Ora- 
toire. 
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uft gentilhomme corsé , élê^e èe 
l'école militaire et générai. Je fus 
fhâr^ée d'appren&e cette noii- 
Yelle à sa fille , qui s'affligea long- 
temps de voir sa mëre changer 
de nom. J'étais anssi chargée de 
suryeiller l'édacation du jeane 
Eugène de Beauharnais , placé à 
Saint-Germain, dans la pension 
cù était mon fil». Mes nièces , 
M"* Anguié, étaieni avec moi, 
logées dans la même chambre 
que M»- de Beauharnais. Il 8*é- 
taMit une grande intimité eiitre 
ces jeunes personnes. M"* de Beau- 
harnais partit pour l'Italie, ea 
me laissant ses enfans. A son re- 
tour, après les conquêtes de Bo- 
naparte , co général fut très-con- 
tent des progrès de sa belle-fille , 
mSnvita à dîner à la Malmaison, 
et vint à deux représentations 
^Estker, à ma maison d'éduXra- 
tioB. » (i) Le caractère, les talens, 
l'expérience de M** Gampan va- 
lurent à son institut des succès 
brillans et rapides. Il était d'aiî- 
leure merveitleusement favorisé 
par l'epinion : rechercher, ac- 
cueillir, seconder tous ceux qui 
a^aôent approché de la ceur, c'é- 
tait alors braver, huraiKer le gou- 
vernement , et il comptait beau- 
coup d'ennemis dans les hautes 
classes de la société. La mraison 
de Saint-Germain , dirigée par 
une femme qui avait le ton , les 
manières , les habitudes et la cX)n- 
versation de la meilleure société, 
devenait , pour les jeunes per- 
sonnes , autant l'école du monde , 
que l'école du savoir. 

(i) Extrait d'un Mémoire dont Na- 

Solëon , durant les Cents jours , a or- 
onué lé dépôt aux archives du minis- 
tère des relations extérieures. 
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Napoléon , monté suf le trône , 
voulut instituer une maison d'é- 
ducation à l'instar de celle de' 
Saint-Cyr, pour les sœurs , filles 
et nièces des membres de la 
Légion—d'Honneur ; il plaça cet 
établissement à Ecouen , et c'est 
M"^ Campan qu'il choisit pour le 
gouverner, avec le titre de surin- 
tendante. Elle organisa et dirigea 
pendant plusieurs années la mai- 
son d'Ecouen , avec celte supério- 
rité que personne ne lui a jamais 
contestée , et d'une façon qui sa- 
tisfit pleinement Napoléon lui- 
même, quelle que fut son exi- 
geance en de tels objets. Après 
avoir joui pendant sept années des 
douceurs de la fortune et de la 
faveur, M"** Campan eut à subir 
de nouveaux revers ; Fépoque de 
fa Restauration devint pour elle 
celle des chagrins les plus amers. 
Tandis que les anciens serviteurs 
de la famille des Bourbons se 
voyaient accueillis avec empres- 
sement et recevaient les récom- 
penses, de leur dévouement, celui 
de M*"* Campan fut méconnu ; sa 
maison d'Ecouen fut supprimée. 
Les calomnies les plus absurdes 
poursuivirent cette dame dans sa 
retraite; on l'accusait d'ingrati- 
tude et même de perfidie. Quel- 
ques voix généreuses se firent en- 
tendre pour sa justification , mais 
non pas toutes celles sur lesquelles 
elle aurait dû compter. « L'œil- 
de-bœuf de Versailles , disait-elle , 
ne me pardonnera jamais d'avoir 
obtenula confiance <)e la reine et 
du roi. » Nous ne parlons pas des 
calomnies d'un autre genre qui 
s'élevèrent aussi contre la surin- 
tendante d'Ecouen. Celles-ci sont 
tellement odieu&es et absurdes à 
la fois , qu'on ne nous pardonne- 
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rait pas de les considérer en face* 
Depuis cette époque, une mé- 
lancolie' profonde s'empara de 
M"" Campan; son amour et sa vé- 
nération pour la méi|ioire de 
Marie - Antoinette demeurèrent 
inaltérables ; mais elle se permet^ 
tait aussi quelque reconnaissance 
et quelqu'affection pour la fa- 
mille Bonaparte, qui n'avait cessé 
de lui témoigner la plus tendre 
amitié. Désormais elle ne se serait 
plus défendue , comme au com-f 
inencement de la révolution , 
d'être constitutionnelle. « Le pou- 
3>'voir , disait-elle , est aujour- 
» d'hui dans les lois ; partout 
M ailleurs il serait déplacé. Mais 
V cette vérité leur échappe 2 la 
» poussière des vieux parchemins 
» les aveugle. »> Elle s'était reti- 
rée à Mantes, lorsqu'un dernier 
malheur vint j'y accabler: elle y 
vit mourir son fils unique (i). 
Depuis cette époque , la santé de 
M"" Campan ne fit plus que s'al- 
térer ; on lui conseilla un voyage 
en Suisse et aux eaux de Bade. 
£lle y revit , non sans attendrisse- 
ment, M"* la duchesse de Saint- 
Leu ( ci-devant reine de Hol- 
lande ) , qui lui a toujours con- 
servé le cœur d'une fille aimante 
et dévouée. Mais ces distractions, 
non plus que les secrets de l'art 
des médecins, ne purent cicatriser 
ses blessures. Peu de personnes 
d'ailleurs ont eu à supporter au- 
tant que M"' Campan, les se- 



(i) M. Henri Campan , après avoir 
été auditeur au Conseil d'état, et com- 
missaire spécial de police à Toulouse, 
sous le gouvernement impérial, fut jeté 
en 181 5, dans les prisons de Montpel- 
lier, où il a langui pendant plusieurs 
mpi«. 
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cousais des accidens tragiques^ 
M"* Auguié , sa sœur, s'étj^it pré-^ 
cipitée d'une fenêtre au momen^ 
de son arrestation, la veille du 
9 thermidor; M*' de Broc, sa 
nièce 9 fille de M"* Auguié , dame 
d'honneur de la reine Hortense y 
se*noya en tombant dans un gouf-^ 
fre , aux eaux d' Aix en Savoie ; le 
maréchal Ney, dont on connaît 
la fin tragique , avait épousé une 
sœur de M"* de Broc ; M. Auguié y 
beau-përe du maréchal et beau- 
frere de M"* Campan , est mort 
de douleur dans les premiers 
jours du procès de soVi gendre; 
enfin, M. de Montigny, nevea 
de M. Auguié , s'est tué d'un coup 
de pistolet. Tant de crises vio- 
lentes avaient troublé l'organisa- 
tion tout entière de M"* Campan. 
Une maladie cruelle, et qui exige 
une opération plus cruelle en- 
core , ne tarda pas à se déclarer. 
M"* Campan la subit avec une 
fermeté peu commune. Aucun 
symptôme fâcheux ne s'était d'a«» 
bord manifesté; mais le mal, qui 
était dans le sang , prit un autre 
cours et se jeta sur la poitrine. 
La religion , que M""" Campan 
avait toujours respectée , consola 
ses derniers momens. Elle en avait 
scrupuleusement rempli tous les 
devoirs , avant de se soumettre à 
l'opération. La veille de sa mort, 
elle disait à son médecin ; « Mon 
ami,' je me jette entre les bras 
de la' Providence; c'est le seul, 
point d'appui invincible qui nous 
soutienne : l'idée en est conso- 
lante. J'aime beaucoup la sim- 
plicité de ma religion; je la ré- 
vère ; je hais tout ce qui sent le 
fanatisme. » M"* Campan expira 
le 16 mars 1822, âgée de près 
de soixante-dix ans. Sa famille lui 
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a fait élever un tombeau dans le 
cimetière de Mantes : ou y lit une 
épitaphe fort simple, sur une co- 
lonne de marbre blanc , surmon- 
tée d'une urne. 

Liste des ouvrages 
de M** Campan. 

I. Conversations d'une mère avec 
sa fille, en français et en anglais, 
composées pour la maison d'éduca- 
tion de M"^ Campan, dédiée à 
M"' Louis Bonaparte, Paris , an 
XII y in-8 9 anonyme. La dédi- 
cace est signée J. Franceschini , 
éditeur. 

II. Lettres de deux jeunes amies» 
Paris, Plassan, in-8, 2 feuilles 
trois quart, tiré à 200 exemplaires; 
ouvrage aussi anonyme , réim- 
primé en partie dans le tome III 
des Mémoires. 

III. Mémoires sur la vie privée 
de Marie- Antoinette , reine de 
France et de Navarre; suivis de 
Souvenirs et Anecdotes historiques 
sur les règnes de Louis XIV 9 Louis 
XV et Louis XVI. Paris, Bau- 
douin frères, 1822, 3 vol. in-8, 
portrait ( 1 ) . — 2* édit . , 1823. 

On lit dans le Mémorial dç 
Sainte 'Hélène, par M. de Las 
Cases (tome VI, page SgS), le 
passage suivant : « L'Empereur a 
répondu à son tour par le por- 
trait de la reine , fourni par M"* 
Campan , qui , disait-il , ayant été 
|a confidente , et lui ayant porté 
beaucoup de zèle, d'affection et 



(i) On a publié aassî , à IVpoque de 
la mort de M™" Campan , deux por- 
traits lithographies de cette d«me,toas 
deux d'une jolie exécution et d'une 
grande ressemblance. 
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de fidélité, avait beaucoup de 
choses à dire , et méritait a'étre 
considérée comme «me bonne au- 
torité. M*** Campan , ajoutait-il , 
l'avait souvent entretenu des plus 
petits détails de la vie privée de la 
reine, et il en a raconté une foule 
de choses , toutes venues de cette 
source. » Ces Mémoires font partie 
de XdiCollection desMémoires relatifs 
à la Révolution française, publiée 
par les mêmes libraires. Le pre- 
mier volume contient une Notice 
sur la vie de M"' Campan , signée 
F. Barrière, Les Mémoires de M"* 
Campan ont obtenu un grand suc- 
cès. Ils ont donné lieu à la publi- 
cation de. l'ouvrage * suivant : 
Observations, sur les Mémoires de 
M"* Campan, par M. le baron 
d'Aubier, gentilhomme ordinaire 
de la chambre du Roi, etc. Paris, 
Trouvé, 1823, in» 8, ^feuiWes, 
La chaleur des sentimens de 
l'auteur doit engager à consulter 
cet écrit avec précaution. Il ne 
suppose aucun doute touchant la 
fidélité du dévouement de M"* 
Campan à sa royale maîtresse; 
mais il accuse celte dame d'in- 
discrétion , d'amour-propre ex- 
cessif, de préventions contre Louis 
XVI, et enfin d'avoir retouché 
ses Mémoires, à l'époque du ma- 
riage de Napoléon avec Marie- 
Louise , pour les rendre de plus 
en plus favorables à la reine et 
moins favorables au roi. 

On a publié aussi : Catalogué 
des livres latins , français et anglais 
composant la bibliothèque de feu 
M"" Campan , surintendante de la 
maison d'Ecouen. Paris , Renard , 
1823 , in-8, 2 feuilles trois 
quarts. 

M"* Campan^ dit M. Barrière, 
qui a eu connaissance de ses pa- 
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piers, a laissé des Jfoavetles et 
plusieurs Comédies manaserites , 
dont nous n# citerons que les 
titres : La Vieille de la cabane; 
Ârabella, ou la Pension anglaise; 
hs Deux Éducations^ les Petits Co^ 
médiens ambutans , le Concert d*a- 
moteurs y etc. Toutes ont un but 
d'instruction pour la jeunesse. 
Elle achevait , k ses derniers mo«- 
mens , un ouvrage d'un ordre plut 
ëleré , intitalë : De l* Éducation des 
Femmes. Nulle ne pouvait mieux 
qu'elle remplir ee cadre intéres- 
sant. Cet ouvrage pourra parattre, 
aussitôt qu'on aura mis en ordre les 
diflférens morceaux qu'avait termi* 
nés M** Calmpah. On promet aussi 
k puMication des autres ouvrages. 

CARON <Ai76ir8TiN-i Joseph )^ 
entra fort jeune, et comme soldat, 
dans la carrière militaire, en 1 789. 
Il servit d'âl!>ord dans un réçîment 
d'infanterie; mais en 179 1 il passa 
dans le 4** régiment de dragons , 
et obtint successivement tous les 
grades jusqu'à celui de lieutenant- 
colonel , ainsi que la croix d'offi-* 
cier de la Légion-d'Honneur, par 
sa bonne conduite et sa bravoure. 
Il fit tOQtes les campagnes de la 
Révolution; mais son plus beau fait 
d'armes eut lieu dans la journée 
du ss4 février i8i4 , entre Troyes 
et Bar-sur-Omain. Caron , alors 
major du ijf* régiment, fut chargé 
de suivre l^nemi dans la retraite 
qu'il opérait en ce moment : il 
commandait deux cent soixante*- 
douze hommes. Apres avoiresn^é 
au village de Saint-Paar , le feu 
d'un régiment de dragons autri- 
chiens ( autrefois dragons de La- 
tour ) , et d'un corps d'in£anterie 
Îilacéen embuscade dans ce vil- 
age, il parvient à attirer la cava<* 
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lerie sur un point favorable , la 
charge de nouveau et lui prend 
plus de deux cents chevaux. li re-^ 
vient ensuite sur l'infanterie , et 
deux mille hommes metten^t bas 
les armes. Caron fut iitipliqué 
dans la conspiration du moi» 
d'août i8ao, )ugee l'année sui- 
vante par la Chambre des pairs. 
On l'accusait d'avoir fait des pro- 
positions de complot non agréées. 
Défendu avec zèle et éloquence 
par M^ Barthe, cette fois il fiât 
acquitté. Caron retourna k Ccl» 
mar', département du Haut-Rhin, 
011, depuis qu'il avait c^uitté le ser- 
vice , il faisait sa résidence ordi- 
naire. 

Le 2 juillet 182a , la ville de 
Colmar fut tout à coup troublée 
..parla nouvelle d'une insurrection 
qui aurait éclaté, disait-HW, parmi 
les chasseurs de l'Allier , en gar* 
nison dans cette ville , dont un es- 
cadron était parti avec amses et 
bagages. Les troupes furent pla- 
cées, sous les armes et les habi- 
tans consignés dans leurs mai- 
sons ; les magistrats en costume 
paraissaient veiller avec inquié- 
tude à la tranquillité publique. Le 
3 juillet , vers onze heures du 
matin, on vit rentrer l'escadron 
déserteur, amenantavec soi le co- 
lonel Caron et son écuyer Roger , 
tous deux prisonniers, liésetgarot* 
tés sur un cnar^à-banc , et qui furent 
immédiatement remis dans les pri- 
sons de la ville. Les détails de l'é** 
vénement ont été rapportés depuis 
avec des circonstances variées. 
Voici les faits qui paraissent ré- 
sulter des interrogatoires et pièces 
imprimées de la procédure, que 
nous avons sous les yeux. 

Pendant qu'on jugeait à C<^ 
mar les prévenus d une conspira-r 
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tion qai avait éclaté à Belfort , le 
3 1 janvier 1 8&i , le colonel Caron 
eut qaelqnes entrevues avec deux 
ou trois sous--6fficiers de la garni- 
son , dans lesquelles il fut ques- 
tion de songer aux moyens de faire 
évader les prisonniers. Tel a été 
du moins le système de défense de 
Caron devant ses juges , auquel il 
a ajouté que les premières ouver- 
tures lui auraient été faites par les 
sous-oiÊciers eux-mêmes. Ceux-ci 
au contraire ont soutenu les avoir 
reçues de la part de Caron , et par 
rîntermédiaire du sieur Rtfger , 
écnjer à Colmar. Ce qui suit est 
extrait lîtîératement des rapports 
adressés par les individus qui furent 
les principaux agens de cette af- 
faire, à leurs supérieurs, et notam- 
ment par le maréchal-des-lo^is- 
chef Tniers, et le sergent Magnien. 
m tl (Gérard , maréchal-fles-logis 
dn 6* régiment des chasseurs k 
cheval ) , s'approcha du sergent 
( Magnien , sergent du 46* de li- 
gne) et de moi , et nous dit : Mes 
amis , il s'agit d'une conspiration ; 
votre bonheur est assuré , le grade 
d'officier vous estassuréetla croix. 
Une pareille ouverture ayant jeté 
un grand trouble dans nos indivi- 
dus, je priai Gérard^ de vouloir 
Lien s expliquer plus clairement... 
Gérard nous embrassa tous deux , 
et nous dit : Mes amis , vos colo- 
nels étaient à Brissac : je les ai vus 
et leur ai parlé ; ils m'ont chargé 
de venir vous voir pour vous invi- 
ter à feindre d'entrer dans cette 
conspiration , pour en suivre le fil 
et nous mettre à même d'en con- 
naître les moteurs , pour , dans un 
temps opportun , les faire arrêter. 
Je suis ici,à Horkoarg,avec le colo- 
nel Caron qui m'attend pour dîner, 
et lequel est à la tête de ladite cons- 



CAR 59 

piralion. Vous pouvez compter 
que l'argent ne manquera point; et 
si nous n'obtenons point les récom- 
penses promises par ces scélérats , 
nous aurons au moins fait notre 
devoir, en déjouant leurs inf&mes 

projets Ayant entendu cette 

harangue faite par Gérard , je lui 
touchai cordialement la main, en 
lui demandant pardon d'avoir pu k 
soupçonner un instant ; mais que 
néanmoins je le prévenais que je 
ne demandais pas mieux que de se- 
conder ses intentions, si elles sont 
Sures , mais qu'il me permettrait 
e douter encore jusqu'à l'instant 
ou je pourrais parler à mon colo- 
nel.... Au moment de mes pre- 
mières ouvertures , je m'aperçus 
que M, le Colonel était instruit de 
la démarche de Gérard , ce qui 
dissipa tous mes doutes. Je reçus 
du colonel les instructions néces- 
•airespour me conduire dans cette 
affaire, et l'ordre de rendre compte 
tous les jours de mes démarches et 
de ce que je pourrais apprendre 
(Extrait d'une lettre signée T hier s, 
du 26 juin 1822. Procès de Caron j 

pag. lo — 10) La porte de la 

pnson n* I f qui vient d'être mu- 
rée , lui a donné (à Caron) de forts 
soupçons contre moi ; il n'en fut 
dépersuadé que par les sermens qui 
nous liaient et que nous jurâmes 
de nouveau de conserver. (Extrait 
d'une lettre signée Magnien j da 
a8 juin. Procès de Caron, p. aS).. ^ 
Il fut convenu , comme dans mou 
dernier rapport , que Gérard sor- 
tirait de Brissac, avec un escadron,, 
à cinq heures et demie du soir ; 
que moi je partirais de Colmar k 
cinq heures et me dirigerais sur la 
roule de Roulfac jusqu'à la mon^» 
tée , oîi je trouverais le colonel Ca- 
ron qui m'y attendrait. Il fut con- 
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venu en outre , que le sergent 
Magnien serait chargé de prendre 
l'habit du colonel et de le porter 
jusqpi'à cette montagne pour le lui 
donner, afin de s'en revêtir et pa-* 
raitre devant la troupe en uni- 
forme. G>mme Je cherchais à le 
tranquilliser du côté de l'argent , 
je lui annonçais de ne point arrêter 
notre projet pour si peu de chose , 
que Gérard et moi nous avions 
quelques petits fonds vers nous ; 
et qui j jomts à ce qu'il pourrait se 
procurer, nous sufhraient pour 
attendre. Or, d'après ce qu'il nous 
jura de nouveau, un millier de 
louis devaientêtremis à sa disposi- 
tion. Nous parvînmes à le convainc 
cre ; et il fut décidé que le soir du 
même jour il verrait Gérard à 

six heures du soir, etc Toutes 

les instructions données , il ( Ca- 
Ton) mena le sergent Magnien chez 
lui , auquel il remit son sabre , 
son habit , son casque , qui fut 
porté dans ma chambre, à la ca- 
serne , jusqu'au lendemain matin, 
oii le sergent Magnien doit venir 
les chercher pour les porter au 
lieu indiqué ; excepté le sabre , 

2u'il est convenu que je porterai, 
e dernier article exécuté , je me 
rendis chez le général pour lui 
rendre compte de mon entrevue. 
(Extraitd'une lettre signée Thiers^ 
du i**" juillet iSzn.Procès deCarony 
p.3 1-33)*.. La réponse détermina- 
tive que firent les sieurs Thiers et 
Gérard de la nécessité de leur pro- 
jet, engagea le sieur Caron à ne rien 
Veculer. Il est donc et fut décidé 
que demain, 2 courant , à cinq heu- 
res et demie du soir, l'escadron du 
6* prendra sa marche par les villa- 
gesdeWalsheim etdeMajenheim 
(que j'inscrivis sur mon schakos), 
pour de là se rendre à Absheim , 
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lieu du renclez-vous. C'est à h% 
heures que doit se faire la sortie 
du i'" chasseurs, que je devance- 
rai pour remettre au lieutenant- 
colonel Caron son uniforme et son 
sabre, dont je suis porteur depuis 
hier au soir. Arrivé au lieu de son 
travestissement , il doit me remet- 
tre son habit bourgeois , et moi )e 
jeter, si je le juge à propos, dans4es 
yignes. J'indiquerai à ma répara- 
tion d'avec le sieur Caron, la route 
qu'il aura prise , afin d'en préve- 
nir le sieur Thiers , qui le suitra 
de psës. Je serai porteur de ses ha- 
bits bourgeois et vous les remet- 
trai , pour en disposer selon qu'il 
vous conviendra. Ne pouvant le 
suivre dans cette occasion, je res- 
terai à Colmar , hors la porte 
de Roufifac, derrière l'auberge à 
droite , de huit à' dix heures et 
de midi a quatre , afin d'instruire 
les aj£dés de Caron, qui ne se pré- 
senteront à moi qu'au mot et si- 
gne de ralliement qu'ils me fe- 
ront , des démarches qu'il aura à 
tenir pour sa réussite. Il me parla 
d'un avocat arrivé depuis peu de 
jours de Paris , qui doit être pos- 
sesseur de fonds à délivrer(i), etc. 
( Extrait d'une lettre signée Mag- 
nien, sergent , adressée à son capi- 
taine, du i*"" juillet. Procès de Ca-^ 



( I )MM. Barthe, Berville» Renouard » 
avocats de Paris , ayant été choisis par 
divers accusés de Colmar pour soutenir 
leur défense devant la Conr d'assises » 
qui était alors sur le point de les juger , 
se pourvurent auprès de M. le garde- 
des-sceaux, afin d obtenir Tautorisation 
exigée par le décret de 1810. Cette au- 
torisation fut refusée aux derniers; elle 
fut accordée à M« Barthe seul , qui avait 
précédemment connu Caron , lors da 
procès de i8ao. 
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ren^ p. 34)-** Dans le dernier rap- 
port que ]e vous adressai , il était 
conyena que l'affaire aurait lieu 
le mardi 2 juillet ; en consé- 
quence , le lundi 1^ à dix heures 
et demie du soir y à la suite d'un 
rendez-Yous avec le sieur Caron j 
je le suivis , me laissant précéder 
de quelque pas , jusque chez lui , 
ou sa femme me remit le paquet 
contenant son uniforme et son 
casque. Ce fut M. Caron qui des- 
cendit le sabre et le porta jusqu'au 
détour de la rue , où il me le re- 
mit : depuis ce moment , je n'eus 
pas d'autre rendez-vous avec lui. 
Le mardi 2 , à trois heures et 
demie, j'allai chercher chez le 
sieur Thiers, l'uniforme que je lui 
avais déposé , lui-même se char- 

E^ant de lui remettre sou sabre. . . . 
'escadrondu i**^ chasseurs arriva, 
précédé du fourrier Carré. M. Ca- 
ron m'envoya voir qui c'était 

A l'arrivée de l'escadron, il parut; 
le sieur Thiers lui remit son sa- 
bre. Il harangua alors les chas- 
seurs, et termina au cri de vive 
l'empereur, le fit Jurer par ce même 
€ri, et les mit ensuite en marche. 
Je rentrai de suite en ville , ou 
je trouvai M. le préfet (M. de 
Puymaigre ) , qui fît dé|K)ser les 
effets dont j'étais porteur dans le 
corps-de-garde de l'officier. J'al- 
lai le mercredi 3 , à sept heures 
du matin , chez M"'* Caron , etc. 
( Extrait d'une lettre signée Mag^ 
nien , à son capitaine , datée du 
3 ]ui\\et. Procès de Coron^ pag. 35- 
87)... Mon colonel, j'ai l'honneur 
de vous rendre compte qu'en exé- 
cution de vos ordres, m'étant tra- 
-vesti hier et mis dans les rangs en 
simple chasseur, avec MM. les 
officiers de l'escadron , qui devait 
rejoindre en apparencie à l'insargé 
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Caron , nous partiîaes de Neuf— 
Bnsac à cinq heures un quart du 
soir , sous le conmiandement des 
sous-officiers , commandés à cet 
effiet. Apres une demi-heure de 
marche , nou^ trouvâmes , près de 
Weckelsheim , le domestique da 
nonmié Koger , écuyer de Col- 
mar , lequel ne parut pas encore : 
ce domestique nous conduisit à un 
quart de lieue ; il nous quitta 
avec le maréchal-des-logis Gé- 
rard , pour aller retrouver son 
maître qui était dans la forêt: 
nous profitâmes de cet instant pour, 
instruire les hommes du motif de 
notre départ de Neuf-Brisac. Nous 
les trouvâmes pleins de zèle et ani- 
més du meilleur esprit. Le ma- 
réchal-des-logis Gérard étant 
de retour, nous continuâmes notre 
marche sur Dessenheim , le do- 
mestique à la tête de la colonne y 
et Roger à la queue. Roger, par- 
faitement rassuré par notre atti- 
tude , nous conduisit par Rusten- 
hard à Ma jenheim , oii nous af^ 
tendîmes environ vingt minutes , 
l'escadron de l'Allier, à la tête 
duquel se trouvait le sieur Caron»^ 
Il déboucha bientôt de ce village 
en tenue de lieutenant— colonel de 
dragons. Après avoir fait former 
son escadron, il s'avança vers nous 
et nous harangua en ces termes : 
« Braves soldats du sixième régi- 
>» ment, Tous avez j uré d'obéir à vos 
V sous-officiers : les militaires fran- 
» çais n'ont jamais manqué à leur 
» serment. Je suis envoyé par l'Em- 
» pereuF pour vous commander ; 
» j'espère que nous le servirons avec 
» zèle. Vive l'Empereur ! » Ce cri 
fut répété ainsi qu'il en était con- ' 
venu : on fît mettre pied à terre. 
Le maréchal-des-logis Daran- 
tière, adressa aux chasseurs du ré« 
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gîment les paroles suivantes : u Le 
» colonel Caron ne veut pas que 
» les chasseurs travaillent sans 
» avoir du profit ; il promet à cha- 
» que homme 3 fr. par jour , à 
» dater de ce moment ; mais il 
» ordonne que. tout ce qui sera 
» pris chez Thatitant soit exacte- 
» ment payé. » Les cris de vive 
l* Empereur recommencèrent , et on 
y ajouta ceux de vive le colonel 
Caron... On se remit en route, se 
dirigeant sur £nsigheim. D'après 
les ordres reçus , nous refusâmes 
d*y entrer. A l'entrée de la ville , 
Caron voyant qu'on s'ohstinait à 
rie pas vouloir y entrer , fit pren- 
dre à travers les champs pour 
tourner la ville à gauche. Pendant 
ce temps , le maréchal-des-logis 
Gérard , avec son ordonnance ( le 
capitaine de Nicol) entra dans cette 
ville. L^infanterie y était sous les 
armes : ce capitaine se fit recon- 
naître par le capitaine Lafont , 
sans que la vigilance de celui-^i 
i;n dimii^uât. De retour , le mare- 
chal-des-logis Gérard vint dire au 
colonel Caron que l'infanterie était 
pour nous , et que nous aurions 
les prisonniers quand nous vou- 
drions. Néanmoins nous ne vou- 
lûmes pas y entrer , nous défiant 
en apparence des bonnes inten- 
tions de cette infanterie. Caron , 
qui jusqu'ici avait été dans une sé- 
curité parfaite , conçut de vives 
inquiétudes. Il se plaignit d'être 
un peu serré par les sous-^ificiers, 
. qui avaient reçu nos ordres pour ne 
' pas perdre de vue un seul instant 
ni Caron , ni Roger, afin d'obser- 
ver toutes leurs démarches. Ces 
sous--officiers s'éloigaèrentun peu ; 
Caron profila de cet instant pour 
aller parler bas à Roger. On n'en- 
tendit pas ce qu'il lui dit ; mais un 
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instant après il se plaignit de ce que 
l'argent n'arrivait pas. Il dit qu'ar- 
rive au premier village ( Batten— 
heim) il se mettrait en bourgeois , 
et y qu'accompagné de Roger ^ il 
irait chercher des fonds. Un pelo- 
ton lui fut proposé : il le refusa » 
après des instances réitérées, il 
consentit à se faire accompagner 
par deux sous-officiers. IKous ju- 
geâmes cette escorte trop faible; 
nous résolûmes de l'arrêter , con- 
vaincus que nous ne trouverions 
auc^n de ses complices à Batteu«- 
heim. Arrivés à ce village dès 
deux heures du matin , nous le 
laissâmes entrer chez le maire. Au 
moment où il s'occupait de faire 
préparer des logemens qu'il comp- 
tait disséminer, on le saisit en lui 
déclarant qu'il était prisonnier. 
Apres une légère résistance , il 
futgarotté ainsi que ses deux com- 

Î»lices. Nous le fouillâmes, nous 
ui enlevâmes ses papiers , qui ne ' 
renfermaient rien d'important à 
notre connaissance. Il en fut de 
même de ceux de Roger.*.. J'ex- 
pédiai sur Habsheim les maré-^ 
chaux-des-logis-chefs Thiers et 
Darantiëre ^ et le maréchal-des— 
logis Gérard , avec ordre de dire 
au nom de Caron , au'il attendait 
son monde à Battenneim , la fatir- 
gue des chevaux l'ayant obligé de 
s'arrêter. ... Le maréchal-des-logis 
Gérard nous joignit à Colmaf. 
Toutes les recherches furent inu- 
tiles , sinon à prouver les bonnes 
intentions de M. le maire du lieu , 
et les bonnes dispositions qu'il al- 
lait prendre pour ùàre arrêter qui- 
conque ferait mine de vouloir se 
joindre à Caron. Ces dispositions 
an reste sontaussiinutiles Jâ qu'ail- 
leurs , oii tout le monde est resté 
parfaitement tranc|uille , parais- 
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saat beaucoup plus surpris qu'en- 
chante de cette k-ëvolte apparente. 
A Majenheim seulement le par- 
ticulier ipii a livré le'fourrage et le 
vin est entré très - chaudement 
dans les projets de Caron. JVous 
lui avons entendu tenir des propos 
que nous avons cru devoir rappor* 
iûr à M. le procureur-général , 
qui a de suite lancé un mands^t 
d'arrêt, qui doit être mis en exécu- 
tion dans ce moment. ( £;£trait 
d'un rapport à M. JoUy , lieute- 
nants-colonel , commandant le ré- 
giment des chasseurs à cheval de 
la Charente , signé H. de Nicol , 
daté de Neuf»Brisac,3 juillet 182a. 
Procès de Cueron^ pag. 38-4^)* • • ^ 
lieutenant-colonel (Caron) a reçu 
nos chasseurs aux cris de vive^ etc, 
Ii'escadron s'est formé à gauche 
en bataille. Immédiatement après, 
le sieur Caron en a pris le comman- 
demei^et a harangué la troupe , 
à peu ]^s en. ces termes : « Chas^ 
M seurs , je suis envoyé pour vous 
»> commander par ordre de l'Ëm- 
vpereur.... Je vous jure de vous 
M suivre jusqu'à la mort, et de pé- 
>» rir à votre tête : jurez aussi de 
» me suivre partout oiuje vous con- 
» duirai pour le bien du service de 
» S. M. 1 Empereur* Vive l'Empe- 
» rcur ! » Ce cri a été répété dans 
Tescadroupar tousceux quiavaient 
bien saisi les instructions que 
vous leur aviez données à leur dé- 
part de Colmar et par tous les au- 
tres , au signal que nous leur en 
avons Élit. Ensuite il a conunandé 
par deux au trot, et nous a con- 
duits jusqu'à Eouffiaic , que nous 
avons traversé au pas, dans le plus 
grand silence, sans que les habi- 
tans aient fait le moindre signe 
d'apjprobation ni d'îmjNrobation... 
Apres l'arrestation du sieur Caron, 
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le maréchal-des-'logis-chef Thiers 
se porta avec d'autres sous-offi- 
ciers yex% Habsheim , qui avait 
été indiqué comme le rendez-vous 
des partisans de Caron ; mais ils 
n'y trouvèrent personne , ce qui 
prouvait qu'ils avaient eu l'éveil , 
ou qu'ils avaient jugé l'entreprise 
trop dangereuse. C'était à Habs- 
heim que le sieur Caron disait de- 
voir trouver les fonds nécessaires 
pour scm expédition. Le maréchal- 
des-logis-chef Thiers y avait pour 
instruction , en se rendant à Habs- 
heim, de persuader aus personnes 
qu'il y aurait trouoées de se rendre 
à Batienheim, où Caron les atten- 
duit , sa troupe étant trop fatiguée 
pour aller plus loin ( Extrait d'un 
rapport à M. Jolly, lieutenant- 
colonel des chasseurs à cheval de 
la Charente, signé. Borel de la Ri- 
vièrey lieutenant ; Aupêcle, sous- 
lieutenant , daté de Colmar , le 3 
îvd\let,Procès deCaron, p. 43-4^). 
Telles sont , d'a]près les récits de 
ceux-là même qui Tout conçu et 
efiectué,les circonstances d'un évé- 
nement qui occasiona en Europe 
une étrange surprise,et que les ru- 
meurs publiques ont peint sous 
descouleurs encore plus fâcheuses. 
Le 18 septembre 1822, le lieu- 
tenant-colonel Caron et son co- 
accusé Roger comparurent de- 
vant le premier Conseil de guerre 
de la cinquième division militaire, 
séant à Strasbourg, présidé par 
M. d'Escordal , colonel du 25" ré- 
giment ^de ligne. Une décision 
ministérielle , soutenue par un 
arrêt de la Cour de cassation , 
avait enlevé les accusés à la 
jurisdiction ordinaire , qui per- 
sistait à les retenir. On s^p- 

uyait, pour cet effet, sur les lois. 

es 4 nivôse an lY et 1 3 brumaire 
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an Y, dont l'effet devait cesser 
avec la guerre, et qui, constituant 
d'ailleurs un6 justice exception- 
nelle, semblaient devoir être répu- 
tées abolies par la Charte consti- 
tutionnelle. Cette opinion n'avait 
pas été contredite depuis là Res- 
tauration , et M. Pasquier , an- 
cien Garde-des-sceaux , l'a dé- 
claré expressément à la Cham- 
bre des pairs , lorsqu'il proposa à 
cette Chambre ( mars 1823 ) de 
rendre aux tribunaux ordinaires , 
en temps de paix , la connais- 
sance du délit d'embauchage, im- 
puté aux citoyens non-militaires. 
Le système de défense du colo- 
nel Caron , fut , comme nous l'a- 
yons dit, de soutenir que son uni- 
que but avait été de procurer 
1 évasion des prisonniers alors tra- 
duits devant la Cour d'assises de 
Colmar, Les militaires, princi- 
paux témoins à charge dans cette 
affaire, et à qui leur conduite avait 
valu dës-lors le grade d'officier, 
ne firent pas difficulté de conve- 
nir aux débats des promesses sé- 
duisantes qu'ils avaient faites àCa- 
ron , par ordre de leurs chefs , et ' 
des instructions qu'ils avaient 
transmises à leurs soldats de pous- 
ser des cris séditieux ( pages 74 , 
81 , 86, 89 et passim (1). La dépo- 
sition de'M. Reithinger, maire 
de Battetiheim , renferme quel- 
ques détails qui méritent d'être 
rapportés. « Le témoin dépose; 

( I ) Le Journal du Haul-Rhin du 23 
juillet , rédipé à la préfecture , comme 
Tatteste M. Sido , conseiller de préfec- 
ture, dans une lettre lue à Taudience 
(Procès de Caron, p. 1 08), s'est exprimé 
en ces termes , au sujet de Taffaire de 
Caron: «Ici, c'est un lieutenant-colo- 
nel assez naïf pour se laisser séduire 
par des sons-officiers, n 
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que le a juillet aune heure du ma-* 
tin , six chasseurs arrivèrent de- 
vant sa maison , frappant à la 
porte pour le réveiller. Il leur ou- 
vrit, après avoir fait de la lu- 
mière. Ils leur annoncèrent qu'ils 
venaient faire des logemens pour 
deux cents chasseurs, vingt offi- 
ciers et un colonel Sur la ré- 
ponse que fit l'un des six chas- 
seurs , qu'ils n'avaient pas de 
feuille de route , le témom leur 
déclara que sans feuille de route > 
il ne donnerait pas de billets de 
logement; et alors ce chasseur ré- 
pliqua : — Nous ne sommes pins 
les soldats du roi , nous sommes 
les soldats de Napoléon , du roi de 
Rome. Que dites-vous de cela , AT. 
le maire.., ? Si vous ne faites 
pas des billets, nous nous lo- 
gerons militairement. » Le té- 
moin fit chercher alors le gref- 
fier de la mairie, pour £ûre des 
billets. Arrivèrent en méiire temps 
les deux cents chasseurs avec 
un colonel de dragons , qui entra 
dans la chambre ainsi que pin* 
sieurs sous-officiers et chasseurs. 
On se met en devoir de faire les 
billets dt? logement... Mais pen- 
dant que le colonel est debout, de- 
vant la table oii le greffier écrivait 
les billets , un chasseur le prend 
par derrière et le renverse par 
terre ; tous les chasseurs lui tom- 
bent dessus , en criant : « Jean 
f..... nous avons cru trouver de 
» ton monde ici ; qu'oif sabre ce 
» conspirateur , ce scélérat. » Le 
témoin , entendit encore crier.' 
«Chasseurs à moi » ; mais il ne sait 
si c'était le colonel ou un autre 
individu qui était arrivé avec les 
chasseurs et qui se trouvait aussi 
dans la chambre; et on demanda 
des cordes pour les attacher. Les 
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domestiques que le tëinoîn avait 
envoyés à Téc^ne pour chercher 
des cordes , furent ramenés aussi- 
tôt dans la chanibre , par des 
chasseurs qui disaient : « Voici 
des conspirateurs. » On les re- 
lâcha pour aller chercher des 
cordes, avec lesquelles on garrdtla 
le colonel et l'autre. Des officiers 
déguisés ou des chasseurs, deman- 
dèrent ensuite au témoin un ^har- 
à-banc et un cheval , pour aller à 
Habsheim.Il leur conseilla de pren- 
dre leurs chevaux, qu'ils y seraient 
bien plus vite ; ce qu'ili firent. 
De retour de Habsheim , ils viBi- 
rént raconter dans la chambre, que 
s'ils étaient partis un quart-d'heure 
plus tôt, ils auraient trouvé à Habs- 
heim dix à douze conspiAteurs , 
qui ont «été avertis à temps pour 
prendre la fuite. . ^}(ProeèSf^. i oi .) 
Garon et B.oger furent défendus 
avec beaucoup de talent et de dé- 
vouement ;àe premier parM'Liech- 
tenberger, avocat, le *cond par 
M. Marchand , étudiant en ^roit. 
^près un# demi-heure d$ délibé- 
ration , le Conseil de guerre , à 
l'unanimité, déclara le lieutenant- 
colonel Caron, coupable d'embau- 
chage , et le condamna à la peine 
demort( i ).Rogcr, déchargé de l'ac- 
cusation d'embauchage , fut ren- 
voyé devant la justice civile (2). 
Le Conseil de révision confirma la 

(i) Voici lo texte sur lequel l'arrêt 
est fondé : « Tout erabaucheur pour 
» renûemi , pour l'étranger ou pour lés 
» rebelles , sera puni de mort » ( Arti- 
cle i«» de la loi du 4 nivôse, an IV). 

(2) Distrait par arrêt de la Cour de 
cassation , de la juridiction de ses juges 
naturels , pour cause de suspicion légi- 
time, Vaccusë Roger a été traduit aipuis 
devant la Cour d'assises de la Moselle, 
qui Ta déclaré coupable de conspiration 
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sentence du Conseil de guerre.De- 
puis ce moment jusqu'à celui de 
l'exécution , il ne fut plus permis à 
Caron de coinmuniquer librement 
avec personne , même avec son dé- 
fenseur. Deux exceptions furent 
accordées pour deux ecclésiasti- 
ques , dont le condamné avait reçu 
les premières visites, durant l'in- 
tervalle de quelques jours qui sé- 
para le premier jugement du se- 
cond.Dejàmêmeetdurant ce court 
espace de temps , Caron n'avait vu 
que son défenseur, en présence du 
concierge et de l'ofiicier de poste, 
^pendant une heure chaque jour. 
Deux autres permissions furent 
encore accordées pour un moment^ 
l'une à un ami de Caron qui ve- 
nait l'entretenir de son fils , l'autre 
au défenseur de Roger. Caron re- 
çut avec csjme et fermeté la nou- 
velle de sa condamnation. Lors- 
que le capitaine raj^orteur vint 
lui en faire lecture, il était à ta- 
ble 2 après l'avoir entendue , 
il acheva son repas. Dans la ma- 
tinée du 1*' octobre (jour fixé 
pour l'exécution ) le défenseur de 
Caron fit faire trois tentatives suc- 
cessives et par différentes per- 
sonnes, auprès de l'autorité supé- 
rieure du département. Il deman- 
dait à entretenir son client, au 
nom de sa femme et de son 
enfant. L'aptorité persista dans 
ses refus. Dès le 24 septembre , 
M"** Caron , alors détenue dans 
•la prison de Colmar , comme 
complice de son mari (.1) , avait 



et a prononcé son arrêt de mort. L'au- 
torité royale a commué cette peine en 
celk de vingt années de travaux forcés, 
(i) La chambre d^accusation de l?^ 
C<Jur royale a déclaré depuis n'y avoir 
lieu à mettre en accusation M»* Caron. 
5 
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épropvé le mêm« refus de M. le 
procureur du roi. Voici la lettre 
qu'elle adressa à ce ma^islrai , 
pour Jui demander la ^râce de 
venir à Siras}H>urg, recevoir les 
derniers adieux de son mari. 

Des prisofls de Colroar ,• Iç -^4 

septembre . i^aa. VI 

« A M. le procureur '^du roi 
pr^ le tribunal de première ins- 
tance de l'arrondissement de Col- 
mar.^*^' Monsieur \e procureur du 
i-oi , atant-hier , mon malheureux 
époux a été condamne à mort par 
un conseil nie guerre ; il ne in^ap- 
partient pas de qualifier cette coii- 
damuation. Depuis trois mois , je 
suis moi-même sous les verrous , 
et j'ai été violemment privée de la 
triste consolatitïn de rendre plus 
supportaWe sa captivité à Stras- 
bourg , et d^étre présente à son 
jugement. Que la malédiction di- 
vine s^appesantisse sur ia tête de 
celui qui en est la cause ! 

» Demain , M. le procureur du 
roi , ^canain petai— être.. . . Je n'osfe 
achevei*! 

>» S'il existe ^encore partni les 
homtnes quelque sentiment dliu- 
inanité ou de piété , «on ne peut me 
referscr d'aller recevair les der- 
niers 'emforassemens <et les ordres 
toujours sacrés pour moi , de ce- 
lui qui fit mon bonheur pendant 
tant d'années , c?t qui servit sa 
patrie avec tant d'^honneur et de 
courage. 

n J'ose vous supplier , M. le 
procureur du roi , de vouloir bien 
permettre que j'aille auprès de 
mon malheureux époux ; je vous en 
conjure à genoux. Qu'on më fasse 
conduire à mes frais , en p^ste , 
par deux , par quatre gendarmes, 
les fers aux pieds , aux mains /au 
cou, enchaînée comme la plus 
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dangereuse créature, s'il le faut, 1 
je supporterai Ipiyt avec calme, 
avec plaisir même, si je puis en- 
core voir et ei^br^sser la malheie 
r^aise victime de la perfidie la plus 
atroce. 

M Daignez , Monsieur le procu- 
reur du roi, m'Jtottorer d'une très* 
prompte réponse. 

» Votre respectueuse et très- 
humt^le servante. 

fimiave Caron. » 

M^ le procureur du rm ^e crat 
dans la nécessité «de faire à M"*. 
.Carton ^^la. réponse suivante : 
Colinar, le 34 siepi/t^mbre 1822. 

M Madame , je sens vivement 
tout ce que votre position a ée dé- 
plorabie et j'éprouve ua véritable 
regretlie ne pouv^oir l'aUéger , en 
vous accordant la douloureuse 
consolation que vous réclamez , 
par la lettre que vous m'avez fait 
4 'honneur de m'écrire , sous la 
date de ce jour» « 

» L'ob^t de votre demasde 
•n'entre ni dans naes attributions , 
ni dansMielles du tribnnal. W^o^ 
êtes , Madame , sous le poids d'un 
mandat de dépôt, •qui ne peut«tre 
annulé qu'en vertu d'une décision 
de la chambre du conseil du tri- 
-bunal, que l'état de la procédure 
-k i'égard èe qaeiques-uns de tos 
co-pré venus^ne permet pas de i£aàre 
intervenir «ncore. Lanatixre de la 
prévention qui pèse sur vous. Ma- 
dame , ne me permet pas non plus 
de provoquer votre mise en li- 
berté provisoire , moyennant cau- 
tion, ni miéme une simple transla- 
tion d'uue prison dans ui>e autre. 
La loi m'en fait une défense ex- 
presse , que je trouve surtout pé- 
nil4e aujourd'hui. Recevez l'as- 
siu-ance de mes regrets et de la 
considération distinguée avec la- 
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cnielle j'ai l'honneur d'être , Ma- 
dame , votre très-humble et très- 
obéi^san^ serviteur. — le procureur 
)du xoiysignéfqvGJHEr^ substitut.» 

Peu d'in8t£q;i$ avant l'heure fixée 
pour spn ^iippHce , Caron écrivit 
deux billels , l'un à $09 éj^use 9 
l'autre^ spadéfen^çur • Voici ces 
depx pièce^. 

BiUet à i^adatne Carotin 

» C'est aujourdliui . ma bien- 
aimée , que ton ami te quitte pour 
ne plus te revoir que dans l'etér- 
nfte. Oh 9 ma bièn-ainiée ! que 
cette séparation est cruelle pour 
mon coçur ! aie bien soin de mon 
pauvre Alfred , ménage-toi pour 
lui , ne l'abandonne pas au descs- 

§oîr ; il a encore besoin de tes ten- 
res soins. PoTi;r moi, ce soir, je ne» 
pourrai plus lui être d'aucune uli- 
Jité ; j'emporte avec moi au tom- 
beau tes deux derniers billets ; 
ils seront sur mon cœur. Adieu , 
xxisl chère amie , je t'embrasse de 
toute mon $me, ainsi que mon 
t^op malheureux Alfred.' 

M Caron. » 

BUljBt à Jdf l'iejcht^berg^ , avocat, 
« Mon cher défensieur et damier 
ami , j'ai reçu vos adieux , req^v^z 
ici les miens eifc xnes derniers re- , 
merciemens :consolç.z<^ous, ^e sais 
mourir. Si jam^$ vous VQyc;c ma 
jualh^ur^use femm^ \ dites-li^i 
bien que son souvenir et celui 
d'A.Jfr.cfed nç m'oïKt pas (juitté un 
instant. Je vous prie de Retirer 
m^ ^fiejls .et,d^ les' f^ire parvenir 
i ma femme. Trichez aussi qi^ç 
l'ccn joie paie mon trjuneçtre ; il 
serjdra h amortir q^dqups denes 
que j^ai. Ou yom délend 4^ me 
y.w exLcojss ,mai9.ou mv^eàéf^ 
«as de vous aimer ; ]^ y<>us em- 
brasse une dernière fois. «Caro?^.» 
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Dans cette matinée du i" oc^ 
tobre , Caron reçût une visite de 
plusieiirs heures,d'un prêtre nom- 
ifié M. Schittig ; il remercia cet 
ecclésiastique des soins qu'il venait 
lui offrir. A deux heures après-midi 
on vint l^^erc ter, à la prison mi- 
litaire pii il était g^àe , pour le 
conduire sur le elaeis, devant la 
o^seme ^ Finckmatt.« Il monta 
seul dans nn^e yoitui^ de place, 
qu'escortaient des gendarfues à 
cheval et un pi(|uet c^'injEaiiterie. 
Sa mise; était soignée, sonoiain- 
tifBn fen^^e et assuré. Arrivé au * 
Jieu de l'exécution, Caron djescen- 
dit de voii;ui;fe sans le secours de 
p^rsonn.e. On lui offrit encore les 
soii^s de l'aumônier ; il remercia 
dç nouveau. Carop , parjurant 
des yeifx le terrein , mesure )ûi- 
^éuiie ladi^ta^ce oui jjoit le sé- 
parer déf soldjeits oont les balles 
vont le pçrcer. On vçut lui Éaire 
une seconde lecture ae la sen» 
^nce; il la refiise, eu;)ij5âpi.t : «Je la 
i^onnais ; c*!es,t inutile. » U^ officier 
S|Ç prés,ente ppur lui bander les. 
yeux et le faire j;aetti;e à genoux ; 
il s'ei^ défend. I^isbouJt et dans la 
plus ferme attitudç , (Daro» donne 
le signal du roulement ; il con|L* 
mande le feu , et le jugement du 
Conseil de guerre ^ r^u son exé- 
cution I 

Ce,pendant cm s,ç débattait en-* 
Xïore devant les tribunaux ppur 
sauyer Içs jours dç Caron , qi^e 
déjà il avait cessç d^ vivre, hp 4 
octobre W Isambert se présenta à 
l'audience de la Cour de cassatiojt^, 
oii il p^rla en ces tçrmes : 

,« Nous avons été charges àe 
soumettre à laCour le pourvoi dfi 
lieut^nant-c^p^elCarpp, contre (e 
jugement di^ .Consent dç guerre qui 
le cpnd^ne à la peii^e de mort. 
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Le 27 septembre nous adres- 
sâmes à Son Excellence Mgr. 
]éGarde-des-sceaux une requête, 
dans laquelle nous lui dénon- 
cions le jugement du Conseil 
de guerre , comme vicié d'in- 
compétence et d'excès d» pouvoir; 
et nous suppliâmes le ministre de 
le dénoncer à la Cour de cassation, 
conformément à l'article 44 ^^ 
Code d'inslruclion criminelle. 

Par surcroît de précautions , 
nous nous présentâmes le lende- 
main a8,au GrefFe,T)our représen- 
ter que l'article 424 permettait 
aux condamnés de déposer direc- 
tement, soit leur requête, soit leur 
demande en cassation , san^em- 
pruiïter la correspondance mînis- 
térielfe. Le greffier persista dans 
son refus, et nous invita à nous 
adresser à M. le président de la 
Cour. 11 était dans la limite de ses 
devoirs ; car M, le président, au- 
quel notre requête ne put parve- 
nir que le 1x9 , approuva ce refus , 

• et daigna nous répondre sur-le- 
champ que, d'après les formes 
légales et les formes en usage, 
la requête ne pouvait être déposée 
auGreffe; mais devait être adressée 
au ministère. M. le président eut 

' la bonté d'ajouter que si j'insistais, 
il m'accorderait la parole à la pre- 
mière audience. 

Le même jour M. leGarde-des^ 
sceaux nous renvoya notre re- 
quête', en nous faisant connaî- 
tre par un exprès, qu'il ne croyait 
pas pouvoir la recevoir. Nous fî- 
mes part à l'envoyé des obstacles 
que nous éprouvions de la part de 
laCour de cassation. Nous obtin- 
Ines pour le 4 y râe audience de 
son Excellence Mgr. le Gard e- 
des-sceaux, et nous eûmes l'hon- 
neur de lui écrire que i|ous nous 
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présenterions aujourd'hui à la 
Cour , et que nous aurions l'hon- 
neur de rendre compte à son Ex- 
cellence de l'arrêt qui intervien- 
drait. Nous avons dans l'intervalle, 
écrit une seconde lettre à Stras- 
bourg ; nous n'avons reçu aucune 
réponse ; nous ne savons pas même 
si ces deux lettres sont parvenues. 
Nous nous étions préparés pour 
présenter ce matin à la Cour, à 
l'ouvertiiré de^on audience, notre 
rftcoûrs en cassation , et pour la 
supplier d'en recevoir le dépôt à 
son greffe* Mais une nouvelle, 
transmise comme les autres par le 
télégraphe , insérée dans le jour- 
nal du soir,et répétée ce matin paf 
tous les journaux, annonce queCa* 
ron a ftubi son jugement, le i^'octo- 
bre. Il parait que raiitorité mili- 
taire ne connaît aucune espèce de 
sursis, p^s même pour le recours à 
la clémence du roi , et que l'arrêt 
est mis à exécution sur-le-champ. 
Dans cette douloureuaip circon- 
stance, nous demandons à la Cour 
si nous devons plaider pour l'ad- 
mission de la requête. La nou- 
velle n'est point officielle , et nous 
aimons à nous persuader encore 
quelle n'est pas vraie. » 

La Cour de cassation déclara n'y 
avoir lieu à statuer sur la requête 
présentée par M*. Isambert , at- 
tendu que le pourvoi n'avait pas 
été régulièrement dénoncé. 

On a publié : Procès deA.J. C7a- 
ron, lieutetiant-'cclonel en retraite » 
et de Fr, D. Roger s écuyer; tous 
deux domiciliés à Colmar, départ. 
d^Haut-Rhin, traduits le 18 sep- 
tembre 1822 devant le 1" Conseil 
de guerre permanent de la 5* Divi- 
sion militaires séant à Strasbourg, 
pour crime d'embauchage, Stras- 
bourg, Heitz, 1822, in- 8 de 207 p. 
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Courtes réfugiions à l'appui du 
pourvoi en révision, formé par A. 
J. Çaron, tieutenant-colonel en 
retraite, contre le jugement rendu 
parle \*^QonseiL de guerre perma- 
nent de (a 5* Division militaire, 
Strasbourg, Heitz, ûi-4 9 1822, 
une feuille et demie. 

Relation circonstanciée des évé- 
nemens qui ont eU lieu à Cohnar et 
dans les villes et communes environ- 
nantes, publiée par M, Kœcklin, 
député duHaut-Rhln; suivie de la 
pétition adressée auxCkamhres, par 
cent trente^deux citoyens du dépar- 
tement. Paris , Constant Chantpie , 
1 822,in-8. — Le même ouvrage en 
aUemmul. Strasbourg, Heitz, 1 029, 
deux feuilles et demie y in-8. 

Ce livre a donné lieu à des con- 
damnations judiciaires contre l'au- 
teur, les imprimeursyetméme con- 
tre des jouriialistes , qui avaient 
essayé d'en rendre compte. L'im- 
primeur Heitz, dont le nom etja fa- 
mille sont liés honorablement aux 
premiers siècles d)e la typographie, 
a vu son brevet rëv^ué par une 
ordonnance ministérielle, qui lui a 
interditl' exercice de son industrie. 

Réponse à l'accusation dirigée, au 
nom de quelques fonctionnaires pu- 
blics du Haut-Rhin , cohtrh M. 
Kœchlin , membre de la Chambre 
des députés, au sujet de la Relation 
des événemens qui ont précédé, ac- 
compagné et suivi ^arrestation du 
lieutenant — colone^Jar on, Paris, 
Plassan, 1823, in-4 de*^ huit feuil- 
les et demie. 

On doit consulter aussi, au sujet 
des événemens qui ont amené la 
fin tragique du sujet de cet arti- 
cle , les mémoires et plaidoyers 
imprimés de M* BarUie , pour la 
défense de IVL Kœchlin. 
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CELLIEZ (Aoelaïde-Hélène- 
JosÉPBiiTE - Charlotte , comtesse 
de Bossi, dame) , née à Paris, est 
morte à Blois , dans la nuit du di- 
manche au lundi 4 août 1 822, âgée 
de 44 ^°^* ^^^^ s'adonnait à l'édu- 
catioi» des jeunes personnes du 
sexe , en faveur desquelles elle a 
publié quelques écrits , d'ailleurs, 
peu remàrquaHles. 

Liste des ouvrages^ 
de'M'"' Celliez, 

h Traits d^nseignement et d'é- 
ducation, contenant des méthodes 
pour ensei^er la lecture , la gram-* 
maires la cosmographie , la géogra- 
phie et l'histoire; plus un Plan de 
lecture , un Essai sur le choix des 
récompenses et des punitions; Con^ 
seils à une jeune institutrice, par un 
ecclésiastique; une Analise du Mé- 
morial horaire, par M» Julli^; un 
Complément de l'éducation. 1817, 
in-S. 

IL Les Anciens et les Français 9^ 
ou véritables Beautés de Chlstoirede 
France et desBourbons, spécialement 
destinées à la jeunesse. 1822^ 2 vol. 
in-i2. 

IIL Historique de l'instruction 
du Chinois qui a été présenté au roi 
le 8 octobre \^%\, par M. PhiU-- 
bert, capitaine de vaisseau et député 
de l'ile Bourbon, àParis. 1822^ in-4. 
Madame Celliez a laissé en 
portefeuille une Histoire Univer- 
selle, destinée asservir de texte 
ou développement à l'Atlas hlsie- 
rique de Lesage (Extrait des Affi^ 
ches générales du département de 
Loir-et'C her çn'^Zi du 5 août 1 925). 

CONDORCET (Sophie de 
Grouchy , veuve de), était 
sœur de Madame Cabanis et du 
général Grouchy, auquel elle se 
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plut à donner des x^arques pu- 
bliques d'intérêt, lorsquen 1017 
îl se trouva cité devant un con- 
seil de guerre, sous le poids d'une 
accusation capitale. Apres avoil* 
été une des plus belles jfemmes de 
son temps , îH"* de Cbndorc'ét est 
restée jusqu'à son dernier foiti*, 
l'une des meilleures. TJhîe dé 
bonne heure à l'illustré secrétaire 
perpétuel de l'Académie desScien- 
ces (1), elle'éftousa aussi ses opi- 
nions politiques etphilçsophiqueSy 
qu'elle professa constamment le 
re^te de sa vie. Cest à elle que ', 
du ïonA de là retraite où îl fbyait 
là prbscriptîbti deà Jacobins , Côti- 
dôrcët adressait 'ces beaux vers , 
qui étaient l'histoire des derniers 
momens de sa carrière politique : ' 

Ils m'ont dit :^ choisis d*étre oppresseur 

ou victime. 
J'fVribrl^Bai Te malheur et leur llntis^à! 
le cfiidé. 

M"* de Condorcet partag'éà 
Ifeà persécutions dé son époux, 
et fiit jetée dans les prisons révo- 
Ititibniiairès : elle en sortit plus 
dévouée à céS grandes vérités mo^ 
ral(>s et politiques, sources de tant 
cle douleurs et de'consolations. Le 
reste de ses |our$ s^es't écoulé dans 
la pratique de la plus active bien- 

(i) Qù41 nous soit permis de réfutet 
ici, une fois de plus, une calomnie 
odlèusè, trop souvent répétée, ba'ùs 
le procès de Loui»,XVI , Condorcet, 
nitsmbre de la Convefttîoh , vôtà pour 
rdpî>el an peuple , le sursis , et <( la 
j> peine la plus ^grave , qui ne fût pas 
» ta mort. » Des libellistes trop accré- 
ditifs n*ont pas craint d'affirhiér àù'ît . 
avait entendu désigner celle des ters. 
Celte interprétation est tout-à-fait 
inexacte :1a déportation était dès lors 
la peine la plus grave , après celle de 
la mort , admise par la législation cri- 
minelle des Français. ^ 
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faisance. Elte est ihôrte S Paris , 
le dimanche 6 septeihbk^e ï8jI2. 
« La fin dé $h vié , dit M; Ht. A. 
JblHieti , ^ doniié dé nouvelle» 
pfëhvës de cette pliilô^oplue piire 
et sùbtimé dont elle était péné- 
trée. Malgré lés dbùlétirs aiçuë» 
et presque contiiiuéllés dé sa lon- 
gue et dernière maladie, lés be- 
soins etlè sbrtfntuT de ceux qu'elle 
secourait l'occupaient sans cesse ; 
et y lors même me ^â voix devint 
embarrassée, c étaient lés nom» 
dé ces péiisonnes qoé sa hmgué ar- 
tioalait tèmienx et le plus ^ou^ént. 
Le i|iéme sentiment de philanthro- 
pie hii a feit exiger d'éh-e inhu- 
mâe de là maniëre laphîs simple. » 
{Reoué^ncydûpédique^ tom. AVI, 

Sag. 227 ). On doit à M"« de Con- 
orcet l'ouvrage suivant : Théorie 
des sentimens moraux, ou Essai 
analytique sur les principes des ju- 
gentens que portent naturellefnent les 
hommes j d* abord sur les actions des 
autres , et ensuite sur leurs propres 
actions; suivi d'une Dissertation 
sur l'origine des langues; trad. de 
l'Anglais d'Jtdam Smith, sur la 7* 
et dernière édition. i^qS, 2 vo- 
lumes in-8. On trouve a la fin de 
cette traduction huit Lettres sur la 
sympathie, adressées à Cabanis. 
Ces lettr€;s, qui appartiennent en 
pr(^re4 l'auteur français ,, ont été 
imprimées à pai^. m™« de Condor- 
cet a été l'éditeur d*un ouvrage 
posthume de Ibn mari intitule : 
Moyens d'apprenire à compter sâ^ 
rement et avec facitité, Paris, an 
VII (i 799), in-i 2. — nouvelle édit, 
Paris, Eyme'ry, 1S18, iiï-i8. 

COBSANGE ( J^AN-lpRAlyçoft- 
Jacques ) , né à iPa'ris , e^st mort à 
Bordeaux , le '4 avril 1-821 , âgé de 
70 ans. Je connais de lui : 
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I. Pièee9 de théâtr»dsj. F. J. 
Cotsânge; k B0ii)o||^ne9 de rim- 
primerîe de Deverrest Verner y 
1807^ 2 vol. in-o. 

Le tome I** cmitîeat : i • la Fête 
du ffrand papa, tableau de Camille, 
en un acte et en prose , mêlé de 
chants ; ft* la PréventUm maier^ 
nciiéf comédie en nn acte, mêlée 
de chantr. Pour ces den pî^es , 
Cortange déclare avoir eu un col« 
lal^raterfr. Les deux amis avaient 
eu le projet de fiure six tableaux 
de famille : la mort du collabora- 
teur a empécfaé d'exécuter ce pro- 
jet. 3* U inconséquent ouïes Deux 
sœare ^ comédie en uu acte et en 
prose , mêlée d'airs choisis ; 4" I^^ 
Mariages assertis, comédie en u» 
acte , mêlée de chants ; 5® le 
Fourbe dupé de ta fourberie, comé>< 
die-vaùdeville en un acte ; 6* le 
Cuitieatewr hospitalier, comédie 
en deux actes , mêlée de musi- 
que. Corsange eut pour cette pièce 
no collaborateur. ^ La Laiiière 
suisse^ ou Pauvre Jacques, comé- 
die en un acte , mêlée de vaude- 
villes ; 8" Restons dans notre état, 
comédie en un acte et en preaè ;^ 
9* le Bienfait et Ut heconnaii" 
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sance, comédie en dfnx actes, mé* 
lée d'airs choisi». 

Le tome il comprend : 1* OU- 
mentine et Saimt-'Albin^ on le Dé^ 
lire, comédie en deux actes et en 
proft , mêlée de musique ; 3^ la 
Belle^mère, comédie en deux actes 
et en prose , mêlée de musique ; 
5"* la Malédiction paternelle, comé- 
die en trois actes et en prose ; 
4"* le Billet au porteur^ comédie 
en un acte et en prose ; 5* l'/nfrî- 
gdnt démasqué , comédie en un acte 
et en jprose; 6* la Débutante, co-- 
médie en un acte, mêlée d'airs 
choisis; 7* Virginie, ou ÏOrphe^ 
Une du village, comédie en un acte 
et en prose, faite en société avec 
Henrion (mort le 8 octobre 1807 , 
à 39 ans); 8? Lequel des deux, 
comédie en un acte et en prose. • 

II. U Irrésolution, 

IIL Lueile et Saineal, on As* 
saut de talens. 

lY . La Résolution téméraire, 

V. I^s Rivaux d*un moment. 

Je crois ^u'aueunede ces qua- 
tre dernières nièces n'est impri- 
mée ( Extrait de la Bibliographie 
de ia France^ rédigée par M. Bew- 
ehot, t823,p. i34)* 



D. 



DAMESME (Lon&^EMXANUEXi- 
Ami)^ né à BÀagnj ( Seîne-et-* 
Oise), en 1 767 , architecte du Gou- 
versement , est mort 4 Paris d'une 
attable d'apoplexie , au mois d'à-* 
vril 1B513. Les constructions qa'tl 
a diriges dans cette capitale sont 
considérables. On doit surtout 
citer avec distÎBctian le Théâtre 
de laSociétéOlympique, rueChan- 
tereine , que les amis des beaux-* 
arts regardaient comme un chef- 



d'ceuwe dans ce genre. L'empe- 
reur Alexandre, après l'avoir 
visité, ea demanda àM. Damesmo 
les plans , qu'il avait le profet de 
iaîre exécuter dans la capitale de 
son empire , et lui fit remettre à 
cette oiGca^iop , par son ministre, 
M. ' le comte de Nesselrode , une 
lettre accompagnée d'une bague 
ea^icbie de di^m^ns. Dans le con- 
cours pour le plan d'un arc de 
triomphe, M.Dan^esioae eut i'hon- 
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near d'obtenir le prix. Cet habile 
architecte a couronné sa réputa- 
tion par deux* monumens d'un 
genre trës-opposé, qu'il a récem- 
ment construits à Bruxelles , le 
Théâtre royal et les Prisons chHes, 

DAV AUX (J-., B...), muM- 
cien , était né en Danphiné , d'une 
famille honnête. Son père avait 

Quatorze enfans, et sa fortune était' 
es plus médiocres. Il ne négligea 
rien cependant ^pour leur donner 
une bonne éducation , et le jeune 
Davaux répondit avec beaucoup 
de zèle aux soins qui lui forent 
prodigués. Il fît particulièrement 
des progrès très-rapides dans l'art 
de la musique , vint à Paris à l'âge 
de vingt-trois ans , pour y conti- 
nuer ses études et y cultiver ses 
talens avec plus d'avantage. Bien- 
tôt il se livra à la composition , et 
donna au public des Concerto pour 
]e violon. Ces essais d'un jeune 
amateur furent accueillis avec 
d'autant plus d'empressement que 
l'exécution en était facile, et la 
mélodie pleine de grâces. JÉncou- 
ragé par le grand succès de ses 
concerto , il perfectionna , ou 
plutôt il créa nn genre nouveau 
dans la musique instrumentale : il 
publia successivement plusieurs 
symphonies concertantes , dont le 
charme ajoutait chaque jour à sa ' 
réputation. Les maîtres et les ama- 
teurs de la capitale recherchaient 
ses ouvrages avec empressement. 
Il composa pour quatre musiciens 
célèbres , Jarnovick, Guérin, Gué- 
nin et Dupôrt, des quatuors, oii 
les chants les plus s.uaves se fai- 
saient entendre au milieu d'une 
donce harmonie. Plusieurs mor- 
ceaux de ces. productions si gra- 
cieuses y étaient des rondeaux 



charmans,dont on ainiaitirépéter 
les motife , et qui loi firent donner 
par les musiciens, le nom de père 
aux rondeaux» Les quatuors des 
plus grands maîtres publiés depuis 
cinquante ans , n'ont pas fait ou- 
blier ceux dé J. B. Davaux ;• et la 
vente de ses ouvrages a fait la for- 
tune de leur éditeur. Lorsque , 
durant laRévolution, le ministère 
de la guerre fut confié au général 
Beumonville , J. B. Davaux fut 
placé dans lesf bureaux de ce mi- 
nistère y et il y remplissait encore 
la place qu'on lui avait donnée , 
lorsque la Légion-d'Honneur fut 
instituée. M. de Lacépède, nommé 
le premier grand Chancelier de cet 
ordre, s'empressa d'appeler«uprès 
de lui J. B. Davaux , pour lequel 
il avait autant d'estime que d'atta- 
chement; il le nomma chef d'une 
division. Cette division ayant été 
supprimée en i8i5 , lors de la 
nouvelle organisation de l'Ordre, 
M. le maréchal Macdonald , nou- 
veau Chancelier , fit obtenir une 
pension de retraite à J. B. Da- 
vaux. Il est mort à Paris le 2 fé- 
vrier 1822, dans un âge avancé. 
Il était membre de la Société aca- 
démique des enfans d'Apollon. 

DELAMBRE ( Jeaw-Baptistk- 
JosEPfl ) , astronome , naquit à 
Amiens , le 19 septembre 1749* 
C'est dans cette ville qu'il fit ses 
premières études , et il devint un 
helléniste profond , long-temps 
avant de s occuper des sciences 
mathématiques. Cest aussi au 
collège d'Amiens qu'il connut 
l'abbé Delille ,. qui exerçait alors 
dans cette maisMi , les modestes 
fonctions de répétiteur. JDepuis , 
la carrière de la célébrité s'ouvrit 
pour le maître et pour le disciple; 
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et il^ y iBArchèrent tous deax 
d'un pas presqu'égal , et dans une 
commune amitié* Delambre avait 
trente*six ans lorsqu'il commença 
à étudier l'astrononaie 9 sous La- 
lande , qui se plaisait à dire de lui 

Îu'il était son meilleur ouvrage, 
^ës son début dans la carrière., il 
parvint à construire les tables qui 
font connaître la marche d'Ura- 
nus, planète récemment décou* 
verte par Herscbell , et commença 
dès^lors à publier, daus la Con^ 
naUionce deêT€mps,le fruit de ses 
infatigables recherches. Après 
avoir présenté plusieurs m^oires 
à l'Académie des Sciences, il rem- 
porta , en 1790 et 1792 , le prix de 
cette Académie , pour ses tables 
dlJranns et celles des satellites de 
Jfipiter ; il présenta hors de con- 
cours , ses tables de Jupiter et 
celles de Saturne. Ces vastes tra* 
vaux le firent nommer à l'unani- 
mité 9 membre de l'Académie des 
Sciences , au commencement de 
179a : M. Delambre avait aussi à 
cette époque , le titre d'astronome 
du roi. L Assemblée constituante 
avait décrété l'établissement |d'un 
nouveau système de mesures , 
fondé- sur la grandeur du méri- 
dien terrestre : M, Delambre re- 
çut , avec Méchain , la mission de 
mesurer l'arc du méridien depuis 
Dunkerque jusqu'à Barcelone ; 
opération qui, sans cesse inter- 
rompue par les vicissitudes et les 
traverses de la Révolution, ne put 
être ten^inée qu'en 1709. Il fut 
. chargé de la partie qui s'étend de- 
puis Dunkerque jusqu'à Rho^ez , 
tandis que son collègue opéra de- 
puis Rhodez jusqu'à Barcelone. 
Les travaux de M. Delambre 
furent interrompus en 1793^ par 
le Comité de s|tiut public. « Les 
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M missions du Gonvemement, di« 
» sait le Comité, ne pouvaient être 
M données qu'à des hommes dignes 
9 de confiance par leurs vertus ré~ 
M publicaines et leur haine pour les 
M rois. » Après seize miois de sus- 
pension , Delambre fut autorisé à 
reprendre ses travaux ; ils le con- 
duisirent dans la partie du Lan- 
guedoc voisine de la Catalogne, 
oii il séjpurDa.quelque& mois. £n 
1 795, M. Delambre avait été placé 
parmi les astronomes du Bureau 
des longitudes , et parmi les mem- 
bres de la première classe de l'Ins- 
titut , dès la prenoière organisation 
de ces deux corps savans. Le der- 
nier l'élut, en i8o3^ secrétaire 
perpétuel pour la partie mathé- 
matique. Depuis lors , toutes les 
académies célèbres d'Europe et 
d'Amérique s'empressèrent de le 

glacer au rang de leurs, membres 
onoràires. iSonuaé sous le gou- 
vernement consulaire,inspecteur- 
gépéral des études , il organisa le 
lycée de Moulins, en 1802, et celui 
de Lyon , en i8o3. Dans ces mis- 
sions importantes, il apporta un 
égal, degré de zèle et d impartia- 
lité. Durant l'année 1807, il obtint 
au Collège de France , la chaire 
laissée vacante par la mort de 
Lalande , son maître et son ami. 
£n 1808 il fut nommé trésorier de 
l'Université, et en i8i49n3embre 
du Conseil royal de l'instruction 
publique. Il perdît cette dernière 
place en 181 5, et fut admis à la 
retraite. Enfin, M. Delambre fut 
membre de la Légion-d'Honneur 
lors de la création de cet ordre , 
chevalier de Saint-Michel en 18 17 , 
officier de la Légion d'Honneur en 
1821 , et il avait reçu du gouver- 
nejnent impérialie titre hérédi- 
taire de che.valier, avec un majo- 
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rat en dotation. Le prix décennal 
dé TastrôtiOrtaië fut décétné par 
l'Mtitdt, k Tott^i^ge dam lequel 
M. Dcflëttibre aVàit eotlfligtié le» 
dëtéilir <c% les rësùltâts de dès tfà-- 
vsint pdut k mesure daméridieùy 
et pour )a détertnitiatiOA du sy^ 
téiùé flïétfif[àé ; pèt-somie ii'à e6n«- 
t^Hii la îuétt6ê de cette désigna^ 
iiàti* M, belambfèéïi^lôyaitaveQ 
ài^edif-lé^ Mhkê û&sei dernières 
ûttûéèê , k ^èrlre l'histoire de la 
sciéntfef k làqtiellè il dut sa f;Mté 
et sà fortuné , ^ofsqa'une maladie 
lente eètv^ue Ténleverf le 8<^r dti 
^leaoàt t82â, âgé de 72 atis. icH 
pafèfîi , dit le rédacteur èé VAmi 
àé {énèligiontftfiuRài(t. XXXIII, 
p. Ht), lEfue ce savàtit avait lé 
ihalhètirde ne pas croire. Disciple 
de LMlèttdè i il àraît hérité de lui , 
sfnôti sa liiaiiie d^athéisme , au 
ftiOHis tth âbignemènt entier pOur 
la rëli^tofi4 II était ïtéanmoins plus 
réserviB suf cifette matière que plu* 
siettfs ^è ses cottfi-ëres ^ et il tt'af- 
ft^tàil poiht le ton insultant mi 
haltteait pour lès objets d« nette 
fibi. . . . If^tts tondrions poutoif att« 
natiàiift que la maladie Ta ramené 
à ^e&lsentikliètas de religion ; notis 
h'éîVofis pn obtenir aucun renset->« 
éiilement à cet qgard. >» Les restes 
dé M. Delàmbre ont été déposés 
an timètiëi-e du P. La Chaise, oh 
M. Ouwr, àù nom de l'Académie 
d^s Scieticels , M. Bfot , au nom du 
XWlégè de Frahce , M. Arago , au 
nom du 6urèau des longitudes, ont 
tour à tour jprbnoncé son éloge (1 ). 
L'Académie d'Amiens , patrie de 
M. Delàmbre , à mis son éloge au 
x:crnCotu*s, pour 1823. 

(i) Ces pièces se trouvent dans la 
collection des imprimés de Hnstitul. 
, Paris, Firmih ftiiiot, iSaa , in-4. y 
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Il nous reste , aidés de quelques 
gnides sûrs ^à essayer de faire ap- 
précier convenablement les ou- 
vrages de M. Delàmbre. M. Ch. 
Dupin a tracé rapidement le ta* 
bleau des travaux de son conflrëre 
a l'Institut , << de ces travaux^ dit- 
il , qui ont reculé les bornes de la 
science ; qui , durant beaucoup 
d'années , ont assuré à la France 
le scepire de l'astronomie , qui ont 
donné à notre patrie les bases im* 
périssables ^u idus beau système 
de mesures que les |>ettples civilisés 
aient jamais étt&li. Qu'on ajoute 
à ces titres des ouvrages classiques 
par leur clarté comme par leur 
méthode 5 transcendans par la 
grandeur de leur exécution et par 
ïii profondeur de leur conception ; 
nn traité d'astronomie dont le 
simple abrégé présente le meilleur 
des livres élémèntaites , grâce à 
l^heureux enchaînement qui rend 
fiicile et presque populaire l'in- 
telligence des résultats les plus su- 
blimes. €e même trsité o'astro-» 
âomie . qui , considéré ^ans son 
enseittble , porte partout les mar- 
elles de l'invention et du génie ^ 
par le grand nombre de beties mé- 
thodes et de formules élégantes , 
à» démonsU-ations ingénieuses et 
dé résultats nouveaux qui* appar- 
tiennent à l'auteur. Qu on ajoute 
à ces titres scientifiques, l'achè- 
vement et la publication des gran- 
des Tables trigonométriques de 
Borda 9 et ces Tables si célèbres 
et si parûtes du Se4eil , de Sa- 
turne , d'tJranus , de Jupiter et de 
ses sâteUites ; ces Tables qui, pour 
être, produites , demandèrent un 
concours de travaux uniques d^s 

rhistmre des sciences Ces . 

Tabl-es , dont le caractère est celui 
d'une précision que jusqu'alors on 
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n'aVftit pais osé espérer atteindre , 
sont devenues inaispensaUes à U 
fois anx observateurs , aux nari* 
gateurs de tontes les nationis. A 
ces vastes recherches , «îontom 
pour demiëre el}treprise,l'iri>fd(V» 
de tAstroncmie , ett. » Sur cet 
ouvrage , écoutons M. Guyier : 
« Ayant lui , l'histoire de l'astro- 
nomfle àyait ses te]b]^s fabuleux ^ 
comme l'histoire à^B peu]>les ; des 
esprits superficiels n avaient pas 
su la dégager de sa mjthologte ; 
loin dé là , ils V'avttréttt embarras^ 
sée de teônceptioas fahtastiqués. 
M. Dolambre pâirait, etsans effort 
ii di^fpe ces titiages ; lisant toutes 
lès langues ^ connsissaht à î&Été 
to>utès les sonrces , il prend chaque 
fait on il est, il le présente tel qu'il 
e»t ; jtEUuàis il n'a besoin d*y sup- 
pléer paries conjecture^ et l'ima*- 
fination. Nulle part , dans ce livre 
'une simplicité si originale ', il ne 
se substitue aux personnages dont 
H racohte les découyertes; C'est 
eux-mêmes qu'il fait parler, et 
dans leur propre langage. Chacune 
de leurs idées se moAtre au lec^ 
tenr, <;omme elle s'est 'm'oAti*ée à 
eux-mêmes , revêtue des inêmes 
images, èlitoul^e èa même cor^ 
tége d'idées préparatoires et ac- 
cessoires : Oii la Isuit à travers les 
âges et^'dÀns ^ous ses développe- 
mens ; Ott en voit iMiitre à c^^ué 
siècle , coAime des géi^érations 
d'idées Nouvelles; et ainsi seforme 
et se eomplëtè, eïi quelque soHè 
s<yus nos yeax , cette science ad-- 
mit*able , première création du 
génie de l'homme , et oelle qu'il 
lui a été dototté 'de portefr le pfcs 
près de sa perfection. Et de qui , 
dans ce gririd ouvrage , n'est pas 
ikioins précieux ni ïnoins i*are que 
cette exposition une et entière des 
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faits , c'est cette probité scienti- 
fique, si l'on peut s exprimer ainsi, 
cette rechercne pure de la vérité , 
que rien ne détourne de son but : 
ni les jalousies nationales , ni la 
costsideratioii des personnes , ni 
ces idées de parti qui sont venues 
troubkr jusqu'à la science du 
ciel. t> Ces derniers mots font allu- 
sion aiàx hypoiliëses chimériques 
et fabuleuses de BaillV et de Du- 
pais j que Mk DekmDré a cxmi-^ 
plëtemiint délaruités ^ aiësi qu'aux 
opinions exagérées qu\)n a essayé 
de propager^ et sur l'antiqnité'^ii 
lUonde, et sur la préteudue haute 
sbience de ceÉrtàins peuples an-- 
oiens, toutes choses que l'historien 
de raslrouomie a réduites à leur 
jusfte valeur. Ainsi cette science ue 
doit pas setolemeut à M ; Delaniibre 
les plus sava?nies obs^nrvatious et 
lesexpéHeutes les plus précieuses, 
mais de plus , graUd UOmbïe d'as** 
sertîons fîàBsMs, ayanefées par des 
auteurs respectables d'ailleurs, et 
accréditées fau1« de mojlens né- 
cessaires pour dédouwir la vérité , 
n'ont perdu leur vieille autorité 
que depuis qu'elles ont été corn* 
battues par M. Delambre. C'est 
ainsi', pour citer UU exeUiple d'un 
autre genre , qu'en 1796 , il prou- 
va s pak- de nouveaux taltuls , que 
tes réfractions de la 'zone torride 
soutles mêmsiB que celles des éênes 
feiUpéréés , fait devenu incoUtés*- 
table , et doUt Le Gentil avait 
donné avant hn une théorie dia- 
lUélralement contraire. 

Les détuils du eairectëre privé 
de M. Delambi^ nesout pas moins 
honorables p<9ur sa lUéuioire. Il 
entretenait une vaste ^ort'es'pèn- 
dence avec les observateurs et les 
mathématiciens de l'Europe en- 
tière. Il accueillait avec empres- 
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sèment leurs découvertes , aux- 
quelles il se complaisait à donner 
une prompte et juste célébrité. 
Chargé ,• comme qrganede l'Aca- 
démie des Sciences, d'écrire l'his- 
toire annuelle et générale 4/^s 
sciences mathématiques, ou d'ap- 
précier les talens et les travaux de 
ses confrères décédés , en expo- 
sant les recherches et les décou* 
vertes dont il montrait les diihcul- 
tés'etle mérite , s'il oubliait quel- 
que chose^ c'était la part que ses 
propres travaux, ses vues et ses 
cpnseils lui auraient donné droit 
de réclamer. Cette modestie était 
poussée plus loin que le devoir et 
la bienséance ne commande. Qu'on 
lise, par exemple, l'article que 
M. Delambre a consacré à son 
collaborateur Méchain,dans laBio- 
graphie Universelle , et l'on ne se 
douterait pas , si l'on ne le savait 
d'ailleurs , que c'est M. Delam- 
bre qui a partagé les travaux de 
Mechain , pour la mesure de l'arc 
du méridien qui a servi de base à 
notre s;ystëme métrique , ou pour 
parler plus exactement , que c'est 
àM . Delambre qu'est due la meil- 
leure partie de cet important tra- 
vail. Élevé au-dessus des rivalités 
et des préjugés nationaux , il 
donna une preuve de son admi- 
ration bien sentie pour les tables 
lunaires de M. Burg , en enga- 
geant le Gouvernement à faire des 
propositions à ce savant étranger. 
Sa conscience scientifique égalait 
sa modestie. Par exemple, lorsque 
M. Çarlini releva de légères er- 
reurs dans les tables solaires de 
M. Delambre , celui-ci saisit l'oc- 
casion de déclarçr dans plusieurs 
journaux que M. Carlini avait rai- 
son, ajoutant que lui-même ve- 
inait de remarquer dans ses tables 
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une faute plus essentielle , dont il 
publiait la rectification. « Déposi- 
taire,. dit M. Ch. Dupin , des peh" 
sées les plus intimes de tous \es^ 
correspohdans qui cultivaient les 
s<îiences mathématiques , confi- 
dent de leurs discussion», de leurs^ 
réclamation», de leurs plaintes , 
tantôt dictées par la justice et 
tantôt par des passions dont la 
géométrie n'affranchit point le 
cœur de l'homme, il a cherché 
pendant sa vie à concilier les es- 
prits , en rendant à chacun la jus- 
tice qu'il était en droit d'espérer , 
sans la rendre aux dépens de l'a— 
mour-propre d'autrui . A la cha- 
leur des querelles littéraires et 
scientifiques , il opposait sa do,u-« 
c'eur inaltérable, et cette patience 
éclairée qui n'appartient qu'aux 
hommes d'un caractère et d'un 
esprit supérieur , parce que l'élé- 
vation de leur âme et la profon- 
deur de leur prévoyance les pla- 
cent toujours dans la situation oii 
devront se trouver -le cœur et la 
pensée du reste des hommes , après 
que le temps aura calmé leurs 
emportemens et dissipé les illu- 
sions du présent Tel fut le ^ 

sage , l'indulgent , l'équitable 
Delambre , envers les hommes 
qui cultivèrent les sciences ma- 
thématiques. Tel il fut envers eu^ 
au moment même de sa mort ; et , 
si je puis parler ainsi , tel il fut 
encore au delà du terme de son 
existence. Lorsqu'il sentit appro- 
cher la fin de sa carrière , il fit lui- 
même la revue de sa vaste corres- 
Ïkondance ; il mit à part toutes les 
ettres qu'il avait reçues de chacun 
des savans avec lesquels il entre- 
tenait un commerce épistolaire; 
il pria son épouse d'apprendre à 
chacun de ses correspondans qu'il 
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pouvait réclamerses propres lettres 
ou mander qu'on les détruisît. » — 
« Qu'il me soitpermis du moins , 
dit encore M. Guvier , au moment 
ou je vous dis ce triste et dernier 
adieu, de rendre témoignage à 
cet admirable carattëre que , pen- 
dant vingt as! de liaison intime 
et de rapports journaliers , je n'ai 
pas vu se démentir un, instant. Ja- 
mais , pendant ce long intervalle, 
un seul mouvement n'a troublé 
votre inaltérable douceur. Jamais , 
au milieu d'affaires si variées , si 
importantes , à l'Université , à 
l'Institut , dans les discussions 
Scientifiques comme dans celles 
de l'administration , il ne vous est 
écbappé une parole qui ne fût dic- 
tée par la justice et la raison. » 
-*- <t La jeunesse studieuse , dit à 
son tour M. Arago , a constam- 
ment trouvé dans M. Del ambre le 
protecteur le plus empressé. L'ai- 
mable gaîté de son esprit , les tré- 
sors d'une mémoire inépuisable , 
nourrie de tous les bons modèles 
des temps anciens et des temps 
modernes , donnaient à sa conver- 
sation un charme tout particulier. 
La douceur et l'égSilite de son cà- 
ractëre ne se sont pas un «eul ins- 
tau^t démenties , ni dans le cours 
d'une longue carrière , ni durant 
la cruelle maladie qui l'a enlevé à 
l'Europe. >» 

M. Charles Dupin a publié une 
Notice nécrologique sur M. De- 
Jambre , dans la Bévue Encyclo- 
pédique ( t. XVI, p. 457 ); M. Fou- 
rier qui a<uccéde à M. Delambre 
dans les fonctions de secrétaire 
perpétuel , pourries sciences ma- 
thématiques , de l'Académie des 
Sciences , prononcera son éloge 
devant cette savante compagnie. 
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Liste des ouvrages 
de J, B. J> Delambre, 

' I. Tables de Jupiter et de Sa- 
turne. 1789, in-4 ^ Yoy. ci-aprës 
n. IV). • 

II. Méthode analytique pour la 
détermination d'un arc du méridien, 
précédée d'un Mémoire sur le même 
^ujety par A. M. Legendre. Paris 
1799, in-4. 

III. Base du système métrique 
décimal y ou Mesure de Tare du 
méridien eompris entre Dunkerque 
et Barcelone j exécuiêée en 1 79a et 
années suivantes; par MM. Méchain 
et Delambre y rédigée par Delam- 
bre , etc. Paris, 1806, 1807 et 
1810; 3 vol. in-4. 

Cet ouvrage fait partie des Mé- 
moires de PInstitut; c'est celui 
qui a obtenu le prix décennal de 
l astronomie ; il doit avoir une 
suite. Une portion de la grande 
entreprise qui fait le sujet de ce 
livre est due , comme nous l'avons 
dit , à Méchain , qui mourut avant 
qu'elle fût terminée. Mais c'est à 
M. Delambre qu'est due la part 
la plus importante dans les tra- 
vaux d'observations. On lui doit 
sans aucun partage, la théorie 
qui dirigeait ces travaux, tous les 
calculs exécutés d'après les ob- 
servations , et la rédaction com- 
plète des ouvrages oii l'on rend 
compte des/opérafioîis. 

IV. Tables astronomiques /Ja- 
bliées par le Bureau des longitudes 
de France; Tables du Soleil^ par 
M. Delambre ; Tables de la Lune, 
par Burg ; Tables dh Jupiter et de 
Saturne; Tables écliptiques des sa- 
tellites de Jupiter , par M. Delam- 
bre. Paris , 1 806 , 1807 , ïn-4 
en trois parties. . ' 
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On retrouve dans V Astronomie 
de Lalande les Tables du Soleil , 
de Jupiter, de Saturne, d'Uranus, 
et des satellites de Jupiter. 

"V. Rapport historique 9ur les 
progrès des Sciences mathémutiçues^ 
depuis l'an 1789, lu au Conseilr 
dfétats le 6 farter 1808. Paris, 

C«t ou^age fait ^ttvih àe^ M(h 
moires de é^ Institut , avec lesTap-r 
ports de MM. Cuvier et Daei(sr,eto* 
"VI. Abrégé d'astronomie »' ou 
Lfipons élémentaires d^asironomie 
théorique it pratique. Paats , ffSi3 ^ 
in-T®, iag. • 

VIL Tvaité complet d'Astronorr 
nm ihéorhqfie et pratique, Paris , 

i8i4 , 5 vol. in-49 %• 

VIII. Histoire de l'Astronomie. 
,' — Anpienne, Paris , V*. Oourcier, 
1817 , a vol. in-4, fig. — - Du 
Moyen âge, i vd. in-4, %. 1819. 
■^r^Mûdàrne, a yjoI. in-4î %• 

M* iDlelambre a laissé le 91a- 
nusicrit complet de deux autres 
voluinjSS,qai comprennent4'â5fr<?- 
nomie du 18* siècle, et la figure 
de ia terre. La publication en est 
confiée à M. Mathieu, membre 
de l'Institut et du Bureau des -lon- 
gitudes , élève de ftf . Delambre , 
et depuis plusieurs années son 
suppléant au Collège de France. — 
Q». trou¥e une analise étendue de 
V Histoire de l' Astronomie Ae De- 
lambre , par M. Ferry , dans la 
Kj^ue' Encyclopédique. T. I*% p. 25 
e,t 4ûl , et tome il. page 4^^]. 

D.elai»Wea été Féditeur.de l'ou- 
vr.^e Suivant: fflô/ey trigonométrie- 
fl^es décimales , ou iabUs de loga- 
rithmes, des sinus y sécantes et 
i^gfçaytes , ^uivaat ia division 
du quart de cercle en cent degrés , 
calculées par M. Ch, Borda; r«- 
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vues, augmentées et publiées par 
M. Delamhre. Paris, %io^y in-4. 

Le Moniteur du 36 novembre 
179a, mentionne l'hommage ^it 
à la Ck)tiventÎQn , d\in Mémoire 
sur la fia^ation des poids et mesures^ 
par Mécbain et Delamibne. 

Avec MM. Lagrange et La-- 
place , il a eu part à la rédaciioa 
d'un rapport &it à Flnstitu^, et 
ioLprime sous ce titre : Notijce sur 
les grandesTables logarithmiques et 
trigonométriques , cakuiées au bur 
veau du cadastre, sous la direction 
du G. Prony. 1801 , in-4- 

Il a fourni des Notes asètronomi- 
ques à la traductioxi française de$ 
premiers volumes ies Recherchas 
asiatiques , publiées par Làbaume. 
i8o5 , 2 vol. in-T4 9 ainsi qu'à là 
traduction de la Compositiân ma- 
thématique déPtolémée^ parM. l'ab- 
bé Halma. Paris , H. Grand i 
i8 i3t— r5 , a vol. in - 4 î ^b6o ^ 
e'est M. Delambre qui a rédigé le^ 
articles des astronom^^ anoie^^, 
dans la Biographie Univer&eUfi, 

(Comme secrétaire peippéluel > 
fon» les ma thématiques , de VAt 
cadémie des Sciences, M. Dielam- 
bre a prononci^ en séance {mbli*- 
que , les éloges de plusieurs vajdwib- 
bres éM cettie compagnie savante: 
ils sont iijiprimés danç le Mo^ 
nUeur. 

DESBORDEAtJX ( Pi^toE- 
François-^Fkédisric ) , médecin , 
4iaqait à Caen , le 16 mars i j63 , 
d'un avocat de cette ville. C^eat 
dans l'ancienne faculté 'de méde- 
cine de Caen (^'il prit letbonnet 
de docteur : 1# 6àncer fut le sujet 
de sa thèse. Après quelque lemps 
de séjour à Paris, M. Desoordeaux 
revint à Caen ; et , devenu pro*- 
fesseur agrégé , il signa avec les 
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membres de TUniversité une pro- 
testa tion contre les décrets de r As- 
semblée coastituaojLe. Plus tard , 
sous ie régime de la terreur , il fut 

. consifléré comme suspect , et subit 
quelques mois de détention .JKeudu 
à Texerdc^ de êfm «r*, M. Des- 
bord ^aux n'en wécVigeA pas la (béo- 
rie. On lui doit deux écriU, l'un 
sur les M4iladm des enfans^ i*a.Mtre 
sur les Fibres primUi^es 0$ épldé^ 
miqmss q^i n'ont obteisu pour-^ 
tant qu'un médiocre succès. Liors 
dfs la répjj^ani^atidQU des ét^blisse- 
111^06 universitaires , la vill^ de 
Caen n'obtint qu'une école s.ecoa- 
daire de médecine , sioutenuç par 
le trésor mu^icip^l. M* Desbor- 
dc^ux ^t<:harg>é par l^^dminisitra- 
tion locale, d'^ professer la ifaéra:- 
peutique. u 11 crut, dit M. Fau^^p^- 
Duquesnay , neppuY4>ir siiiyr^ «ne 
meilleure roulée quenelle indiqua 
par l'immortel Bicbat, da^ns ses 
CottsidératioQS préliminaires sur 
l'anatanMe générale* Partant de 
ce principe , « que tout m-oy-en 
» curalif n'a poiirb(Ut<qîuede r»me- 
^ ner les propiyiélé$ vil^es«s)Jt^ées 
nau typ« <|uji Ijeitfr lest aatnrel , n 
M. I>esb9wea»ii: Jdlm^^ Jes i^édir 
xïwne»s A'93^e» Aeur* effets siir 
te\U 0» iteil^ de ces ftriopriéiiés. 
Il les divise d'abord en ^g^ta»fi 
.et en sédatifs^ chaque projeté 
vitale lui sert de jsubdi vision. 
M. Desbordaaux était médecin de 
la maisofi d^ hon SaoMur, £>ndée 
pBtr M: J'aiglxé JaBiet,^po«irie isêir 
-tement libs aliénés v, i'un desÀa^ 
l»li«seniens les .|riiis inlténessans 

^q«e nous possédions ea ce geniie. 
li 4tait«a€pre mëdeoin eu cbiaf 
des hospices àfi la YÎUe de Caen , 

^membre du jusj sn^ical et de la 
Société •d'agricuiltttre et de «om- 

-metxe du département 4u Caiva<- 
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dos , associé de l'Académie des 
sciences , arts et boHes^Jettres de 
Caen, correspondant de hSçciéti 
de l'Ecole de Médecine de Paris , 
de la Société Médiaal^ dndépar* 
te:ment de l'Ewe , et eQfin meni'^ 
bre dm conseil municipal ée la 
ville de Caep. Par ses opinions 
politiques , M» Desbordeaux ap^ 
partenait an parti aristocratique , 
al: profei#Ai) ses senftimens re]i«- 
^ienn. Il est mort à Caen , le aS 
juillet 1821. 

On a publié s Notice bhgraphif 
que sinrit» Deabordeaux ^ doeteur 
en médecins s etc. ; par Théophile 
Fuueon - Duques»ay , D. M. P. 
Caen , F. Poison , «822 ^ in-8, 18 
piges- 

Liste des ouvrages 

de P. F. F- De^bmrdemuB. ' 

* 

I„ NouveiLe orthopédie, oaPrdcis 
.Si4r les difformUés que V^n peut prér 
fietiir et corriger dme les snfans. 
lAnS^ in<-i8. 

II. Dissertation sur lu cause di^ 
rficte des fièvres primtisies qui rèf 
gnent /pidéimquememt en Kurope, 
et sur le9 moyens de s*y soustraira. 
i8^5,ii}-i2. . , 

« Après avoir succinctement 
ex^p&é les c^^ses 4e ces fièvres , 
démontré l'ipA^je^ce qu'exofcrcent 
sur nous les miasmes délétères 
répandus dans i'air etles a^Iimens^ 
•deedt les signes d'une bonne di- 
gestion , énuniéré les circonstan- 
ciés favorables au mouvement et 
au repos , enfin , discuté les avan- 
tages etles inconvéniensqui résuU 
tent des passions 9 il termine en 
indiiqttant les moyens préservatifs 
à employer dans les épidémies » 
{Notice de M. Faucon^Duquenay; 
pag. 12). 
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M. Desborâeaux a laisse en ma« 
nuscrit un Traité sur les maladies 
des fynmes. 

DËSËINB ( LoUïS-PlEBRE ) , 

sculpteur, naquît à Paris, en 1 750. 
Il remporta le grand* prix de 
sculpture en 1780, ce qui lui va- 
lut , selon Fusage , d'aller à Rome 
en qualité de pensionnaire du 
roi. En 1 785 , il fut agrégé à l'an- 
cienne Académie de peinture et 
de sculpture , dont il prit la dé- 
fense avec beaucoup ae ie\e , à 
l'époque de sa suppression , a^ 
commencement de la Révolution. 
M. Deseine se montra constam- 
ment l'ami des anciennes insti- 
tutions, et l'adversaire des chosNss 
nouvelles , en tant qu'il eut à s'en 
occuper dans le cercle assez res- 
serre , sous ce rapport , de l'art 
qu'il cultivait. Les écrits qft'il pu- 
blia en ce sens ne permetténtpoint 
de le passer sous silence ; c était 
d'ailleurs un homme religieux et 
un homme de bien. Artiste labo- 
rieux et habile , son talent ne s'est 
jamais élevé à un degré de su- 
périorité très - éminent. •Il est 
mort des suites d'une flaralysie 
»inteme,le i3 octobre 1822, âgé 
de 72 ans. 

Liste des ouvrages de sculpture 
de L, P, Deseine, 

I. Bacchus et Hébé, sta tûtes en 
marbre , exécutées pgur le château 
de Chantilly, et qui valurent à 
l'artiste le titre de sculpteur du 
prince de Condé. 

IL LouisXVIs buste, 

III. LouisXVII, idem. On croit 
que c'est le seul portrait d'après 
nature qui nous reste de ce jeune 
prince. 

IV. Pie VU, buste. Il.valut à 
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l'auteur la décoration de l'Eperon- 
d'Or. 

V. L'Hôpital et Daguesseaus sta- 
tues placées au pied des degrés 
de la façade de la Chambre des - 
-députés. 

yi. Les stations de la passion de 
Jésus^Christ et sa sépulture ^ bas*- 
reliefs , dans la chapelle dite le 
Calvaires derrière le choeur de 
Saiat-Roch : c'est <un ensemble 
considérable, et qui offre plusieurs 
parties remai'quables. 

VIL Le Mausolée du cardinal de 
Belloy, en marbre, grande dimen- 
sion, dans une des. chapelles qui 
entourent le chœur , à Notre- 
Dame : c'est le dernier ouvrage 
terminé d^ Deseine , «ti'un des 
meilleurs qui soient sortis de son 
ci«au. 

VIIL Le Mausolée du duc d'En^ 
ghien, pour la Sainte^hapelle de 
Vincennes. Cet ouvrage, laissé ina- 
chevé par Deseine ,- sera terminé 
par M. Durand; son neveu, ancien 
pensionnaire du roi , à Rome. 

M.Deseint a rétabli etrestauré, 
dans une des chapelles de l'église 
de Notre-Dame , le mausolée du 
duc d'Harcourt, exécuté par Pi- 
gale. On doit aussi au même ar-* 
tiste plusieurs bustes très - bien 
modelés. 

Liste' des ouvrages imprimas 
de L, P. Deseine, 

L Réfutation d'un projet de rè- 
glement pour l' Académie centrale de 
peinture, sculpture, gravure et ar- 
chitecture s présentée à l'Assemblée 
nationale par la majorité des mem- 
bres de l'A-cadémie royale de pein^ 
tare et sculpture. 1 79 1 , în-8 . 

IL Considérations sur les Aca- 
démies , et particulièrement sur cel- 
les de peinture, sculpture et archi- 
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tecture ', présentées à l' Assemblée, 
nationale, 1791, in-8. 

III. Lettre sur la sculpture des^ 
tinée à ornen les temples catholi- 
ques^ adressée au premier Consul. 
1802, in-8. 

IV. Notices historiques sur les 
anciennes Académies de peinture 3 
sculpture et architecture. i8i4 > 
iii-8. 

V. Mémoire sur la nécessité du 
rétablissement des maîtrises et cor- 
porations^ i8i5, in-4«* 

DESGRANGES (Michel), plus 
connu sous le nom de Père Ar- 
chang^frêire capucin, né à Lyon 
en 1 7^^ émigra pendant la Révo- 
lution. A son retour, il se livra à la 
prédication qu'il exerçait à la ma- 
nière de son Ordre. Peu d'années 
avant sa mort , vers le commence- 
mentde la deuxième Restauration, 
il alla à Chambéry, oii il séjourna 
quelque temps , dans un couvent 
de Capucins. Il revint ensuite à 
Lyon , et fut habitué de l'église 
de Saint-Pierre ; enfin il y avait 
quelques mois qu'il était à l'hôpital 
de la Charité , oii des personnes 
pieuses l'avaient fait entrer , et oii 
elles ne le laissaient manquer de 
rien , lorsqu'il est mort , le 1 3 oc- 
tobre 1822. Le P. Archange était 
plus royaliste que le roi , et plus 
ultramontain que le pape : ses 
brochures sont ce qu'étaient ses 
sermons, de véritables capuci- 
nades. 

Liste des ouvrages 
de M. Des granges, 

ï. Discours adressé auxJuifs^ et 
utile aux Chrétiens , pour les eon^ 
firmer dans leur foi, Lyon , veuve 
Barreli, 1788, in-S de i43pàg. 
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II. Aperçu nouveau d'un plan 
d'éducation catholique, par L. P. 
A. D. L. C. P. Lyon , Rasajid , 

1814, in-8. 

III. Réflexions intéressantes^ 

181 5, in-b de 1 3 pages. 

IV. Précis abrégé des vérités qui 
distinguent le catholique de toutes 
les sectes chrétiennes et avouées ( sic ) 
par l'Eglise de France; par M. 
D***s ancien professeur de théolo^ 
gie. Lyon, Rusand , 1817, in-8 
de 46 pages. 

V. Explication de la Lettre en-- 
cyclique du pape Benoit XIV , sur 
les usures, par le jR. p, Michel-^ 
Archange, prêtre capucin ^ ancien 
professeur de théologie; suivie de 
quelques Réflexions particulières de 
L'auteur, Lyon , Théodore Pitrat, 
1822 , in-8 de ij et 43 pages. 

M. Jacquemont, ancien curé 
de Saint-Médard , en Forez, a pu- 
blié une solide réfutation de cet 
écrit , ainsi que de celui de M. Bé- 
tend , qui a pour titre : Réflexions 
sur le respect du au pape et à ses 
décisions dogmatigues. Cette réfu- 
tation est intitulée Les Maximes 
de l'Eglise gallicane victorieuses 
des attaques des modernes ultra^ 
montains , ou Réponse à deux 
écrits, etc. 

DESGRAVIERS { Augustin- 
Claude -Leconte , Chevalier), du 
nom d'une terre que sa famille pos- 
sédait en Normandie, était fils d'un 
conseiller au Parlement de Paris. 
Il naquit dans cette ville, le 7 mai 
1749, et fut d'abord destiné au 
même état que son père. Déjà 
même il avait prêté le serment 
d'avocat, lorsqu'il fut détourné 
de cette carrière par M. le prince 
de Cohti , qui le détermina à quit- 
ter la robe pour l'épée.Dès Tannée 
6 
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»77oil fut nomin^ geutil homme. 
d*honneiir do prince. En 1788 il 
obtint la croix de Sainl-Loui« , et 
plus tard le grade de lieutenant- 
colonel de dragons. A l'exemple 
de M. le prince de Conti,lechéva- 
Her l>esgraviers n'ëmigra point ; 
mafs^^ lorsqn'après le 18 fructidor 
Ife prince fut expulse de la France, 
lé chevalier Desgraviers n'hésita 
point à s'expatrier pour lui et avec 
lui. Il l'accompagna dans tous ses 
voyages , en Belgique , en Alle- 
magne et en Espagne , l'aidant de 
»«8 services personnels et même 
dé ses ressources pécuniaires, 
^oiqu'il eût subi plusieurs mois 
de détention y sous le régime de 
]à ter reuï^ , il né craignit pas de 
rentrer en F'rance à diverses repri- 
ses , pouv solliciter l'exécution des 
engagemens pécuniaires, contrac- 
tés par la Nation à l'égard du prince 
de Conii , à titre de compensation 
pour SCS biens confisqués. Ces dé- 
fuafchesy plus d'une fois couron- 
nées du succès , n'étaient pas en- 
tièrement exemptes de danger ; 
car un ordre du ministre de la po- 
lice générale fit, au mois de no- 
vembre 181 3 , détenir à la Force 
}è chevalier Desgraviers , et sa 
femme aux Madelonnettes. Pen- 
dant un mois ils furent tenus au 
secret , comme prévenus de manœu- 
vres contre la sûreté de l'Etat. M. 
le prince de Conti paya ses ser- 
vices de la plus tenare affection ; 
se^ sentimens furent consignés 
dans une nombreuse correspon- 
dance , dont les principales pièces 
ont été remises entre les mains du 
Roi , après la Restauration. 

Quelques années avant la Révo- 
lution , M. le comte de Provence 
(aujourd'hui Louis XVIIÏ) , avait 
acheté à M. le prince de Conti la 
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superbe terre de rile-Adam , 
conjointement avec le roi Loui» 
XVI son frère , alors régnant. 
Les événemens survenus depuis , 
nuisireut à. la réalisation complète 
du prix du domaine de l'Ile-Acianiy 
entre les mains de M. le prince de 
Conti. C'est pour y parvenir que 
M. le chevalier Desgraviers, en 
sa qualité de légataire universel 
du leu prince de Conti , assigna le 
Roi devant les tribunaux , en la 
personne de son procureur. Ce 
procès , remarquable par la qua- 
lité des parties, autant que par 
l'importance de l'ohjet et de la 
question , a fait du bruit|Mi bar- 
reau , et son souvenir se conser- 
vera long -temps dans ses annales. 
La cause fut plaidée pour M. le 
chevalier Desgraviers, par l'habile 
avocat M*Dupin l'aîné, avec cette 
érudition historique qui le distin- 
gué singulièrement. Néanmoins le 
demandeur succomba en première 
instance ; il triompha en appel , et 
succomba définitivement en cassa- 
tion , à la majorité , dit-on , d'une 
seule voix. M. le chevalier Des- 
graviers ne survécut pas long- 
temps à cet éclat ; il est mort à 
Paris, le 20 novembre 1822. MM. 
de Conti , fils naturels et recon- 
nus du pénultième prince de Conti, 
se sont fait un devoir d'assister aux 
obsèques de ce dévoué serviteur 
de leur famille. 

Sous le titre ^Affaire de 
M. le chevalier Desgraviers, etc, , 
contre le Roi , en la personne de 
son procureur, i vol. in-8 , on 
a réuni les pièces suivantes , qui 
ont été aussi publiées et distribuées 
à part 2 1 o Plaidoyer devant le tri^ 
bunal de 1 " instance ( 1 820 ,72p.); 
2* Notes sommaires sur lé jugement 
de i '• ins tance ( 1 o pa g . ) ; 3 ^ Ea^ord^ 
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de. /a piaidoymes prononcée devant 
la GourroyaU (4 pag ); /^""RépUçue 
de M* Dupln pour M. h chevalin 
JXesgraciers , légataire universel 4^ 
feuS.A.S. Mgr, le prince deBour- 
hon-Coniè , prince du sang, contre 
lA Roi, en la personne de son proçu-^ 
'KûUTs recueillies par les sténograp lies , 
ifoee les pièces justificatives. Paris , 
Baudouin ft ères , janvier 1821, 
124 pages. Ce curieux et savant 
mémoire contient les détails bio- 
graphi(]ues les plus étendus, sur le 
sujet de cet article. 

Liste des ouvrages 
de 4' CLL. Desgravier^. 

I. (Avec son frère). U Art du 
valet de Limier :» 1^85, in- 12 — 2* 
édiit, sous ce titre : Essai devénerie, 
ou \'4rl au valet de Limier ; suivi 
d^un Traité sur les maladies des 
ehiens et leurs remèdes ^ d'un Vo- 
cabulaire des termes de chasse et de 
vénerie, et d'un état de divers ren- 
dez-vous 4e chasse s et ptacemens de 
relais, dans les forêts qui avoisinent 
Paris, iito4> in-8. — 3* édition^ 
Paris , 1810, in-8. 

La Biographie des hommes vivans 
assure que M. Desgraviers est 
resté étranger aux deux réimpres» 
«ions de son ouvrage. 

II. Le parfait Chasseur; Traita 
général de toutes les chasses. Paris, 
1810, in-8, avec fig, et musique. 

lu. Bouqu^de fêle s pièce en 
l*honueur de ia fête du Koi. 1816. 

DUCHESNE (Henri-Gabriel), 
opqait k Paris en 1 739. 11 cul- 
tiva tour à tpur les sciences ec- 
fïlésiasiiqu^s , les sciences natu- 
relles et même les b/elles-^le tires. 
ChucMae de ces brfipcties àe% 
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quçlque ouvrage estimable. Il 
remplit , en outre et successi- 
vement , les fonctions de chef du 
bureau de l'Agence générale et 
de garde des archives du Clergé 
de France ; depuis la Révolu- 
tion celles de conseiller référen- 
daire à la Cour des comptes, oii 
il obtint sa retraite , avec le litre 
d'honoraire. 11 a rédigé pour cette 
cour, un rapport très-délaillé sur 
Tordre établi dans les collections 
de livres reliés, portefeuilles et 
cartons de l'anciennO Chambre 
àeé comptes de Paris. Il s'est pa- 
reillement occupé des tables des 
mémoriaux , plumitifs et jour- 
nauii: de la même chambre. «• En- 
fin , dit M. iVlpbonse Taillandier, 
pour couronner une vie si pleine 
de travaux utiles , M. Ducbesnç 
entreprit une lâche , qui par Tim- 
mensité de son étendue et les 
di/Hcullés qu'elle ofiFrait , aurait 
été caflable d'effrayer iyiême ces 
savans religieux, qui ont profilé 
4u ^ilcz^ce et de la solitude des 
cloîli;es, pour donnera la France 
ces grande^ collections qui nous 
sopt enviées par les littérature^^ 
étrangères. M. Duchesne con- 
sacra les douze dernières années 
(le sa vie à faire une analyse com- 
plelfe de tous les ouvrages du 
p. Kircher; c'est-à-dire de l'un 
des plus Uborieux savans qui 
jEkieflt existé. Pour vouç donper 
une idée du courage qu'il faUuf 
à M. Quchesne pour entreprendre 
une semblable tâche , je dois v<»us 
rappel 1er que le P. Kircher ^ 
laissé 22 vol. in-fol., ^ 1 yol. in-4. 
et 3 in-8. JL.a plups^rt de ces pu- 
vrages sont consacres ^ presque 
t<>]^tes }e« bninche!? ^^^ cojinais-r 
sançes hww^in^s , ^ 1^ physique , 
à la géogr^pti^ ^ ^ l arcMolô- 
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gie , etc. M. Duchesne les a tous 
lus et examinés avec le plus graud 
soin ; il en aura élagué les inu- 
tilités et les redites , fruits d'une 
trop verbeuse érudition. Son ex- 
trait des ouvrages du P. Kircher 
est renfermé dans deux forts vol. 
in- fol. manuscrits ». M. Du- 
chesne est mort à Paris, le ^i dé- 
cembre 1822. Il était membre 
émérite de la Société philoma- 
tique de cette ville. 

On a publié , 1° Discours pro^ 
nonce aux funérailles de M. H. G. 
Duchesne j etc., par M. Alphonse 
Tailla-NDier, ODOcat à laCour royale 
de Paris. Firmin Didot , in-8 , 
8 pages ; 2** Catalogue des livres 
de feu M. H. G» Duchesne y etc. 
Paris , Tilliard , i823 , in-8 deux 
feuilles. 



Liste des ow>rages% 
de M. H. G. Duchesî^. - 

I. Manuel du naturaliste , par 
tes sieurs j D. et M. (Duchesne 
etMacquer ). Paris , 1770, i vol. 
în-8. — Nouvelle édition , 1797 , 
4 vol. in-8. 

II. La France ecclésiastique , 
années 1774 ^t suivantes , jus- 
qu'en 1789. Paris , in- 12. 

III. Dictionnaire de l'industrie, 
ou Collection raisonnée des procé- 
dés utiles, dans les sciences et dans 
les arts, Paris, 1776, 3 vol. in-8. 
— Troisième édition , entièrement 
refondue et considérablement aug-^ 
mentée ( 1801 ) , 6 vol. in-8. 

La France littéraire de Ersch 
donne pour collaborateur à M. 
Duchesne, dans la rédaction de 
ce Dictionnaire, tantôt Macquer 
( i** Supplément ) , tantôt B. de 
Prefort ( 2* Supplément). 
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IV. Notice historique sur la tie 
et les ouvrages de J.-B* Porta, gen^ 
tu homme napolitain, par M. D***. 
Paris , Poignée , an XI ( 1801 ), 
in-8. 

V. Comédies de Térence^ en vers 
français* Paris, 1806, 2 vol. in-8. 

M. Duchesne a réani dans 
cette collection , trois comédies y 
traduites par lui , aux trois dont 
la traduction est due à La Fontaine 
et à Baron. 



DUCOS ( Angélique Caze de 
Labove , marquise de Blanville , 
puis épouse de M. B.... ), morte 
à Paris, le 24 janvier 1821 , est 
auteur de . 

I. Marie de Saint-Clair, an Vï 
(1798), Paris, Maradan, in-12. 
— Trad. en allemand, par Lh. F. 
Huber. Leipzig , 1799, in-8. 

IL Clémence de VUleforU Paris, 
Dentu, an VII , 2 vol. in-12. 

III. Lettres de Louise et de Va-^ 
lentine. Paris, Mongie jeune et 
Ferra aîné, '.81 1 , 2 vol. in-12. 

( Extrait de la Bibliographie de 
la France. 1823 , pag. 3o3 ). 

DUROURE ( Louis - Henri- 
SciPioif - Grimoard - Beauvoir , 
comte ) , naquit à Marseille y en 
1763. Sa famille paternelle avait 
la prétention d'avoir donné dés 
papes au siège apostolicpie d'A- 
vignon; sa mëre était fille unique 
du comte de Catherlong , pair 
d'Irlande ; et sa grdnd'mëre était 
sœur du célèbre lord Bolingbroke. 
Duroure embrassa la cause de la 
Révolution avec enthousiasme , et 
vint à Paris oii il se fît recevoir au 
club de 1789, et ensuite à celui 
des G>rdeliers , dans lequel , plus 
tard , domina Danton. Cette cir- 
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constance lui valut la faveur de 
la faction qui en prit son nom. Il 
fut charge par la Commune , en 
novembre 1792 , d'examiner la 
conduite ministérielle de Holland, 
et, après le 3i mai 1793, d'écrire 
l'histoire des événemens de cette 
journée , à laquelle il n'était pas 
resté étranger y comme officier 
municipal. Echappé à la pros- 
cription que subirent les Corde- 
liers , et à la réaction thermido- 
rienne , Duroure reparut un ins- 
tant sur la scène, en 1 799, dans 
le club du Manège, et dans le 
Journal des hommes Libres^ oii il 
a donné entre autres articles , 
ceux qui sont intitulés : Aux hom- 
mes libres. Après le 18 brumaire, 
son nom fut porté sur la liste de 
déportation , qijii ne fut pas mise 
à exécution. Depuis , il a vécu 
dans la retraite, assez maltraité 
de la fortune , mais fidèle à ses 
principes politiques et s'occu- 

Sant surtout de la langue et 
e la législation anglaise , dans 
lesquelles il était profondément 
Tersé. Duroure s'était rendu à 
Londres, pour y recueillir une suc- 
cession provenant du côté mater- 
nel , lorsqu'il mourat dans cette 
ville , au mois de septembre 1 822. 
On a de lui : Le Maître Anglais, ou 
Grammaire raisonnée pour- faciliter 
aux Français l'étude de la langue 
anglaise ; par W . Cobett. 3* édit. 
enrichie de deux nouvelles tables j 
revue soigneusement , corrigée et 
augmentée de notes critiques et ex- 
plicatives p ainsi que de quelques ad- 
ditions essentielles au texte de l'ou- 
vrage. 180 5, in-8. — 4' édition. 
1808. — §• édit. 1816, in-8. — 
M. Duroure a traduit divers actes 
du Parlemenf anglais , et fourni 
plusieurs iVo/^^^dans la traduction 
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française , par M. Comte , du 
Traité des pouvoirs et des obliga-^ 
tions des jurys , de sir Richard 
Phillips. Paris, 1819, in-8. 

DURZY { Marie - Pierre - 
Henri ) , naquit à Montargis 
(Loiret) , le 24 ^vril 1788 , d'une 
famille d'ancienne bourgeoisie. 
Après avoir fait son cours de droit 
et son stage à Pari s , il fut nommé 
conseiller-auditeur à la Cour im- 
périale d'Orléans , en décembre 
1812 , passa en la même qualité 
à la Cour royale de Paris , en dé- 
cembre i8i5 et revint à celle 
d'Orléans, en février 1816, en 
qualité de conseiller titulaire. Une 
lésion des organes du cœur, qui 
s'est étendue insensiblement jus- 
qu'à ceux du poumon , altéra 
dès l'enfance , la constitution de 
M. Durzy , et mit fin à ses jours 
prématurément , le 5 janvier 1 822 . 
Par son testament , il a légué 
6,000 francs à la Cour royale 
d'Orléans , pour servir à former 
une bibliothèque de jurispru- 
dence. M. Durzy fut un honnête 
homme , un magistrat conscien- 
cieux , un littérateur estimable. 
Il cultiva la poésie : le recueil de 
la société du Caveau moderne , 
dont il était membre , contient , 
ainsi que d'autres collections du 
même genre, diverses pièces^de lui: 
elles sont anonymes , de même 
que ses autres écrits. Il était 
membre de la Société royale des 
sciences , belles - lettres et arts 
d'Orléans. — Le 1**^ mars 1822 , 
M. le président de la Place de 
Montévray a lu dans le sein de 
cette compagnie , une Notice sur 
la vie et les ouvrages de M. Durzy. 
Orléans , imprimerie de M"" "V' 
Huet-Perdottx , in-8 , 1 1 pages. 
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Liste des oùtrùgès 
dt M. P. H. Durty. 

I. Essai sur l* es prit de couver^ 
iTiiion , et 'ittr quelques moyens de 
l'acquérir; par M. P. H. D....y. 
Pans , Delaanay , 1819, in-8. 

Sans réimprimer cet buvrage , 
on y mit en I Si I , un nouveau 
titre, sar lequel on lit : Seconde 
lêdition, 

W, Guerre aaa> passions ^ oti Die- 
Vionnaire du modéré , par M, D»..y. 
Yoyaliste constitutionnel. Paris , 
Janet et Cotelle , i82iï , in -8", 
i 7 feuilles et demie. 

« Le fond de cet ouvrage , dit 
M. de La place , Fidée principale 
reproduite sous toutes les formes, 
est que l'exagération dans lès 
deux façons de penser dominan- 
tes , nuit seule à la tranquillité 
publique qui , suivant l'auteur, ne 
pourra jamais résulter que du 
iriompbfe des opînions moyennes 
et modérées. — M. Durzy, s'il 
eût survécu à la publication de 
cet écrit, y aurait peut-être trouvé 
la source de plus d'un chagrin. 
Comme il froisse de pnissans 
amours-propres , comme il ne 
lient pas toujours entre les deux 
systèmes qu'il combat , le parfait 
équilibre que son litre semble 
promettre , il a couru le risque 
de réveiller , bien involonta:ire- 
itient sans douie , des passions 
qu'il élaît dans son voeu de Cal- 
fticr. » 

DUSAUSOÎR (Jean-Fran- 
çofis') , né en 1737 , cultiva la poé- 
sie avec un succès médiocre , et se 
montra trop souvent à l'affût des 
ctrconstances.il est mort à Parî^, 
Je ai décenibre 1822*; âgé de prb 



de 86 ans. Il était Tïiembvé âè f)i%« 
sienr^ àotiétés littéraire^. 

Liste des ouvrages 
de J, Fr. Dusausoir. 

L La Fête de J. J. Roassêm^ 
intermède en prose , mêlée dér 
chants , réprésentée en l'an III 
(1794). in-8. 

IL Le Sultan indécis^ bti fesDéa^ 
Vir cas siennes , anecdote turque y 
Suivie de Contes en vers» Ï795, 
in.8. — 181 5, in-8. 

III. Epttre aux détracteurs dès 
femmes , suivie du Portrait rf* 
C homme y stances. 1799, ^"'"'^' 

lY. mponse à la satire intitulée: 
La fin du i8* siècle (de Colnet). 
i7Q9,in-i2. 

V . Le Bois de Boulogne, poëmé, 
suivi de Notes historiques et cr^iti- 
qu'es, 1800 , in-8. 

YL Lettres amoureuses d'EThitlè 
et de Sainvaly suivies de quelques 
Poésies fugitives, 1 802 , în-i 2. 

VII. Le Retour de Louis XVIII 
et de ta famitlé des Bourbons. ï 8 r4> 
itt-8. 

VIII. Olympîe à Byrène, bé- 
roïie , suivie de quelques Pièces 
fugitives . i 8 ï 4 î în-8. 

IX. U Heureux retour. Fête an- 
niversaire de là rentrée en France 
de Louis XVIII. 181 5 , in-8. 

X. Les Deux chutes dé l'Usur- 
pateur, suivies de Stances aux ift- 
crédules et de Couplets èur ie wttt- 
riage du duc de Berry, j 8 1 6 , in-^S. 

XT. Opuscules et "vers, Piiri^, 
Micbatid , 1817 , in-8: , 2 f"*'. 

XIT. Pùême sur le luxe, consi- 
déré corhme source de la càrru^î^h 
des mœurs, suivi âe' Poésies fugi- 
tlves. Vàris^ i8t8.^nt. Boucher. 
— tiré h 160 exenriplaires. 

Xlîf . itloiitgeroyi, poëftie ,strivi 
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i*Or4t00^ idyile. a* édit. r^vtieet 
augmentée. Paris, £oucher, 1Ô19, 
iii-8. 

XIV. Fêteài'àymen: ^ M*»' Fir- 

4*kifmterie, officier <kla J^hn- 
d'Hojmmr.^^xxs^ Boucher, ibao, 
.in-8 ; demi-feuille , tirée à 5o 
exemplaires. 

XV. P^éê'm redatives mu» é»é»e-^ 
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mâtks qui ont eu iieu dans la -fwnitU 
.r^yaU^ depuis le mou de juin, iSiH^ 
àpoque du4»aria^ de feu S. À* R. 
M^. he duc de Berry, aoec Cemalmê- 
Ferdinande-Lauiss , prmceasie de 
.Nffphs et des D^ux-SiciUs , >jui^ 
qu'au ag sepùemh'e iBiuy, époque 
de la naissance deS>A. iR.figr.le 
duc de Bordeaum. Paris , êoucbcr , 
1820; in-8. , d'une j£BuiUe« — tirfé 
à 100 ea^eiapUires.. 
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ELIÇAGARàY (DaMiwQu«), 

t naquit \ers 1,760, daD« le diobèse 

de Bayonue.. Entré de bonne heure 

dans la carrière de l'easeigae-**- 

meut , il professa la philosophie à 

Toulouse ; en 1790 , il avait le 

titre d'Official de la Basse*NavarFe.v 

XI émigra en Espague vers celte 

époque , et revint en France sous 

le Directoire. Un écrit qu'il avait 

.publié en fhveur des , droits de f E-^ 

^liee ^ dit V Ami de la Religion et 

Mm Roij lui concilia l'estinie du 

cardinal Maury , «qui lui envoya 

de Moutefiascone ^ des lettres de 

Grand-Vicaire pour ce diocèse.. 

On prétend que lorsque le cardi- 

,nal eut été nommé archevêque de 

_Paris , il invita l'abbé Eliçagaray 

il venir seconder son ^dminisrtra- 

«lion., ce que celui-ci apurait re- 

. fusé , par suite de sa divergence 

4e *;principe$^ sur les contestaiions 

.ecclésiastiques de l'époque. Néan- 

■jZLoins sous le gouvernement im- 

^^lérial , M. Eliçagaray fut nommé 

Jtecteur de l'Acaclémie de Pau , 

jplace qu'ilcumulait.avec celles de 

...Professeur de philosophie , de 

JXoyeUsde la ï^acuUé des Lettres , 

«et. d'Aumônier du Lycée. Durant 



les Cent jours ,, il s^emiarqua à 
Bordeaux avec M"^ la duchesse 
d^Angoulème, la suivit à Loodres 
et lui servit d'auménier dunani ce 
second exil. Plus tard , il jsucoéda 
à M.* l'abbé Frayssinous , idans le 
po&te de membreduConseil royul 
ie l'instruction publique , auquel 
il fut nommé sur la démission et 
d'après la désignation de ce der- 
nier. Il était -en outre membre de 
la Légion^d'HoiQineur , chanoine 
honoraire de la Métropole , et 
M. île Coucy , archevêque de 
Rheims , lui avait donné des let- 
tres .de Grand-Vicaire. Toutes ces 
dignités n'auraient pas suih ce- 
pendant pour assurer à M. l'abbé 
Eliçagaray une réputation dura- 
.ble^ lorsque M. Corbiènes , placé 
nouvellementàlatéte de l'instruc- 
tion publique, s'avisa de le charger 
de l'inspection des collèges dn midi 
de la France.Tropde naïveté ou de 
bonhomie firent dégénérer cette 
mission en une tournée ridicule. 
he Caducée de Marseille , jouinoal 
d'opposition (n» 67 , du 18 juin 
1821), publia un Discours qu'il 
affirma avec persévérance avoir 
été prononcé au Collège royal 
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de cette ville, par le conseiller 
de l'Université. Ce discours est 
une amplification des principes 
du parti dominant , exposés dans 
toute leur crudité , poussés Jus- 
qu'à leurs extrêmes conséquences, 
et assaisonnés de force trivialités. 
Cette publication fut le signal d'une 
explosion de brocards et d'épi- 
grammes dans les journaux de l'op- 
position, auxquels les journaux 
ministériels ne répondirent que 
faiblement. Leçcandale fut grand; 
l'Université arrêta la mission de 
l'abbé Eliçagaray, et lui-même 
démentit dans les journaux le dis- 
cours qu'on lui imputait. Nous 
avons peine à croire , en effet , que 
M. Eliçagaray ait adressé aux pro- 
fesseurs du Lycée de Marseille 
une allocution suivie , telle que le 
discours qui a été publié sous son 
nom. C'est même ce défaut d'au- 
thenticité qui nous empêche de 
reproduire ici cette pièce origi- 
nale. Mais du moins il parait cer- 
tain , d'après le témoignage des 
personnes le mieux à portée de le 
savoir ,' que tous les propos inco- 
hérens , grotesques , bouffons , 
dont se compose le discours im- 
primé , ont été proférés successi- 
vement , et à différentes stations , 
dans le collège de Marseille , par 
l'abbé Eliçagaray. Le Gouverne- 
ment lui-même , comme l'ont très- 
bien remarqué les défenseurs de 
M. Eliçagaray , a justifié en quel- 
que sorte ces inculpations, en ar- 
rêtant la mission de son délégué : 
or , ceci se passait tandis que 
M. Corbières était à la tête de 1 U- 
niversité , et sous le second minis- 
tère de M. le duc de Kichelieu , 
qui avait, comme on sait, pour 
système , d'attendre que les hom- 
mes du parti contre-révolution- 



naire eussent dix fois tort , avant 
de s'enhardir à les blâmer. Le 
discours de M. Eliçagaray a été 
réimprimé trois fois , à Pari» , 
chez Corréard , in-8. , orné d'une 
carricature : on en connaît aussi 
des éditions de Marseilleet de Car- 
cassonncy 1 82 1 , in-8 : nous croyons 
que ce ne sont pas les seules. 

Depuis cet éclat , le nom de 
M. Eliçagaray rentra dans l'obs- 
curité. Ses amis ont publié que le 
chagrin qu'il^prouva de cette af- 
faire contribua àaccélérer le term e 
de ses jours. Nous aimons à croire 
que l'humilité chrétienne le ren- 
dit moins sensible qu'on ne l'a dit 
aux railleries du monde, surtout 
s'il avait la conscience de n'avoir 
fait que son devoir : car , . si 
M. l'abbé Eliçagaray manquait 
de lumière , c'était d'ailleurs 
un ecclésiastique recommandabîe 
pour ses mœurs et sa piété. UÀmi 
de la Religion nous apprend qu'il 
avait fait depuis peu une confes- 
sion générale , lorsqu'une attaque 
d'apoplexie, qui n'était pas la pre- 
mièrequ'ileût subie,' vintterminer 
sa carrière , le 22 décembre 1822. 
Ses obsèques furent célébrées avec 
pompe dans l'Eglise de S*-Sul- 
pîce. On remarqua que les billets 
d'invitation , renouvelant un vieil 
usage tombé en désuétude , don- 
naient au défunt les qualifications 
de vénérable y discrète et scientifi- 
que personne. Il a été enterré au 
cimetière du P. la Chaise. M. Lan- 
rentie , ancien Maître des confé- 
rences à l'Ecole Normale , aujour- 
d'hui Inspecteur général de l'Uni- 
versité, et qui avait été professeur 
au Lycée de Pau , sous le rectorat 
de M. l'abbé Eliçagaray , pro- 
nonça un discours à ses obsèques. 
M. de Marcellus, député de la 
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Gironde , a proposé Tëpitaphe suir 
Vante, pour le tombeau de l'abbë 
Eliçagaray. 

f • 

D. O. M. 

Hic jacet 

N... EUçagarajr 

Presbyter 

In uniyersitate regiâ consiliarius. 

Pro religion e 

Rege 

Studiosâque juventute 
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Vires et animos 

Profundens "vixit. 

Taedio antequàm senio 

Confectus obiit. 

Die aa Xbris anuo R. S. 182a. 



Virtatis ver» custos , fideiqne satelles 

Haud tinmit vitam , cerUns , impendere vero.' 

On a vu au Salon de 182 1, un 
portrait de l'abbé Eliçagaray , 
peint à Tbuile, à demi- corps, de 
grandeur naturelle. 



FERLET ( Edme ) , fut d'abord 
professeur de belles-lettres à l'U- 
niversité de Nancy , puis chanoine 
de Sain^Louis du Louvre , enfin 
secrétaire en second de l'archevê- 
ché de Paris. Il occupait cette place 
lors de laRévolution et y fut réins- 
tallé depuis le Concordat de 1801 . 
Il est mort à Paris , le 24 novem- 
bre 182 1. 

Liste des ouvrages. 
de E. Ferlet. 

I. Sur ée bien et te mal que le 
commerce des femmes a fait à la lit- 
iérature; ouvrage couronné par 
l'Académie de Nancy. 1772, in-S 
( Imprimé à la suite d'un Discours 
A u chevalier de Solignac ,prononcé 
au nom de l'Académie ). 

II. De l'Abus de la philosophie 
par rapport à la littérature. Nan- 
cy, 1773, in-8. 

III. Eloge de M. le chevalier de 
Solignac , secrétaire 4u cabinet du 
feu roi de Pologne, Londres et Pa- 
ris , 1774 , in-8. 

IV. Oraison funèbre de M. de 
Beaumont , archevêque de Paris, 
1784, in-8. 

V". Observations littéraires, an- 



tiques , politiques j militaires ; géo- 
graphiques^ etc. , sur les Histoires 
de Tacite , avec le texte latin cor- 
rigé. 1801 , 2 vol in-8. 

VI. Réponse à un écrit anonyme 
intitulé : Avis aux lecteurs sans 
partialité ( concernant l'ouvrage 
précédent }. 1801 , in-8. 

FLEURY ( Bernard ), comé- 
dien , naquit à Chartres , le 27 oc- 
tobre 1760, d'une famille origi- 
naire d'Orléans. Son père , direc- 
teur de comédiens ambulans , le 
remit à une nourrice de village, 
des environs de Chartres, qui, pour 
s'approprier les mois qu'on lui 
avait payés d'avance , exposa 
l'enfant, et le fît porter à un hô- 
pital voisin. Sept ans après, 
cette malheureuse femme, se trou- 
vant au lit de la mort , confessa 
son crime à son curé, qu'elle au- 
torisa à en instruire les parens. Le 
père de Fleury accourut ; et , 
sur des renseignemens non-équi- 
voques, retrouva son fils et le ra- 
mena avec lui à la maison pater- 
nelle. Fleury n'eut pas plus tôt al- 
teint sa douzième année , que son 
père , qui avait d'autres enfans , 
et peu de ressources , l'enga- 
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gea à aller tenter la fortune , et 
Je fit partir de Nancy pour Lyon , 
oii il arriva , un paquet assez le* 
ger sur le dos et deux écus de six 
francs dans son gousset. Ces fonds 
ïie pouvaient pas le mener bien 
]oin y cependant il ne perdit pas 
courage ; il avait vu jouer la co- 
médie; il savait par cœur quel- 
ques petits rôles ; il alla offrir ses 
«enrices au directeur de Lyon, 
<jui , par égard pour son confrère 
de ISancy , voulut bien associer 
un enfant à sa troupe ; et , ce qui 
valait beaucoup mieux, lui offrir 
sa maison et sa table. 

Fleury, qui n'avait reçu au- 
cune autre éducation que l'édu- 
cation théâtrale , eut le l>on 
sens de comprendre que la scène 
était son unique ressource ; il 
savait lire, il avoit de la mé- 
Hioire ; quant à Torthograplie , 
qu'il n'a jamais connu ( et il était 
sur cet article de la meilleure 
foi du monde), c'était assurément 
la -Science la moins nécessaire à 
celui dont l'état est de débiter de 
vive voix les écrits des autres. 11 
s'en passa donc ; et , avec un zële 
aiguillonné par la nécessité et par 
la reconnaissance , il se livra tout 
entier aux études du comédien. 
ï)ës l'âge de quinze ans , il com- 
mença à jouer d'abord à Lyon , 
puis dans quelques autres villes 
du midi, ce que l'on appelle l'em- 
ploi des jeunes premiers dans la 
tragédie , et celui des amoureux 
dans la comédie ; mais il racon- 
tait naïvement que ses pre- 
miers essais furent pénibles, et 
que |5on amour-propre paya fort 
chéries leçons que les parterres de 
province se chargèrent de luidon- 
l)er. £n effet, la nature n'avait pas 
été prodigue envers Fleury de ces 



, FLE 

avantages èïtéri«af« si favoffdbUs^ 
àun débutant, parcequ'iUcouvretit 
sa faiblesse des illusions de l'espé- 
rance. Fleury eut au contraire à 
lutter contre les désagrémensd'une 
taille médiocre, d'une figure peu 
régulière et d'une espèce de oé— 
gaiement, qui, gênant la liberté de 
sa déclamation lui a constamuoent 
interdit la faculté de prononcer un • 
vers entier , et le condamnait à ne 
parler que par saccades. Le tra- 
vail surmonta tant d'obstacles ; 
à vingt-trois ans , il fut jugé di- 
gne d'être appelé au Théâtre Fran- 
çais. Il y débuta en 1774» P^^ 1© 
rôle d'£giste , dans Mérope, On 
peut voir par les mémoires du 
tempsy qu'il y obtint peu^e succès. 
Il retourna en province , bien ré- 
solu de réparer le malheur de sa 
défaite, et de revenir bientôt à 
Paris pour y conquérir la place 
qui lui étaitdestinée. L'année 1778 
marque dans les fastes de la litté- 
rature et dans ceux de la comédie 
française. Elle enleva aux lettres , 
Voltaire, J. J.Rousseau; au théâ- 
tre , le Rain et Bellecour. Par la> 
mort de Bellecour, Mole devint 
chef d'emploi ; Fleury fut jugé 
digne d'être le double de Mole. 
Il parut le 20 mars 1 778 , dans les 
rôles de Sainville , de la G<?a»^- 
nfl/ifc, etdeDormilly, des Fous- 
ses infidélités. 11 continua ses dé- 
buts par le Saint-Albin , du Père 
de famille, Lindor, d'Heureuse^ 
ment yle comte de Clarendon, d'JEi*- 
génie, et fut reçu sociétaire cette 
même année. Cependant, il eut 
besoin de temps pour accoutumer 
le public à lui voir remplacer un 
acteur qui avait sur son* suppléant 
une supériorité évidente. A' celte 
époque, les affiches ne portaient 
point le nom des comédiens , et 
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mimd, pftr l'apparitton subite d'un 
double , l'espérance du parterre ^ 
trouvait déçue, le malheureux sup- 
pléant était une victime dévouée 
à son mécontentement. Aujour- 
d'hui , quand le public voit paraî- 
tre un débutant , il n'a point à se 
plaindre, puisqu'il en est informé 
d'avance. La méthode actuelle 
est sans doute plus convenable » 
l'autre était peut>^tre plus utile à 
l'art théâtral ; car ce public si 
sévère , était juste et même géné- 
reux; et lorsqu'après avoir triom- 
phé de la rigueur d'un premier 
accueil , l'acteur , par un redouble- 
ment d'efforts, l'avait forcé au re- 
Sentir , il payait avec usurele dé- 
ommagement mérité. Fleury en 
fit plus d'une fois l'expérience. 
Dans la tragédie , il est vrai , les 
occasions furent si rares , qu'il se 
détermina à la quitter ; ce fut alors 
que Saint-Fal débuta. Environné 
de la faveur générale , le jeune ac- 
teur parut suffire à tous les rôles 
tragiques du second emploi; et 
Fleury, débarrassé d'un fardeau 
qui l'accablait, reprit son allure 
naturelle et se consacra exclusi-» 
vement à la comédie. 

Il avait sous les yeux un chef 
digne de lui servir de modèle ; 
mais , en cherchant à en appro- 
cher , il se garda bien de le copier 
servilement. Il s'attacha d'abord 
à joiier en second et souvent k 
côté de lai, les rôles moins im- 
portans de petits-maîtres , de mar- 
quis du bon ton ; et , après avoir 
accoutumé, par degrés, le par- 
terre à le voir avec plaisir auprès 
du premier rôle , il chercha dans 
une pièce excellente , mais alors 
oubliée , une occalsîon de se mon- 
trer en première ligne , dans un 
rèle anafogne k ceux où l'on ne 
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iatsait plus difficulté de Tap-* 
plaudir. La supériorité bien re» 
conaue de Mole , ne lui ^nliet'» 
tait pas de descendre à ces basset 
rivalités qui enlèvent trop sou- 
vent au jeunes gens les occasions 
de se produire avec avantage. 
Mole était en possession de tous 
les grands rôles , et il vit sans ja- 
lousie l'acteur qui jouait le petit 
marquis, dix Misanthrope, créer oti 
plutôt ressusciter le Moncade, de 
V École des bourgeois. Ce fut là l'é- 
poque la plus brillante de la répa*- 
tation.de Fleury. Le succès fût 
prodigieux; et, quoiqu'il ne fât 
pas encore de nature à promettre 
un successeur aux deux Alcestes, 
au Glorieux , à Morinzer , à l'Al- 
maviva, du Mariage de Figaro, ob 
pressentit du moins que la portion 
de l'héritage dans laquelle se trou- 
vaient enclavés Y Homme à bonnes 
fortunes , le Ciitandre, des Femmes 
savantes, celui de la Coquette cor- 
rigée ^ le Détieulette, de la Gageœn 
imprévue y le Cléon , du Méchant^ 
le marquis , de Turcaret , etc. , ne 
resterait point sans possesseur et 
sans culture. 

Après la mort de Mole, Fleury, 
qui commençait à être sur le re^ 
tour, se trouva un peu embarrassé 
des charges de la succession ; il 
l'accepta cependant d'assez bonne 
grâce ; et , comme il y avait très- 
loin de son talent à celui de ses 
concurrens, le public , qui se con- 
tente de ce qu'il y a de mieux pour 
le moment , compara Fleury , non 
pas à son prédécesseur , mais à ses 
camarades présens , et ne lui dis- 
puta point ses titres. Pendant les 
seize années qui s'écpulèrent de- 
puis 1802 , époque de la mort de. 
*MoIé, jusqu'en 1818, oii Fleui*y 
obtint sa retraite , cet acteur jotfti 



^^ 



FLE 



tout le premier emploi ; et, malgré 
la diminution sensible de ses forces 
et l'enfreinte trop marquée des 
ouvrages du temps , il se soutint 
dans la faveur du parterre , et ne 
cessa de recueillir des témoignages 
de sa bienveillance. Le caractère 
du talent de Fleury était la grâce , 
l'élégance et la finesse. Seul, il 
avait conservé au théâtre la tradi- 
tion des manières de l'ancienne 
cour, le port , les gestes , les ha- 
bitudes de la haute société ; il 
avait moins de noblesse , moins 
de force , une chaleur beaucoup 
moins ezpansive que Mole ; mais , 
dans le persifflage , dans les scènes 
de rouerie , dans celles même oii 
le caractère d'un personnage d'un 
certain rang était dégradé par l'i- 
gnoble vice de l'ivresse. Mole 
n'était que son rival et nullement 
son* maître; du reste, outre son 
débit saccadé et sa respiration 
courte , une infirmité locale don- 
nait à sa démarche un air de con- 
trainte et de gêne. £n dépit de ces 
imperfections , Fleury n'a point 
été remplacé, et rien n'annonce 
encore qu'il doive l'être sitôt. 

En 1793, Fleury partagea les 
persécutions qu'éprouvèrent ses ca- 
marades, par suite du sèle qu'ils 
avaient mis aux représentations de 
VJmi des lois , de M. Laya. Ils al- 
laient être traduits en jugement 
par les ordres de Collot d Herbois , 
si M. de la Bussière , alors em- 
ployé au Comité de sûreté géné- 
rale , n'était parvenu à soustraire 
les pièces qui devaient servir de 
bases à leur procès. Lorsque les 
deux théâtres du faubourg Saint- 
Germain et de la rue de Richelieu, 
réunirent leurs troupes dispersées, 
Fleury fit partie de la nouvelle- 
association ; depuis cette époque , 
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chaque rôle nouveau Ait marque 
pour lui par He nouveaux succès f 
et leur diversité a prouvé suffisano- 
ment la flexibilité de son talent. 
On se souvient avec quelle supé- 
riorité il a joué le rôle du jeune 
frère , dans les Victimes cloîtrées , 
le marquis , du Cercle^ le Concilia^ 
teur, le Philosophe marié , ctc ; 
on peut encore citer le Tartuffe , 
bien qu'il laissât à désirer dans 
quelques parties de ce rôle , oii il 
mettait plus de finesse que de pro- 
fondeur. Quelques personnes lui 
adressaient un reproche analogue, 
relativement au Misanthrope , 011 
la nature de ses moyens physiques, 
d'ailleurs a£PaibIis par l'âge, lui 
avait suggéré d'adopter pour le 

Personnage d'Alceste , un système 
e déclamation qui substituait à la 
vigueur et à la franchise dont il 
est empreint, l'âcreté railleuse d'un 
frondeur. On se rappelle aussi avec 
quel aplomb et quelle vérité il re- 
présentait le roi Frédéric de Prusse, 
dans les Deux Pages ; l'imitation 
était si parfaite, qu'elle arracha 
des larmes au prince Henri , qui 
assista à la première représenta- 
tion , et le lendemain fit remettre 
à l'acteur une riche tabatière , or- 
née du portrait de celui dont il 
avait si hdèlement reproduit l'i- 
mage. Fleury a été moins heu- 
reux en essayant de représenter 
Henri lY, dans hiPartie de chasse. 
Cet acteur fut long-tenips profes- 
seur de déclamation au Conserva- 
toire. En juin i8i3,ilfutduvoyage 
Sue Napoléon fit faire aux comé- 
iens français , pour venir donner 
des représentations devant sa cour, 
réunie à celles de plusieurs souve- 
rains de l'Allemagne, d'abord à 
Mayence çt ensuite à Dresde. Se» 
opinions présumées favorables à la 
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Révolution , le firent soujnêttre , -On a deux portraits lithographies 

après les Cent jours , à une sorte de Fleury ; l'un parut à Tëpoque 

dWquête , dans laquelle il sut ré- de sa retraite,, l'autre à l'époque 

pondre avec la mesure et la diguité de sa mort. Le premier est incom- 

convenablcs. Les années, en s'ac- parablement mieux exécuté ; c'est 



cumulant sur la tête de Fleury , 
n'avaient presque rien oté à la 
grâce et à la légèreté de son jeu, 
dans l'emploi des petits-maîtres; 
le son rauque et creux de sa voix , 
était toujours compensé par l'a- 
mabilité de son sourire , la beauté 
et la vivacité de son œil , l'aisance 
et la noblesse de son allure et de 
ses gestes. Il comptait quarante- 
quatre ans de service lorsqu'il re- 
çut, non la permission, mais en 
quelque sorte l'ordre de le cesser. 
Cet ordre ne lui fut pas intimé par 
l'autorité, mais par des tracas- 
series et des rivalités qui vinrent 
attrister des jours qu'il pouvait 
encore consacrer aux plaisirs du 
public. Fleury n'a joui que quatre 
ans d'un repos qu'il n'avait pas 



aussi le plus ressemblant. La plu- 
part dés journaux ont publie des 
notices sur Fleury , notamment 
le Journal de Paris du 9 mars 1 822, 
le Miroir du 10, et le Journal des 
Débats du 24 dumêmeinois. Cette 
dernière , signée C, est de M. Dw 
vicquet. Elle a servi en grande par- 
tie à la rédaction de cet article , 
au moyen de diveirses additions et 
modifications. 

FOISSET ( Jean-Louis-Séverin), 
naquit à Bligny-sous-Beaune , dé- 
pai'tement de la Côte -d'Or, le 1 1 
lévrier 1 796^ Il fit des vers dès sa 
dixième année ; à treize ans il com- 
posait les premiers chants d'un 
poëme imite à\x Lutrin de Boileau ; 
à quatorze, il avait franchi tous 



ambitionné , et qui vraisemblable- les degrés de l'enseignement ordi- 
ment lui a paru plus pénible que naire des collèges. Le reste des 



ne l'eussent été des travaux mo- 
dére's, adoucis par le charme des 
applaudissemens. ©epuis sa re- 
traite de la Comédie française, il 



années de son adolescence fut con- 
sacré à ces secondes études qui 
décident ordinairement de la va- 
leur des hommes , et qui se con- 
somment par la méditation et par. 
la lecture. Au mois de novemnre 
i8i5 il vint à Dijon, oii il suivit 



habitait une maison de campagne 
qu'il avait acquise près d'Orléans. 
Il y est mort d'une attaque d'apo- , 
plexie l'un des premiers jours de pendant deux années les cours or- 
mars 1822, âgé de soixante-douze, dinaires de droit, qu'il vint ter- 
ans. Uu assez grand concours de n^neràParis, en 18 17. La littéra- 
personnes recommandables, parmi ture le distraisait pourtant de l'é- 
lesquelles on distinguait plusieurs tude de la jurisprudence. Il avait 
foiM:tionnairespublics,assistèrentà esquissé le plan et versifié le pre- 




ponts* ^- , ., 

comédienLacave, retire aussia Or 
léans , a prononcé un discours sur 
la tombe du camarade de son père. 



point de disputer à la fois trois 
couronnes littéraires. Il obtint le 
prix proposé par la Société philo* 
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matique deBordeaux, pour VÉiage 
dumaréchald'Ornanoj ancien go u- 
T6meur de la Guienne ; mais son 
Éiôge d* A usants destiné à l'Aca- 
démie de la même vilie, n'ayant 
pt^int trouvé àe concurrens , la 
Bsédaiile ne fat point décernée. 
Une distraction empêcha son Eloge 
é^tt président Jeannin de parvenir 
entier à l'Académie de Mâcon j et 
cette société littéraire , en distin- 
guant par une mention honorable 
la production incomplète qu'elle 
avait yeçue , regretta de ne pou- 
▼01» €<>uro»nçr l'auteur. Cet acci- 
dent le dégonta de la lice acadé- 
mique ; et vers le même temps il 
' deyiat un des rédacteurs de la 
BiogrmpAieUnkberselle, Associé à la 
vévision générale de l'ouvrage , il 
M chargea en outre spécialement 
des articles qui concernaient la ju- 
risprudence ou le barreau , et de 
tous lea noms qui appartenaient à 
Fancienne province de Bourgogne, 
»a patrie. Les tom. XXV, XX YII, 
XXVIll, XXIX, XXX, XXXI 
et XXXI ï ofirent un ensemble de 
cent vingt articles , dont la rédac- 
tion est due à M. Fpisset. Nous 
citerons j Loyseau de Mautéon , le 
pr<>mier qu'ait fourni l'auteur ; 
Mêste^hc^y Maxanien-Uerçaie^ Mes-^ 
êolinê. Ménage^ Micheli(hoiamsie)y 
MiddleUn, Mirabeau (père et fils), 
La Monnaye^ Moro^mî (historien 
•de Venise), Muret, Ffivernais ^ 
fficaise 9 Clatidê ( espagnol ) , le 
cardinal à^Ossat , le baron de 
iYéi^Ao/* (Théodore I"), les deux 
Paoii , et le jurisconsulte Papinien, 
Ces articles se Recommandent par 
la concision di^ récit , la clarté et 
Uëlégance de la diction. Celui de 
Mirabeau nous révèle les préven- 
tioitô ^ue Foisset avait épousées 
«•ntre notre révolution, il Da^^ît 
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qu'elles écl^ataient d'une façon «n-» 
core plus choquante dans l'article 
Gaspard Monge; pour cette raison. 
il dut subir des retranchemens qui 
déterminèrent l'auteur à ne point 
l'avouer ; il est signé de la lettre Z. 
Nous ne blân^rons pas également 
la sévérité des arides Naigeon y 
l'encyclopédiste , et Morelly^ phir- 
losophe assez obscur du dix-hul— 
tiëme siècle ; nous remarquerons 
seulement à l'égard de. ce dernier, 
que Foisset a commis des erreurs 
dans l'article qu'il lui a consacré , 
pour avoir négligé de consulter le 
volume intitulé ; Nouveau supplé-* 
ment au Cours de Littérature d& 
M. de La Harpe, publié par M. 
Barbier ( Paris , Delaunay, 1818, 
in-8), et qui relève les inexacti- 
tudes de La Harpe touchant Mo- 
relly. Les tomes XXXI II et 
JLX.Xiy delà Biographie Unioer^ 
selle contiennent les articles Parny, 
Patru, Peiresc, PéUssmi, Pétn»-^ 
que et Philippe^ le- Bon, duc de 
Bourgogne , dus encore à Foisset. 
Ces nombreuses biographies at- 
testent à la fois la facilité de Fé— 
crivain et la variété de ses con- 
naissances. M. Foisset est mort 
dans sa ville natale , le 22 octobre 
rtÎ22, laissant un frère aîné, mem- 
bre et secrétaire-adjoint de l'Aca- 
déniie de Dijon , auteur de VElog§ 
du prince de Condé , couronné par 
cette compagnie. « Foisset , dit 
M. Beuchot ( Bèhliographie de la 
France , 1823 , page 75i ) est le 
quarante et unième collaborateur 
que la mort ait enlevé à la Biogra^ 
phie Universelle, depuis son com- 
mencement (en 181 1).» On trouve 
uneNotice nécrologique surFoisset 
dans le Journal de Dijgn et de U 
Câte^d^Or, du 9 novembre 1822. 
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GALIN ( Pierre ) , musicien , 
naquit à Bordeaux, en 1786, dans 
un« condition médiocre. Dès ses 
premières années if s'adonna à 
f étude des sciences exactes ; et le» 
problèmes les plus élevés du cal- 
cul , comme les questions les plus 
abstraites de la métaphysique ne 
tardèrent pas à lui devenir fami- 
liers. Tour à tour professeur de 
mathématiques spéciales au Lycée 
de Bordeaux , ou instituteur à 
l'école des sourds-muets de cette 
ville , c'est dans renseignement 
musical que M. Galin devait plus 
tard, s'acquérir un nom durable. 
Habitué à tout soumettre à l'ana- 
lyse, il conçut la pensée de substi- 
tuer le raisonnemei;it aux routines 
qui avaient présidé jusqu'alors aux 
leçons élémentaires de la musique. 
Il inventa la méthode du Mélo- 
ptasie (musique figurée). Le mé- 
lùplaste, qui est un tableau mar- 
qué de lignels sans notes, sur le- 
quel le professeur promène une 
baguette , a quelque ressemblance 
avec Vindicateur vocal de M. Wil- 
hem; les deux professeurs, cha- 
càtî dé leur coté , avaient conçu et 
exécuté une pensée analogue. M.| 
Gàïin , le premier. Pavait mise en 
pratique à Bordeaux. L'indicateur 
vocal a été suggéré à M. Wilhem 
parla lecture a'un ancien ouvrage 
de Sébaste Hayden , oii ce mode 
est employé. M. (iralin assure n'a- 
Voir pas connu l'ouvrage du mu- 
sicien allemand. « M. Galin , dit 
M. Francœur, divise sa classe en 
deux sections ; et , s'armant de 
deux baguettes qu'il promène sur 
lé tableau , il improvise un air en 



deux parties , que les élèves sol- 
fient en chœur. Cet art de noter 
ainsi rapidement les lignes d'un 
duo annonce un talent particulier. 
Le sentiment de satisfaction que le 
spectateur en éprouve est un effet 
général. S'il était possible à M. 
Galin de faire mouvoir ensemble 
plus de deux baguettes , il noterait 
assez facilement une partition à 
trois ou quatre lignes , à peu près 
comme un pianiste fait succéder 
les accords qu'il improvise. Pour 
suppléer à notre organisation , il 
a perfectionné le mode d'écritur* 
musicale dont J. J. Rousseau a 
donné les principes. Les élèves 
peuvent , sous la dictée et à la ma- 
nière de l'écriture ainsi lue , sans 
papier réglé , noter un chant quel- 
conque. M. Galin trace aussi sur 
un tableau une partition complète, 
que la classe entière s'exerce à 
chanter sous sa direction. Ces pro- 
cédés sont développés dans un ou- 
vrage intitulé : Expos'Uion d'uM 
nouvelle Méthode pour l'enseigne^ 
ment de la Musique (Bordeaux , P. 
Beau me, et Paris , Rey et Gravier, 
i8i8j in-8 de 7.'6f\ pages, fig. )• 
L'impression que j'avais éprouvée 
en voyant la classe m'avait pré- 
paré au plaisir de lire cet ouvrage , 
et celui que j'ai ressenti a été plus 
grand encore qm^fe ne l'espérais : 
je l'ai lu plusieurs Yois , avec uu 
grand intérêt. Les artistes sont 
très-rarement capables d'exprimer 
leurs idées sur les principes qu'ils 
adoptent; la plupart des traités 
qui donnent les règles de la mu- 
sique , sont rédigés dans un style 
inintelligible , et dont l'incorrec- 



^ GAL 

tion est le moindre des défauts. 
L'ouvrage de M. Galin annonce 
un maître aussi versé dans son art 
qu'habile à en exposer les doc- 
trines : la partie métaphysique y 
est surtout traitée avec une pro- 
fondeur digne de réflexion. Le seul 
regret que m'ait laissé cette lec- 
ture , c'est que les règles de la com- 
Ï>osition n'aient pas été écrites par 
e même homme ; c'est une entre- 
prise digne de lui. Tous les ou- 
vrages d'harmonie n'ofiFrent que 
des catalogues d'accords , accom- 
pagnés de règles qui servent à pré- 
parer et à sauver les dissonances. 
Si M. Galin écrit sur ce sujet, nous 
aurons le premier bon livre sur un 
art intéressant , peut-être inconnu 
dans ses principes, des musiciens 
mêmes qui l'exercent avec le plus 
de distinction » ( Notice sur diffé-' 
rens procédés mis en usage depuis 
quelques années pour enseigner la 
musique y dans la Revue Encyclo^' 
pédique, tom. XII, pag. 20). La 
mort prématurée de M. Galin ne 
lui a pas permis d'accomplir la 
tâche pour laquelle M. Francœur 
proclamait d'avance son aptitude. 
Toutefois il l'avait entreprise ; il 
préparait un Traité élémentaire de 
musique , qui devait contenir l'en- 
tier développement de sa théorie. 
L'ouvrage publié en 1818 n'est, 
il le dit lui-même , qu'une esquisse, 
rapide de ses idées ; il faut, pour 
le lire avec fruit , être déjà bon 
musicien , ou pl^t avoir suivi un 
des cours de là vKthode de l'au- 
teur. Les manuscrits de M. Galin 
sont passés entre les mains de 
M. de Mainebeau, professeur <Je 
m.usique à Bordeaux. M^ Galin est 
mort à Paris , des suites d'une 
phthisie pulmonaire , ,1e 3i août 
1821 , âgé de moins de trente-six 
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ans. Ses élèves ont ouvert une sou- 
scription pour lui élever un mo- 
deste monument, au cimetière du 
P. La Chaise , oii ses restes repo- 
sent. Il était membre de la société 
Philarmonique d'Amsterdam , oii 
il paraît que sa méthode a été fort 
Wen aOTréciée. La vie de M. Ga- 
lin n'offre que l'uniformité de l'é- 
tude et des vertus privées. Son 
élocution facile et pure, la dou- 
ceur de ses mœurs , lui faisaient 
de chacun de ses élèves autant d'a- 
mis. Sa physionomie spirituelle et 
mélancolique excitait^un vif inté- 
rêt ; il laissait à ceux qui l'appro- 
chaient l'impression d un honnête 
homme et d un homme de mérite. 
Unique soutien d'un père et d'une 
mère infirmes, il n'a cessé de leur 
consacrer le fruit de ses travaux ; 
et rien ne l'a tant préoccupé dans 
le cours de la longue maladie de 
poitrine qui l'a enlevé, que la 
crainte de laisser dans le besoin 
les auteurs de ses jours. La mé- 
thode d'enseignement de M. Galin 
devait obtenir le suffrage des gens 
instruits; mais on le vit quelquefois 
s'aflflieer de ce qui pouvait man- 
quer d'éclat à son succès. Un écrit 
anonyme et d'un style assez acre, 
qu'on attribue à un savant musi- 
cien , traita dans le temps le pro- 
fesseur de Bordeaux avec une sé- 
vérité injuste ; il se plaignait aussi 
d'un ancien élève qui, disait-il, 
lui avait enlevé sa théorie , et, au 
moyen de quelques modifications , 
prétendait se l'approprier. Ces cir- 
constances but fait reprocher à M., 
Galin une inquiétude de caractère 
et une susceptibilité d'amour- 
propre, qui sans doute n'étaient 
que le triste effet de la maladie 
chronique qui l'a conduit au tom- 
beau , et dont sa physionomie por- 
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tait les traces visibles. « La mé- 
thode de M. GaliD, a dit aussi 
M. Francœur, me semble mériter 
la préférence sur tous les procédés 
d'enseignement simultané , si tou- 
tefois un autre que lui est capable 
de la mettre en action. » Ce doute 
n'existe plus aujourd'hui , que 
plusieurs élèves de M. Galin con- 
tinuent de professer avec succès 
la théorie de leur maître. L'un 
d'eux y M. de Geslin , qu'il affec- 
tionnait particulièrement, a pu- 
blié une Exposition de la Gamme, 
échelle élémentaire de Id musique 
(Paris, 1823, in-8 de 23 pages), 
qui se joint naturellement à 1 Ea" 
position de M. Galin , dont elle 
remplit une lacune importante. 

GARD ANNE (Paul -Ange- 
Louis de), frère du comte de Gar- 
da nne , ambassadeur en Perse , 
en 1 807 , était né à Marseille , le 2 
mars 1 765. L'aïeul de MM. de Gar- 
danne avait été en 1716, chargé 
d'une mission diplomatique dans 
le même pays ; cette circonstance 
détermina le choix de Napoléon , 
et Ange de Gardanne suivit son 
frère ^ en qualité de premier secré- 
taire d'ambassade. Il se trouva , 
comme on l'avait prévu, que le 
souvenir conservé en Perse , de la 
mission de leur aïeul , ajouta 
beaucoup à l'accueil que les deux 
frères reçurent dans ce pays. Le 
roi Feth - Ali - Schah donna à 
M. Ange de Gardanne , le titre 
honorifique de Khan. Les négo- 
ciations une fois terminées , M. de 
Gardanne fui renvoyé en France 
par son frère , pour rendre compte 
de sa mission. II partit le 27 jan- 
vier 1808 , de Téhéran , fîit bien 
accueilli àKerrtianchah, par Ali- 
Mirza , fils aîné du roi et gouver- 
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neur de la province , et après quel- 
que séjour à Bagdad» il s'engagea 
dans les vastes plaines de la Meso^ 
potamie , non sans être souvent 
inquiété par les Curdes , qui in- 
festent la contrée. Il laissa la Sy- 
rie à sa gauche , traversa la Cap- 
padoce et TAnatolie , 'et s'e/nbar- 
qua de Nicomédie à Constantino— 
pie , oii il arriva le 18 avril. De là 
il se rendit , par la «Hongrie , à 
Vienne , en partit le 22 mai , et le 

?juin , remit à Bayonne , à M. de 
nampagny, alors ministre des 
relations extérieures , les dépêches 
de son frère , et deux décorations 
de l'Ordre du Soleil , l'une pour 
M. de Talleyrand , et l'autre poUr 
M. Maret ,^ ministre secrétaire 
d'état. De î*etour à Marseille , 
M. Ange de Gardanne publia : 
Journal d'un voyage dans la Tur-^ 
quie d Asie et la Perse , fait en 
1807 «^ 1808. Marseille , Mossy, 
1808 , *in-8. — Cette relation in- 
dique avec exactitude , les distan- 
ces , la population , et contient 
Ar les antiquités de la Perse et 
sur le roi régnant ^ Feth-Ali- 
Schah , de^ détails curieux. On 
trouve à la suite un Vocabulaire 
Italien , Persan et Turc , par le 
prince Timurat - Mirza. Ange de 
Gardanne est mort à Marseille, le 
8 janvier 1822. Il a laissé quel- 
ques manuscrits : il a donné aussi 
des articles dans la Ruche Proven- 
çale y journal publié à Marseille, 
qui lui a <^n$acré une notice 
(t.YI,noI,p.i-3). 

GASTINE (Civique di ) , naquit 
sans doute vers Tan 1 793 ou 1 794, 
comme son prénom semble l'in- 
diquer. Nous ignorons les pre- 
mières circonstances de la vie de 
cet écrivain j nous savons seule- 
9 
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ment qu'il publia durant ces der- 
nières années , divers écrits en fa- 
veur de la républiqut d'Haïti , et 
de la c^use des no^rs en général. 
Ces écrits lui attirèrent quelques 
désagrément eu France, mais ils le 
recommandèrent auprès du gou^ 
veraement d'Haïti. M. de Gastine 
se rendit dans cette île , au com- 
mencement de l'année 1822 et fut 
très-bien accueilli par le président 
Bover « qui lui donna un emploi , 
et mi assura unf existence conve- 
nable ; mais après deux mois de 
séjour au Caye»^ étant venu faire 
un voyage à Port-au-Prince, il 
tomba, inalade aux envjirons de 
cette ville, et succomiba à la ri- 
gueur du climat , le 1 2 juin 1822^ 
Le Président, qui luiavait envoyé 
ses médecine pour le soigner et sa 
voiture pour le ramener k la ville, 
ordonna que ses funérailles fus* 
sent célébrées avec pompe , au 
nom et aux frais de la natwn. On 
en trouve la description dans le 
B** 25 du Télégraphe , journal 
haïtien. Les autorités constitué^ 
de la ville du Port - au - Prince , 
chef-lieu du gouvernement^ s'emr 
pressèrent a y assister , et Je ci- 
toyqpL Pierre André , juge au Tri* 
bunal de cassation, prononça en 
ces termes l'éloge du défunte 

tt Haïtiens , nous avons eu le 
malheur de perdre un des plus 
ardens défenseurs des droits de 
l'homme , le sensible et vertueux 
Civique de Gastine. 

» S'il a un père , une mère , 
qui l'adorent ; s'il a des frères , 
des sœurs , des parens et des amis 
qui le chérissent, en France, dans 
cette France qui semble nous mé- 
connaître , qu'ils sachent que les 
Haïtiens le regrettent aussi vive* 
ment qu'eux. En le perdant nous 
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sommes privés d'un de nos plu» 
intimes amis Montègre! Civi- 
que de Gastine ! Vous êtes venus * 
à Haïti pour y laisser reposer en 
paix vos ossemens , parmi ceux 
de ces défenseurs de la liberté qui 
verdèrent leur sang pour l'indé- 
pendance de leur pays. Un sort 
inévitable vous attii^ait, sans dou*- 
te , aprèis de Ipngues persécutions^ 
pour venir y terminer vos jours. •• 
Votre ingrate patrie , ou plutôt , 
votre gouvernement ne vous lais- 
sait pas d'autre choix. 

» O vous ! Gré^ire , Lafayette , 
Foy, Sébastiani, Giudicelli, Ben- 
jamin Constant , Laisné de Vil- 
levéque, Morenas, Ternaux , Wil- 
berfbrce, Clarkson , Webb, et 
tant/ d'autres philanthropes qui 
avez gémi sur le sort infortuné des 
Africains et de leurs descendans , 
dans les deux mondes « voyez nos 
sincères regrets à la perte d'an de 
vos plus dignes émules. Haïti re^ 
connaissante pe cessera de ver- 
ser des larmes sur sa tombe ; sa 
mémoire lui sera chère et ses yeux 
se tourneront toujours avec com- 
plaisance sur vous. Autant les 
Haïtiens , par les droits de la na<- 
ture , rejettent ces hommes inku- 
mains qui , gouvernés par une in- 
satiable cupidité , tolèrent et font 
sans rougir le trafic de chair hu^ 
maine , autant ils chérissent et 
apprécient ceux qui , placés a la 
hauteur d'uAe sain^ philanthropie, 
marchent avec les volontés du 
Créateur, et voien t le genre humain 
tçl qu'il lui a plu de Je créer* 

»» Que l'Eternel devant qui les 
hommes trouvent la justice et la 
récompense pour prix de leurs ver- 
tus, rétive au nombre des élus 
notre ami , le sensible Civique de 
Gastine. » 
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Le portrait de Cirique de Gas* 
tine fut lithographie aprèt sa mort , 
par M. Dtt^rly , dessinateur , au 
rorl-nau-Prince. 

Liste des ouvrages 
de Civique de Gastine, 

L De la liberté des peuples et de4 
droits dss monarques appelés à gou- 
verner; dédié à Eugène Vail» ci- 
tojrem des Etats-Unis d' Amériques 
et ew-secrétaire d'ambassade près le 
gouDerttement français* Paris , Pou/- 
let, 1818^ in<-8. 

II. Histoire de ta république 
d^ Haïti M ou Saint-Domingue, tes^ 
elaiage et le cohn, Paris» riancher , 
1819 , ia-»8, 17 feuilles. 

III. Pétition à MM^ les Députés 
des départemens 3 fur la nécessité 
où se trouve la France de faire an 
traité de commerce avec la républi- 
que d'Haïti, et sur les avantages 
qu'eh retireraient les deux nations. 
Paris, Hardy, 1821 , iorS d'une 
feuille. 

IV. Lettre au Roi , sur l'indé- 
pendance de la république d'Haïti j 
et l'abolition de l'esclavage dans les 
Colonies françaises. Paris , Reuau*^ 
dière^ i8ai » iq*8 de 5 feuilles. 

V. Lettre au Pape s sur les pré- 
tentions du sacerdoce et les dang&rs 
décevoir le diadème soumis à la 
tiare, par Civique de Gastine, 
citoyen français. Paris , Lauoë , 
1821 9 io««8 de 6 feuilles et demie. 

yi. Exposé d'une décision ex- 
traordinaire de la régie des droits 
réunis,' qui exile un citoyen fran*- 
çais pour un écrit prétendu séditieux. 
Paris I Hardy , 1822 , in-8 9 Sg p. 

M. Barbier ( Dictionnaire des 
anonymes, 1. 1, , p. 485 , n. 6372) 
attribue cet ouvrage à AI.Tou}otte 
qui passe pour avoir revu la plu- 
part de ceux du tuéme auteur. 
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Gviquede Gastine a publié, peu 
de temps avant sou départ pour 
Haïti , une planche gravée , of- 
frant le tableau statistique du 
globe, envisagé sous le rapport 
de la nature des gouvememens qui 
régissent ses diverses contrées, 

GAY-VERNON (Léowabp), 
naquit d'une famille noble, à St.- 
Léonard, en Limousin, l'an 1 748. 
Ayant embrassé l'état ecclésias- 
tique , il se trouvait curé de Com- 
preignac, à quatre lieues de Li- 
moges, à l'époque de la Révolu- 
tion. Il en adopta les principes 
avec ardeur, et fut le premier 
curé .qui fit précéder le Domine 
salvum foc regem , par le Domine 
salvamfac gentem. Son patriotisme 
le fit élire évéque constitutionnel 
de la Haute- Vienne, et il fut 
(acre en cette qualité, le 1 3 mars 
1 791 . Député la même année, par 
son départenient , à l'Assemblée 
législative , il y appuya !& motion 
de son confrère Torné , évéque 
métropolitain du Cher, pour sup- 
primer le costume ecclesi^tique; 
et donnant lui-même l'exemple , 
il remit le 6 avril , sur le bureau 
du président, sa croix i'or, en di- 
sant: « J'en porterai une d'ébëne, 
quand je serai en fonctions. » Ces 
paroles prouvent qu'à cette épo- 
que au moins, il était loin de son- 
ger à renoncer à son état. Mais , 
ayant été élu de nouveau député 
de son département à la Convenu 
tion nationale, il participa au 
scandale de la séance du 7 no- 
vembre 1793, et aWiqua publi- 
quement son caractère ; il écrivit 
à la Convention une lettre ou il 
déclarait « qu'il avait soupiré après 
» le moment actuel ; qu^il obeis- 
» sait à la voix de la raison , de la 
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» philosophie et de la liberté. » 
La Biographie des vivons ajoute 
qu*il épousa une marchande de 
modes ; mais VAml de la Religion 
/t du B.OÎ explique ( t. XXXIII , 
p. 379) , que ce foit ne doit point 
fui être imputé , mais à un de «es 
frères , prêtre comme lui , et qui 
a cesse de vivre. Gay-V^mon 
siégea constamment à la Mon- 
tagne ; il vota la' mort de Louis 
XVI , sans appel et sans sursis , 
et se montra un des ennemis les 
plus prononcés des Girondins ; il 
dénonça comme tek six de ses 
collègues de députôtion , qui fu- 
rent en conséquence décrètes d'ar- 
restation. *La révolution du 9 ther- 
midor ne calma'point encore celte 
exaltation , car on le. voit essayer 
^ de défendre Carrier, tantôt au 
club des Jacobins , tantôt à la 
Convention, et Toter constam-r 
ment avec les débris de la faction 
jacobine. La seule observation 
qu'il soît permis de présenter eh 
faveur de Gay-Vernon , c'est que 
n'ayant été chargé d'aucune mis- 
sion, pendant tout^ la durée de la 
session, il échappa au malheur 
d'être llastrument immédiat de la 
tyrannie de l'époque. Maintenu 
par le choix de ses collègues au 
Clonseîl des cinq cents , il y suivit 
la même ligne ; ainsi on l'entendit 
se prononcer vivement en- faveur 
du coup d'Etat du 18 friictidor, 
développer avec amertume les 
griefs imputés aux députés pros- 
crits , ajoutant ces paroles qu'on 
peut au moins qualifier d'ab- 
surdes : u Depuis deux ans , la 
France a été couverte, par leurs 
intrigues , de deuil et de larmes. 
Si Rooespierre existait , n'en 
doutez pas, son nom serait as- 
iocié à leurs noms >» ( Moniteur 
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du 27 fructidor an V, — i4 sep- 
tembre 1797 ). C'est Gay-Vernon 
5ui , peu après , fut rapporteur 
'un projet extrêmement hostile 
contre la classe entière des anciens 
nobles. « C'est., disait-il , dans la 
notoriété publique , et dans une 
suite non interrompue de 4:0ns— 
pirations de leur part , pour rele- 
ver le trône et accabler la nation , 
que là Commission a puisé les 
motifs du projet qu'elle présente , 
'et qui les exclut de toutes fonc- 
tions publiques , jusqu'à quatre 
ans après la paix générale. j> Ce 
projet fut ajourné indéfiniment. 
Gay-Vernon ne cessa pas depuis' 
de poursuivre de ses discours les 
nobles et les émigrés ; il fit adop- 
ter la question préalaible sur la 
récjamation de M"" Paradis, qui 
implorait l'indulgence de l'Assem- 
blée en faveur de son mari , enve- 
loppé dans la proscription de fruc- 
tiaorb II combattit les dispositions 
de la législation de l'an VI , ,sur 
la police des cultes , qui lui sem- 
blaient favorables aux prêtres in- 
sermentés. Dans la discussion re- 
lative aux maisons d'éducation 
(ventôse an VI), il proposa un 
amendement pour que nul ne put 
être chef d'un établissement d'é- 
ducation , ni enseigner publique- 
ment la morale , s il n'était veuf 
ou marié , ce qui fut rejeté. Il prit 
aussi la parole plusieurs fois sur 
des questions de finances, oii il 
ne présenta que des vues qui paru- 
rent peu praticables ; sur les aroits 
féodaux, l'administrationdelajus- 
tice , et enfin sur les diverses insti- 
tutions alors existantes. Gay-Ver- 
non réélu en l'an VI , par les dé- 
inocrates du département de la < 
Haute-Vienne, fat repoussé du 
Conseil par l'influence du Direc- 
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toire , en vertu de la loi du 2a flo^ 
réal, et nommé pretque immé-o 
diatement , sans doute pour l'ëloi-? 
gner de France , Cconmissaire des 
relations commerciales à Tripoli 
de Syrie. Mais la g;uerre ayant 
éclaté avec la Turquie , il se trouva 
conduit à Rome 9. oii il accepta 
provisoirement 9 en l'afesence de 
Bassal , son ancien collègue , les 
fonctions de secrétaire-général du 
consulat de larépublique de Rome. 
Il paraît c^ue cette nomination 
déplut beaucoup au Directoire, 
car, par un arrêté signé de Barras, 
il reçut Tordre de cesser ses fonc-r 
tions , fut exilé de France y, et dé- 
claré dé^hu de la qualité de citoyen 
français ; on lui défendit en même 
temps de résider dans les pays oc- 
capes par les armées françaises. 
En ces conjonctures pénibles, 
Gay- Vernon trouva un asile dans 
le département du Doubs , oii il 
se tint caché jusqu'à la crise du 
3o prairial an l^il, qui, ayant 
reporté au pouvoir le parti demo« 
cratique , lui permit de réclamer 
avec succès le rapport des mesures 
sévères prises contre lui. Le nou- 
veau Directoire le nomma Com- 
missaire central près l'administra- 
tion départementale de la Somme. 
Pendant qu'il remplissait ce poste , 
les citoyens catholiques d'Abbe- 
ville ayant célébré dans leur église 
un service funèbre en mémoire 
du pape Pie YI, qui venait de 
mourir à Valence, Gay-Vemon 
écrivit à ce sujet, à la municipa- 
lité d'Abbeville , une lettre ^ mo- 
nument déplorable de la plus 
grossière impiété et du pins into- 
lérant fanatisme : en en trouve le 
texte dans les Annales de la Reli- 
gion (tom. IX, pag. 523), journal 
rédigé par les ecclésiastiques cons- 
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titutionnels , ob cette pièce est 
qualifiée avec toute la sévérité 
qu'elle mérite. Après le i8 bru- 
maire , Gay-Vemon donna sa dé- 
mission. Le gouvernement con- 
sulaire ne dut pas le comprendre 
sur la liste des évéques pensionnés, 
puisqu'il avait renonce à son état. 
Fidèle à ses principes démocra- 
tiques , il se retira sur l'héritage 
de ses pères ^ et vécut, tout le 
temps que dura le régime impé- 
rial , sans traitement et sans em- 
ploi» Ayant signé l'Acte addition- 
nel durant les Cent jours , il fut 
banni de France par la loi d'am- 
nistie , de i8i6 , et se réfugia en 
Belgique. Il parait que ses ami» se 
fondèrent sur le mal que ce climat 
occasionait à sa santé , pour sol- 
liciter sa rentrée en France , qu'ils 
obtinrent en 1819. Depuis cette 
époque, Mv Gay-Vernon vécut 
retiré dans sa terre de Veiyqn , à 
trois lieues de Limoges ,,oii il est 
décédé, le 20 octobre i82i, per- 
sévérant , à ce qu'il paraît , dans 
les erreurs de sa vie. S il faut ajou- 
ter foi aux détails donnés par l'Amh 
delaReligion etduRoi(t. aXXIV, 
pag. 23), sa conduite, dans ces der- 
niers tenips, eut quelque chose 
d'inexplicable : « Il assistait sou- 
vent à la-messe , dit le journaliste; 
il allait voir lea malades autour de 
sa campagne et leur portait des 
secours. On dit qu'il a Icrit des 
lettres pleines de religipn aune de 
ses nièces , qui a dernièrement 
fait ses vœux dans une commu- 
nauté de Clairettes, à Limoges. 
Toutefois , dans d^autres occa- 
•sions, il avançait des principes 
destructeurs de la foi. Son curé , 
averti du danger de sa maladie, 
se transporta chez lui et l'engagea 
à se confesser : « Dieu y pour- 
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' voira » , rçpoûdit le ïnalade. Le 
pasteur insista , rengageant, dans 
le cas oîi il ne vouarait pas s'a- 
dresser à lai , k faire choix d'un 
autre prêtre : a Ni vous , ni d'au- 
tres » 5 a répondu le iuàlade. Le 
curé s'est alors retiré , en déçlo* 
raût l'inutilité d^ son ministère. 
TTtt frëre du mourant était présent^ 
c*étaît M. Jacques Gay-yemon , 
ancien cnré de Saint^Léonard , 
qui s'est marié et qui aujourd'hui 
est veuf; il pourrait rendre compfte 
des faits. Aussi la cbose était si 
notoire , que le corps n*a poîtit été 
présenté a l'église ; la famille l'a 
fait enterrer sans aucune céré- 
monie. Il est juste de dire que 
Léonard Gay-Vernon a , par son 
testament , fait plusieurs legs 
preux , etc. w 

GAT-VERNON ( J ), frhti 

^u pr ébédent , entra dans le corps 
, du génie en 1779 ; il était par- 
venu au grade de capitaine , à Fé- 
poqué de la Révolution. C'est lux 
qui, pendant la première cam- 
pagne sur le Rbîp , fit constrt^ire 
la tête du pont de Casse! : le gé-^ 
néral Sleunier, qui portait dans 
les sciences l'ardeur brillante qu'^1 
déployait au milieu des combats , 
admira ces ouvrages , et récUtnà 
pour le^ sept bataillons qtii les 
avaient #l6ves , sous les ordres Sa 
capitaine (iay-Vernoû , l'bonneur 
de les défendre. Prorfiu au grade 
de colonel - adjudant - général , 
Gay-Vernon suivit à l'armée du 
Nord , le général Gustine > dont il 
était f ami et l'aide-de-camp. Apres 
l'arrestation de ce brave et infor- 
tuné militaire, il remplit auprès 
du général Houchard les fonction^ 
de chef d*état-major, et en cette 
qualité , dirigea les opérations de 
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Tannée da Iford. Apres là victoire 
remportée lÊ Horids.choote , le çé- 
iiéral Houcbard et soû aide*-ae« 
camp furent arrêtés : Gay-Vernon 
langtitt dans les prisons jusqu'au 
g thermidor. Cest peu après cette 
époque qu'il fut associé aux illas- 
1res savans qui fondèrent l'Ecole 
polytecbmqne. D'abord profes- 
seur de fortification , il a été en- 
suite pendant dix-sept ans ( depuis 
1798 jusqu'en t8i5), sous-direc- 
teur et con^mandant eu second de 
l'Ecole. En 1812 il fut rappelé à 
l'armée active ; après avoir assisté 
auxglorieux combats deLutzen et 
de Bairtzen , Napoléon lui confia 
le commandement de Wi forte- 
resse de Torgau, oii il ne tarda 
pas à être blo<}uc par les Prus- 
siens , et qu'il ne leur rendit qu'a- 
près une honorable résistance, 
rrisonnier par suite de la capitn— 
iatton , il obtint la permission de 
rentrer en France sur sa parole. 
C'est après la Restauration qu'il 
fut élevé ^ grade de maréchal- 
de-camp et reçut la croix de Saint- 
Louis : précédemment il avah 
obtenu celle de la Légion*d Hon- 
neur et le titre de baron. En 1 8 15, 
durant les Cent jours ^ Gay-Ver- 
non fut désigné pour faire partie 
du 3* corps d'armée qui se fdr-*- 
mait sous Mé^îères. Il parait qu'il 
ne crut pas devoir accepter cette 
destination. Le reste de ses jours 
15 'est écoulé dans ses foyers , et il 
est décédé h Saint-Léonard, en 
Lipiousin , au commencement da 
mois d'octobre 1822 , à l'âge de 
6a ans. 

Liste des ouvrages 
de J. ùarf^Vernon, 

\. Exposition abrégée du cours 
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de géométrie âéiCTlpthoB appliquée 
a la fortification, à l'usage des 
élèves de l'Ecole polytechnique, 
i8oâ, iii-4- 

IL Traité élémentaire d'art miti" 
taire et de fortification , à l'usage 
des élèoes'de f Ecole polytechnique 
et des élèves des Ecoles militaires. 
Paris , i8od, a vol. in-4* 

Cet ouTrage a été traduit en di*- 
Terses laagues étrangères , no-^ 
tamment en anglais. Les gouTerr- 
nemens d'Espagne, des Ëtats^ 
Unis et de Prusse , Pont adopte 
pour Tenseignenaent de leurs éco- 
les d'application* 

GENOUVÏLLE ( Etiinub- 
Reité ) , docteur en médecine , né 
à Paris^e i a septembre 1793, est 
mort dans la même ville, le bornai 
1820. On avait de lui une pre- 
mière livraison de YHistoire na^ 
turelle des lépidoptères ou papil- 
ione diurnes des environs de Paris; 
1820. M. Godart, qui donna les 
deuxième et troisième livraisons , 
refit la première , de sorte que la 
livraison de GenoUTilie n'a point 
eu réellement de suite , et reste • 
sans intérêt. Ce n'est point aux 
diurqes des environs de Paris que 
s'est borné M. Godart ; il a entre- 
pris YHistoire naturelle des lépi- 
doptères ou papillons de France. 
Les Diurnes des environs de Paris 
forment le premier volume de la 
collection , qui evest déjà (septem- 
bre 1823) au quatrième volume, 
Ïuatorzième hvraison ( Extrait 
e la Bibliographie de la France j 
rédigée par M. Beuchot. 1823, 
pag. 53i ). 

GIRARD (....), «tait né en 
Franche-4I)omté , et vint faire ses 
études au collège de Louis-le- 
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Grand , oh il remporta le prix 
d'honneur. M. de Cicé , alors éve- 
que de Rhodes , amena l'abbé Gi- 
rard dans sa vÛle épiscopale , lui 
confia d'abord une chaire de rhé- 
torique, puis la direction du col- 
lège qu'il y fonda. L'abbé Girard 
occupa la place de Principal jus- 
<iu'au moment de la Révolution ; 
il a formé en cette qualité, des su- 
jets fort distingués , parmi lesquels 
il suffira de citer M. Frayssioous. 
Le refus du serment à la Gonstitu- 
"iion civile du clergé,arracha l'abbé 
Girard à ses fonctions. Pendant 
tout le temps de la persécution il 
resta en France , caché chez un 
ami. Aussitôt que le calme eut re- 
paru , il prit la direction du col-^ 
lége de Figeac (Lot); mais bien- 
tôt le vœu général des habitans de 
Rhodez le rappela à la tête de la 
maison dont il était comme le se- 
cond fondateui:, et qu'il fit fleurir de 
nouveau. Lors dé l'organisation de 
rUniversité, le collège de Rho- 
dez fiit érigé en lycée , et IR. Gi- 
rardibn fut le premier proviseur. 
Il est mort à Rhodez, dans l'exer- 
cice de ces fonctions , le 23 avril 
1822 , âgé d'environ 70 ans. 
Uaibhé Girard joignait à l'esprit 
de son état , à une piété sofide et à 
un attachement profoi^d a la reli- 
gion , la vigilance la plus active y 
la fermeté d un chef, rindulgence 
et la douceur d'un p^e. Les mon- 
tagnes du Rouergue conserveront 
long-temp le souvenir d'un honw 
me,de qui l'élite de leurpopulation 
a reçu , pendant près d'un demi- 
siècle , le bienfait de l'éducation. 
On a de l'abbé Girard : Préceptes 
de rhétorique, tirés des meilleurs 
auteurs anciens et modernes. Rho- 
dez , 1 787 , in- is. — S^ième édi- 
tions Rhodezy Carrèrcy 1 822» in«i 2 . 
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'-^ Uoe notice imprimée dans le 
Jbumal des Débats du 17 mai 
1822 , ajoute que Tabbé Girard est 
auteur de» plusieurs ouvrages de 
littérature. 

GRUYER (Antoine) , issu d'une 
famille honorable , naquit à Yelon , . 
Drës de Lure , département de la 
Uaute-SaAne ( Franche-Comté ) , 
le i5 mars 1774; ^^ entra au ser- 
vice comme simple volontaire , 
n'ayant pat encore atteint ^a dix- 
leptiëme année ; plusieurs actions 
d'éclat lui firent traverser rapide- 
ment les premiers g)-ades, et obte- 
nir un sabre d'honneur à l'armée du 
Rhin ; élevé au grade de capitaine 
dans la 43* demi-brigade , devenue 
^depuis le 43' régiment de ligne , il 
ne la quitta que pour entrer dans 
la garde impériale. Ce fut après la 
bataille d'Austerlitz, oii.ir,s'était 
distingué de manière à se faire re- 
marquer de Napoléon , qu'il reçut 
de lui la croix d'officier de la Lé- 
gion^'Honneur, (il en était mem- 
bre depuis la création) et le gildede 
capitame-^chef de bataillon dans le 
1 ^^ régiment de chasseurs à pied de 
la garde , que commandait le gé- 
néral Curial. Gruyer fit , dans ce 
grade , les campagnes d'Jéna et de 
Tilsit. il était de service intérieur 
en cette dernière ville , dans la 
jialle ou , uprès l'entrevue du Nié- 
inen , Napoléon reçut la première 
visite d'Alexandre. Il racontait 
quelques circonstances particuliè- 
/ res de ce^tte mémorable entrevue, 
qu'il avait curieusement obs^vée. 
Les deux empereurs restèrentlong- 
temps à causer ensemble sur un 
balcon , à la vue de la population 
de la ville , qui faisait éclater son 
.enthousftsme. Le premier mot de 
Napoléon i Alei^andre iut une pa- 
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rôle obligeante , sur l'inconstance 
des armes. Us causaient encore, 
quand on annonça le roi de Prusse, 
qui paraissait fort contraint en en- 
trant. Le roi et Ta reine furent in- 
vités par Napoléon , à venir dîner 
chez lui lejourméme^avec Alexan- 
dre. Pendant ce dtner, Napoléon 
promit à la reine, que la Silésie 
serait comprise au nombre des 
provinces rendues à la Prusse. 
Gruyer qui s'était constamment 
distingué dans les deux campagnes, 
et qui s'était efforcé de maintenir 
le respect du aux propriétés et de 
diminuer les malheurs dela^uerre, 
fut compris pour une somme de 
5o,ooo fr. dans l'énorme gratifica- 
tion que Napoléon distribua à sa 
garde. Ces 5 0,000 fr. firent partie 
des dotations hypothéquées sur le 
mont de Milan. 

Lorsqu'au mois de février 1 807, 
Napoléon eut formé du Piémont , 
de l'Etat de Gènes et du territoire 
Ae Parme et de Plaisance, un Gou- 
vernement général des départe- 
mens au delà des Alpes , qu'il 
donna à son beau-frère , le prince 
Camille Borghèse , on s'occupa 
de. former la maison du prince. 
Les chambellans , les écuyers , 
enfin tout ce qu'on appelle ser- 
vice d'honneur , fut choisi par- 
mi les piémontais ; mais on arrêta 
que les aides-de-camp seraient 
pris parmi les français. Le général 
Duroc , qui fut ahargé du travail , 
proposa pour deuxième aide-de- 
camp Gruyer , (i) auquel il avait 



(i) Les trois autres aides-de-camp 
furent le colonel Curto , ancien dra- 
gon du régiment de Bourbon^ aujour- 
d'hui maréchal-de-camp , inspecteur 
de cavalerie ; le chef de bataillon Heti- 
rion , sortant de là Garde, ancien vo- 
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reconnu le talent de bien com- 
mander les revues : à cette occa- 
sion il fût élevé au. grade de colo- 
nel. Peu de temps après , le prince 
Borghëse demanda et obtint pour 
lui le titre de baron ; il reçut aussi 
la décoration de l'Ordre de la cou- 
ronne de fer. Depuis 1807 jusqu'au 
commencement de la campagne 
de 181 3, Gruyer ne quitta point 
Turin , oii il n'était guère à sa 
place ; set habitudes toutes mili- 
taires, son extrême franchise, s'ac- 
commodant mal avec les mœurs 
d'une cour brillante , mais peu 
guerrière. Son seul divertissement 
contre l'ennui était de suivre , sur 
la carte, les mouveinens de ses frè- 
res d'armes , dont il aurait voulu 
partager les dangers. Gruyer ne 
connaissait point le monde y doué 
/ de cette bonté confiante , apanage 
ordinaire de l'enfance , il cédait 
facilement à l'enthousiasme et y 
échappait avec non moins de faci^ 
'lité : cette donnée eqcplique quel- 

3ues-uns des derniers événemens 
e sa vie.Pendant le séjour du Pape 
à Savone , oii M. de Chabrol de 
Volvic était alprs préfet. Napo- 
léon transmit l'ordre au prince 
Borghèse de l'informer des dé- 
tails de la vie privée du Pape , et 
de ce qu'il paraissait penser tou- 
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loQtaire, comme le général Gruyer, 
fait colonel à la campagne de Dresde, 
et général commandant une brigade de 
la Garde,à la campagne de Paris(i8i4), 
aujourd'hui retiré à Montmedy ; \e 

Suatrièmc aide-de-camp du prince 
orghèse fut le capitaine du génie 
Belmas, rentré en France après Téva- 
cuation du Piémont > avec le grade de 
clief de bataillon : dépuis il a com- 
mandé le génie dans ce grade, à Sche- 
lestadt , et le commande au)otird'bui 
(1823) au Havre. 



chant sa position; Gruyer ftitcfioisi 
pour remplir cette mission. Il se 
rendit à Savons ^ et touché de la 
résignation du vénérable vieillard , 
il en revint animé d'une dévotion 
fervente , qui pourtant ne devait 
durer que quelques jours. Une 
autre fois, ajaàt été chargé de 
s'opposer au passage de Lucien 
Bonaparte , que l'on savait avoir 
l'intention de venir en France , 
malgré la défense de Napoléon , 
qui ne voulait pas absolument 
qu'il accompagnât sa fille , man- 
dée pour assister au mariage de 
Marie-Louise , le colonel Gruyer 
après avoir vu Lucien , n'osa exé- 
cuter l'ordre qu'il avait reçu. Le 
plus beau jour de la vie de Gruyer 
fut celui oii il apprit qu'il rentrait 
dans l'armée active; un si long 
repos l'avait vieilli ; il rajeunit à 
Lutzen, à Bautzen et à Dresde , 
et il ne tarda pas à obtenir le grade 
de général de brigade , auquel il 
fut promu le'23 avril 181 S. Le 2 
octoDre de la même année , il fut 
créé commandant de la Légion- 
d'Honneur. C'est surtout dans la 
glorieuse campagne de 181 4 que 
Gruyer se conduisit avec une rare 
distinction ; blessé plusieurs fois 
précédemment , il reçut une bles- 
ture* très - grave au combat de 
Mery-sur-Seine. Pendant que les 
deux partis se disputaient la ville , 
Gruyer, qui s^était avancé dans une 
rue pour donner un ordre , reçut 
presque à bout portant une balle, 
qui lui effleura^la poitrine et lui 
cassa le bras droit tout près de Té- 
paule. Deux ou trois jours avant 
ta première entrée des étrangers 
dans Paris, Gruyer y avait été 
transporté dans cet état , sur un 
béCteau. M. de Chabrol, dès^lors 
préfet de la ^eine , et «vec lequel 
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il 8'était lié enPiémout , en ayant 
été informé, le fit transporter à la 
préfecture , oiiil reçut les soins les 
plus empressés. Vers la fin d'avril 
seulement , Grnyer envoya son 
adhésion au Gouvernement provi- 
soire , dans uuelettre ainsi conçue, 
adressée du prince de Bénévent. 
« Monseigneur ; )'ai l'honneur de 
prier V. A. d^agréer l'offre de mes 
services : uiie blessure au bras 
droit , que j'ai reçue à l'affaire de 
Mery , mç force de garder la 
chambre encore quelques jours ; en 
attendant mon rétablissement, je 
supplie V. A. de me classer parmi 
les généraux entièrement dévoués 
à $. M. Louis Stanislas Xavier , 
et au Gouvernement provisoire ». 
Le isgiuillet suivant , il fut nommé 
chevalier de Sainte-Louis, par or- 
donnance spéciale , et immédia- 
tement appelé au commandement 
du département de la Haute-Saône. 
Il se trouvait à cette résidence,lors- 
qu'au mois d'octobre suivant il re- 
çut Monsieur y qui passait par Ve- 
soûL II y vivait heureux et tran- 
quille , auprès d^une sœuf qu'il 
aimait tendrement, que du milieu 
de» camps il avait toujours soute- 
ntie , et d'dne tiièce qu^il épousa 
dépuis , et qui ne cessa pas un 
moment d'être la vertueuse com*- 
pague de ses malheurs , lorsque 
le r4 mars, Gruyer reçoit du ma- 
réchal Nèy Tordre de reconnaître 
et de proclamer Bonaparte. Cé*- 
dant peut-être à d'anciennes affec- 
tions , Ou plutôt cédant au préjugé 
militaire de l'obéissance passive , 
il obéit sans exapien à l'ordre d'un 
chef. Bientôt le bruit des annes 
réveilla dans son cœur des souve- 
nirs de gloire : il sait que les fron- 
tières de la France vont être de 
nouveau menacées ; son départe»- 
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meut toUche aux frontières ; il di-' 
rige le mouvement des habitan» 
qui saisissent les armes pour s'op- 
poser à une seconde invasion y 
mais la, victoire «vait abandonné 
nos drapeaux. Après la seconde 
rentrée du Roi dans la capitale , 
Gruyer fiit destitué et poursuivi 
criminellement. Il ne voulut point 
se cacher , ni consentir à s'éloigner 
de France. Le duc de.Feltre était 
alors ministre de la guerre: Gruyer 
logé de nouveau /chez M. de 'Cha- 
brol , qui n'avait point reculé de- 
vant ses malheurs , est traduit de- 
vant un conseil de guerre formé 
par le ministre ; le général se rend 
à Strasbourg , se présente en mai 
t8i6, devant le Conseil ; il est con- 
damné Il mort. Cette sentence 
consterna ses nombreux amis ; 
surtout,elle frappa vivement M. de 
Chabrol. Les larmes aux yeux , il 
courut solliciter auprès du Roi la 
eràce de Gruyer , déterminé à 
Pobtenir ou à renoncer à la car- 
rière publique. Il obtint la grâce , 
c'est-^i-dirc la commutation de la 
peine de mort , en vingt années de 
détentien à la citadelle de Stras— 
bou;rg. Dans ce moment la jeune 
femme du général Gruyer était 
enceinte ; peu après elle accoucha 
dans la prison , d'un fils qui fut 
tenu sur les fonds de baptême par 
M. de Chabrol et par M"* de Bou- 
thilier, dont le mari était alors 
préfet de Strasbourg. A cette oc- 
casion ,' toute la vilk manifesta le 
plus vif intérêt au général. 

En 1817 , le prince Borghèse 
ayant appris à Florence la situa- 
tion de soç ancien aide-de-4:amp , 
qui se trouvait sans fortune , lui 
fit tenir secrètement une somme 
de iS,Qoo fr. Vers cette époque y 
Mgr. le duc d'Angoulême traversa 
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l'Alsace et témoigna prendre le 
pins vif intérêt au malheureux 
Gruyer ; il voulut le voir , le fit 
venir chee le préfet ; et ne le ju- 
geant point comme l'avait jugé le 
conseil de gaerre du»du€ de Feltre ^ 
il coimmença par l'autoriser à re- 
placer sur sa poitrine toutes les 
décoratioiis (ju'il avait acquises au 
pHx de son sang , adoucit les ri- 
gueurs de sa captivité et lui laissa 
entrevoir l'espoir d'être rendu à la 
liberté; Cet espoir tie fut point 
déçu : à l'époque oii Ton procla- 
mait rnnioB et l'oubli , la de-» 
mande du prince fat accyeillie , 
et Gruyter obtint sa grâce pleine et 
entière. Le premier usage qu'il fît 
de sa liberté fut de venir à Paris , 
rendre grâce à l'amitié , et de se 
présenter chez Mgr. le duc d'Afli- 
gouléme ; ce prince ne se borna 
pas à le bien accueillir , il le re- 
commanda au ministre de la guerre 
(M. le maréchal Gouvion Str-Cjir) , 
et Grnyer fut attaché, dans son 
grade^ au corps-royal d'état-major* 
Depuis , le général Grnyer fut mis 
'à la retraite et vînt iSxer son domi- 
cile à Strasbourg, il est mort dans 
«ertte ville, le 27 aoàt 1823, dans sa 
48* année , à la suite d'une mala^ 
die de poitrine, dont on attribua la 
cause aux nombreuses fatigues 
éprouvées à la guerre* Le général 
Gruyei^ t'est toujours distingué 
par uùe bravoure à toute épreuve , 
une rare intrépidité , une probité 
et un désintéressement dignes des 
temps anti<]ues , et Enfin par des 
connaissaaces militaires trës*éte«- 
dnes. Une foi^le considérable de 
citoyens de Stra^bonrg et de mi- 
litaires de tous grades, assista à son 
convoi funèbre. Une partie de la 
garnison, accompagnée du com- 
mandant de la 5"' Division , de 
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M. le prince de Hohenlotie , ins"* 
pecteur - général d'infanterie , et 
de tous les généraux et officiers 
supérieurs oui se trouvaient en ce 
moment à otrasbourg , se réuni- 
rent dans l'église de Sainte ean , 
paroisse du défunt , et de là au ci« 
metière, situé hors la porte de 
pierre. M. Ehrenfried Stoëber, 
connu par des poésies et par plu- 
sieurs écrits qu il a successivement 
publiés , prononça suf la tombe 
ae Gruyer un éloge , qui a été 
imprimé sous ce titre 5 Discours 
prononcé à la tombe du général 
Gruyer, parD* Ë. Stoèber. Stras-* 
bourg, Schuler, id22yin-8. , trois 
quarts de feuille.-^On en a publié 
en même-temps, une version alle- 
'«nande. 

<fUÉLON-MARCtP....P... )♦ 
né à Tr'oyes , ^'offrit en 17^ pour 
otage dé Louis XYL Dans l'a- 
dresse qu'il transmit à ce sujet au 
président de la Convention , lé 
16 décembre 1792, 09 remarque 
les passages suivàns : « Acceptez 
tine victime li^e de se dévouer ; 
que le sang d'un fidèle Sujet soit" 
seul versé : j'offre ma tête pour 
cfelle du meîHéùr dé^ rois. Que 
l'ami de la religion , des mœtcrs et 
die l'ordre ; q<ié le soutien du peu- 
ple ; que eelui qui fit tous les sa- 
crifices pers^ontiels ; cgie le bon 
époux et le bon père soit libre ; 

3ue vingt-cinq millions d'hommes 
otit il fit le bonheur, ne soient 
pas orphelins ; mais que pour u^ 
crime infiagiâaire , on se contente 
de la vie d'un citoyen q»i satira 
m^fGxit , parce que l'échalaud 
peut être un lit d'honneiUr....... 

£tranger à la cour , je n'ai jamais 
eu de rapports avec Louis AVI ; 
jamais je n'ai sollicité ni Sa* fa- 
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"Veur , ni celle dé sa maison , ni 
celle des dépositaires du pouvoir. 
Je le chéris et le révère, parce 
que je suis Français , et qu'il se- 
rait le plus inforkuné des hommes, 
s'il n'était pas le plus vertueux. 
Mettez , je vous prie , la pré- 
sente sous les Veux de la Conven- 
tion , etc. » Cette adresse coura- 
feuse, transmise k M. de Maies- 
erbeS;, valut à M. Guélon-Marc 
la réponse suivante, qui doîtsuf- 
jfire à recommander son nom au 
souvenir de la postérité. 

« J'ai lu , Monsieur , avec le 
plus grand intérêt , la lettre que 
vous m'avez fait l'honneur de m'é- 
c/ire, le 23 de ce mois , et l'ai 
mise , le jour de sa réception, sous 
les yeux de Louis XYI , avec la 
copie de votre Adresse au prési- 
dent de la Convention, • 

» Le roi a éprouvé le plus grand 
attendrissement en la lisapt ; j'ai 
vu ses larmes baigner ce gage au- 
thentique de dévouement. Que 
n'avez-vou^pu être témoin de sa 
sensibilité , et entendre les ex- 
pressions de reconnaissance que 
vous avez si virement excitée dans 
le cœur de celui, qu'à si juste titre, 
vous nommez le meilleur et le plus 
juste des rois 1 

n S. «M. a été d'autant plu$ pé- 
nétrée de la générosité de votre 
démarche, que jamais vous n'a- 
vez sollicité sa bienveillance et 
n'en avez reçu aucune faveur. Elle 
n'a point oublié qu'à deux épo- 
ques mémorables , vous avez si- 
gnalé votre amour et votre fidé- 
lité , par votre inscription sur la 
liste des otages oiFerts en août 
1791 , pour obtenir sa liberté, et 
, par une adresse sur l'affreuse 
journée du 20 juin suivant. 

» Si son. innocence triomphe , 
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S. M. vous comblera des marques 
de son estime et de sa reconnais- 
sance, et ne croira pouvoir ré- 
compenser le service que vous^ 
voulez lui rendre,au péril de votre 
vie ; mais si elle devient la vic- 
time des projets régicides ouver- 
tement manifestés , vous n'é«hap- 
perez pas à leur fureur ; et l'é— 
chafaud' deviendra l'unique prix 
d'une action, qui n'aura peut-être 
pas un imitateur , et qui Vous 
consacre à l'immortalité. 

n II est bien doux pour moi ,. 
au milieu des anxiétés que je par- 
tage avec vous, avec mes deux col- 
laborateurs, et avec l'auteur de |a 
Défense préliminaire du 24 (<)' ^^^ 
la situation du monarque , d'être 
l'interprète des sentimens que 
ve^s lui inspirez. 

w C'est sous ses yevm et en son 
nom que j'écris-. Je ne vous rend» 

3 ne faiblement la vive émotion 
ont S. M. est pénétrée ; c'est dans 
son cœtir que je vous invite à 
descendre, pour vous en former 
nne juste idée et en sentir tout le 
prix. Le mien n'est pas moins 
touché de votre action j elle vous 
place au rang des plus grands 
néros. 

» Agréez le sincère hommage 
de mon admiration et de mon in- 
violable attachement. 

» MALEfinERBES. 

» Paris , 28 novembre 1792. » 
Au mois de septembre 1 796 , 
M. Guélon réclama aussi pui>li- 
quement, la liberté de M"^ la du- 
chesse d'Angouléme, alors déte- 
nue au Temple. A la première 
entrée des' coalisés dans Troyes , 
en 1814 9 il mit le premier son 



(i)M. de Foulaines. 
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nom an bas d'une adresse anx sou- 
Terains alliés , pour demander le 
rétablissement des Bourbons. Ce- 
pendant , q[uand les troupes étran- 
gères évacuèrent la TÎHe^ M« Gué«« 
Ion ne les suivit point ; et il 
échappa à la mort, dont un décret 
récent le menaçait. ' Le colonel 
NilHs , qui avait reçu ordre de le 
faire arrêter et traduire devant 
une commission militaire ^ l'en fit 
prévenir à temps , et ne se mit en 
dew>ir d'exécuter l'ordre, que lors- 
qu'il sut que le proscrit était en 
sûreté. On prétend que Tempe- 
reur Alexandre oflTrit en cette 
occasion, à M. Guélon-Marc , de 
frapper en sa fiaveur une contri- 
bution de cent mille francs sur 
ses concitoyens y offre que Bl. Gué- 
Ion eut l'honnêteté de repousser. 
Lors de la seconde invasion, en 
i8i5, M. Guélon fut fêté par les 
généraux, alliés , qui firent jouer 
sur le théâtre de Troyes une pièce 
en son honneur. Sa maison fut 
munie d'une sauve -garde spé- 
ciale , et on plaça au-dessus de la 
porte, cette phrase de son adresse 
à«Ia G)n'«ention i u J'offre ma 
«néte pour celle du meilleur des 
« roisH. Après tous ces honneurs, 
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et en récompense d*nn pareil dé- 
vouement, M. Guélon-Marc fut 
nommé Commissaire de police à 
Troyes. La modicité de sa for- 
tune le mit dans le cas d'accepter 
ces fonctions , qu'il remplit avec 
intégrité. Il est mort à Troyes 
dans les derniers jours de dé- 
cembre 1822. Des honneurs par^ 
ticuliers furent rendus à ses dé« 

Souilles mortelles : le préfet du 
épartement et les principaux 
magistrats de la ville assistèrent 
à ses funérailles. Le conseil mu- 
nicipal de )a ville de Troyes lui 
a voté l'érection d'un monument 
aux frais de la ville , dans le ci- 
metière de St. Marc. — M. le 
comte H. de Valory a célébré le " 
dévouement de Guélon-Marc, par 
une Ode publiée dans la Gazette 
de France» — Nous connaissons 
de Guélon-Marc un opuscule qui 
a pour titre : Lettre de M. Guélon- 
Marc, otage de Louis XVI s sur 
l'ouvrage de M. le chevalier de 
Foulaiîies s intitulé : de l'Educa- 
tion selon l'Evangile, ta Charte 
et l'Esprit du siècle. Paris s Guef- 
fier, 1020, in-8, une feuille un 
quart. 
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HALLE ( Jean-Noel ), mé- 
decin , naquit à Paris le «6 jan- 
vier 1754* '«Il appartenait, dit 
M. Desgenettes , à une ancienne 
famille , très-distinguée dans les 
arts , les lettres , la jurisprudence 
et la médecine. On compte en 
effet Claude - Guy Halle , son 
aïeul , Noël , son père , habiles 
peintres. Il était proche parent 
des deux Restout et l'allié de 



Jouvenet , l'un dés ornemens du 
siècle de Louis XIY. Du côté ma- 
ternel , M. Halle comptait en- 
core parmi ses proches La Fosse , 
auteur de plusieurs tragédies , et 
dej:eManlius, resté à notre théâ- 
tre à côté des belles productions 
de P. Corneille. M. Halle avait 
pour oncles maternels Paul et 
Charles Lorry, fils de François, 
tons deux professears célèbres de 
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la Faculté de droit de Paris , et 
Aone - Charles Lorry , médecin 
qui a joui pendant la dernière 
fi^oitié du deruier siècle, dHune si 
grai^de réputatiou, et qui a exercé 
une Si grande influence sur les 
destinées de son neveu , ou plu- 
tôt de son fils adoptif* Au sortir 
de ses études, M. Halle suivit 
son përe à Kome , oii il avait été 
envoyé pour diriger notre Aca- 
démie des arts. Cette circons*- 
tance faillit l'entratner vers la 
peinture ; mais de retour à Paris, 
Tinfluence et la haut^ réputa^iou 
de son oncle Lorry , le décide-*» 
rent pour la médecine. Il prit son 
premier grade à la Faculté de 
Paris, en 1776, et fut des lors 
admis dans la sein, de ia Société 
royale de médecine : il reçut le 
bonnet ds docteur en 177 9. Les 
divisions qui existaient entre la 
Société et la Faculté de médecine 
éloignèrent M. Halle dt l'ensei- 
gnement , jusqu'à l'époque de la 
restauration dé l'instruction pu- 
blique, e& 1 795, qu'il fut nommé 
successivement .miembre de la 
Commission deç livres élémen- 
taires , du Bureau consultatif des 
arts et métiers, et ensuite pro- 
fesseur de physique médicale et 
d'hygiène , à l'Ecole de santé. 
Cette partie de la science fixa dès 
lorsprincipalement son attention. 
« A la Faculté , dit M. Leroux ^ 
il a créé l'art de professer l'iijr- 
giène et la physique médicale. Il 
n'avait point de modèle ; il doit 
en servir k ceux qui lui succéde- 
ront. » Ses observations , ayès 
avoir foorni la matière de ses 
cours, étaientVéunies pour former 
un Traité complet de la matière, 
ouvrage dont on a btattcouB parlé 
pendant vingt* cinq ans , dans le 
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monde médical , et dont quel- 
ques fragmens d'un grand mérite 
ont été publiés ; mais qui défini-* 
tivement est resté inachevé , soit 
que l'auteur eût trop agrandi 
son plan , soit que les progrès ra-' 
pides des sciences et la variété 
des applications , que réclament 
les besoins toujours renaissans 
de nos sociétés , lui aient opposé 
des obstacles trop longs à sur- 
monter. Cette même année 1 796, 
M .Halle fut encore no&mié prc^s- 
seur de m^édecine à la première 
école normale ; mais rétablisses^ 
ment dura peu , et il n'y fit point 
de cours. Lor^ de la fondation de 
l'Institut de France , M. Halle fut 
appelé à faire partie de cette 
compagnie savante t le premier 
tiers nommé par le Gouvernement^ 
l'élut au scrutin ; il n'a cessé, de* 
puis son entrée dans la classe des 
scjences , d'en être un des mem* 
bres les plus actifs» M. Halle qui 
suppléait à la cour de Napoléon 
Corvisart , premier médecin , en 
qualité de premier médecin ordi«* 
naire , le remplaça comme tituf 
laire dans^la chaire d^ médecine 
du Collège de France, en 1804 fil 
eut occasion de déployer dans ces 
nouvelles fonctions , les richesses 
de son érudition médicale , genre 
de mérite qu'il possédait à un 
hautuegré. En iol5, Monsieur, 
frère] du Roi 9 choisit M. Halle 
pour ion médecin. Opposé aux 
prim^ipes de la Révolution , sincè- 
reiùent affîictionné à la famille 
des Bourbons , pénétré des sen- 
timens pieux les plus vifs , cette 
faveur lui convenait sous de nom- 
breux rapports : il jouit auss^ de 
tonte l'estime et la bienveillance 
du prince auquel il était attaché. 
Nommé par le Gouvernement 9 
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titulaire de rAcadémie royale de 
médecine, en 1820, M. Halle fut 
élu par elle , président de la sec- 
tion de médecine. Il avait reçu 
la décoration de la Légion-d'Hon- 
neur sous TEmpire ; après la Res- 
tauration (en 18 16), il reçut le 
cordon, de St. Michel. Depuis 
long-temps M, HalIé était tour- 
menté par des giravîers , et soup- 
çonnait la présence « qui fut en 
effet reconnue , d*un ou de plu- 
sieurs calculs dans la vessie; il 
voulut subir l'opération. « Cha- 
cun, nous dit M. Leroux» cher- 
chait à l'en détourner , sur tout 
ses confrères , MM. Ai]^ine Du- 
bois et Béclard , qui lui firent dé 
vive voix , les représentations les 
plus fortes et les plus raisonna- 
bles. M. Dubois remit à sa fa- 
mille un mémoire médité avec 
M. Béclard, dans lequel il expose 
tous les inconvéniens qui peu- 
vent résulter de l'opération. Il 
discute fortement les chances 
diverses de la taille , considérée 
d'abord en ellermeme et en géné- 
ra , ensuite considérée relative- 
ment à M. Halle* Ses inquiétudes 
portaient, x° sur re;a3bonpoint 
de M, Halle , «qjui ajouterait ^ux 
diiO&cultés de l'opériatîon; 2^ sur 
ce que , d'«)rès les violentes né-^ 
phntes qu'il ay^iit essuyées, il 
était présumable que les calculs 
se formaient dans les neins , qu'il 
* y en avait maintenant plusieurs 
dans la vessie , et qw'il en descend 
drait d'autres , après l'opération. 
M. Dubois avait dit: «L'opération 
» de là taille doit ramener une in- 
» Aammation pour la guérison de 
» la plaie ; et peut- on raisonna- 
» blement assurer que la pçitrine 
M résistera à ce choc , et n.en sera 
» pas du tout affûtée t Le con«- 
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» traire me semble à craindre, n 
11 ajoute plus loin : » Dans cet 
» écrit on voit que les chances 
» heureuses sont rares , à travers 
» beaucoup d'inconvéniens et 
>» même de malheurs. » Enfin , il 
conclut en ces termes; « L'opéra- 
» tion me parait un coup de aé, ou 
» un billet à la loterie. » Malgré 
ces représentations M. Halle per- 
sista dans la résolution de se faire 
opérer , et ne voulut pas même 
consentir à attendre le mois d'a<» 
vril , comme le lui conseillait 
M. Dubois , qui craignait tout de 
la constitution régnante et de la 
constitution narticulière du ma- 
lade. M. Halle se persuada qu'il 
était dans des circonstances fa- 
vorables à l'opératioo: il prévoyait 
l'altération de l'organe par le 
séjour prolongé des calculs dans 
la vessie; ,et surtout il désirait 
ardemment d'être rendu à se^ tra* 
vaux. L'opération fut exécutée 
avec toute l'habileté possible , le 
3 février 1822, par M. Béclard. 
Ëliç avait parfaitement réussi ; 
mais tous les accidens fâcheux 
que l'on redoutait du ^coté de la 
poitrine se manifestèrent; il s'y 
joignit la gQuUe , et M. Halle sjuc- 
comba, le II du vxèmeisxoU. v Ses 
dépouilles mortelles ont été dépo- 
sées au cimetière du P. La Chaise, 
où M. Percy , au nom de l'Iustiftut, 
IVL Leroux.^ doyen, au nom de la 
FaçuHé de médecine , M. Dumé- 
ril , au nom de l'Académie royale 
de médecine , ont payé chacun un 
tribut d'éloge à sa mémoire (i). Plus 



(i) Ces discours sont imprimés et 
font partie des collections de ces com- 
pagnies savantes. Celui de M. J. J. Le- 
roux y est accompagné de notes histo- 
riques et bibliographiques. 
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tard j M. Desgenettes a prononcé 
l'éloge de Halle , dans la séance 
d'ouverture de la Faculté de mé- 
decine , du mois de novembre 
1822 , séance devenue tristement 
fameuse par la destruction de 
cette célèbre école. Voici le pas- 
sage de ce discours qui donna 
lieu à la première explosion du 
mécontentement des élèves* «Nous 
croirions manquer à la mémoire 
de M. Halle ; nous croirions la 
trahir ; vous auriez le droit de me 
traiter comme un lâche , si j'ap- 
préhendais de dire hautement ici 
Sue M. Halle eut des sentimens 
e rel igion, aussi sincères que pro- 
fonds. ^Comme Pascal, il s'anéan- 
tissait devant la grandeur de Dieu; 
une* teinté de l'âme de Fénélon 
émoussaitle rigorisme; et comme 
il se croyait sans mission pour 
amener les autres à ses opinions y 
il se borna à prêcher d'exem- 
ple ( 1). » Pour apprécier ce pas- 
sage , et surtout la fermentation 
qu il occasiona , il faut se ra]^ 
peler que l'orateur était supposé, 
d'après divers antéc^dens , ne 
point partager les opinions reli- 
gieuses de M. Halle , tandis que 
1 on pouvait craindre que la pro- 
tection coêrcitive accordée par le 
système actuel du gouvernement 
à ces mêmes opinions , ne lui ar- 
rachât des concessions qui, au- 
raient porté un autre caractère 
que celui de la franchise. D'ail- 



(i) Eloge de M, Halle', prononce' le 
18 novembre iSaa , devant la Faculté 
de médecine de Paris , par M. le baron 
Desgenettes. Paris, Didot jeune (i8a3), 
in-8 de 24 pages. Cet éloge a été re- 
produit, sous la forme d'article biogra- 
phique, dans le tome V delà Biogra- 
phie Médicale, 
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leurs , un prêtre ( M. l'abbé 
Frayssinous) venait d'être placé 
à la tête de l'instruction publique : 
la séance était présidée par un 
prêtre ( M. l'abbé Nicolle ; , rec- 
teur de l'Académie de Paris 9 en- 
tièrement étranger à la science 
médicale ; et ce concours de cir- 
constances amena les irrévérences 
verbales dont le dernier fut l'ob- 
jet , et dont la peine est retombée 
sur des professeurs entièrement 
étrangers au délit, et qui sont 
restés l'envie de l'Europe et la 
gloire de la capitale de la France. 
M. Halle ne jouiïssait pas seu* 
lement S^une belle réputation 
romme savant professeur , il pos- 
sédait aussi une nombreuse et 
brillante clientelle , comme pra- 
ticien ; cependant il nWait com- 
mencé qu assez tard l'exercice de 
la médecine. Peut-être c'est à cette 
circonstance qu'on doit attribuer 
une sorte d'indécision dans Tac*** 
tion , que ses confrères ont remar- 
quée en lui; en sorte qu'après avoir 
très • habilement disserté sur les 
cas soumis à sa consultation , i! 
lui arrivait de se rendre à des 
avis diSerens des siens , par suite 
d'une trop grande défiance de ses 
lumières. Toutes les vertus de 
l'honnête homme , toutes les qua- 
lités de l'homnte de mérite se 
réunissaient d'ailleurs , pour en- 
tourer le nom de M. Halle de la 
considération publique. Il avait 
étudié plusiébfs branches des 
sciences physiques et mathéma- 
tiques , parlait et écrivait le latin 
avec pureté , entendait fort bien 
la langue grecque, et parmi les 
langues vivantes , possédait suffi- 
samment l'anglais , l'italien et 
l'espagnol. La famille de ]ft. Halle 
a fait présent à la Faculté de mé- 
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âecine de Pa^is de son buste > 
qui se trouve placé entre ceux de 
Sabatier et de Fourcroy ( i). Pres- 
que tous les objets d'arts qui 
ornent cet établissement furent 
exécutés d'après les rapports de 
M. Halle, que son goût et ses con- 
naissances rendaient un excellent 
juge en cette partie. La même 
Faculté doit encore à sa famille 
un autre don précieux. Cnrvisart 
étant à "Vienne eniBio, le fils de 
Stoll lui donna un beau portrait 
en miniature de son père. Cor- 
visart,peu avant de mourir > légua 
ce portrait à M. Halle , par un 
billet autographe fixé sur l'enca- 
drçiment , et portant qu'il laisse 
cette image de Stoll, au médecin 
qu'il estime le plus , l'invitant à 
la transmettre un jour de la sorte, 
ou bien à la léguer à la Faculté. 
M. Halle n'ayant fait aucune dis- 
position â cet égard , sa famille 
a donné ce portrait de Stoll à la 
Faculté , qui l'a fait placer sous 
le beau tableau de Girodet , re- 
présentant Hippocrate qui re- 
pousse les offres et les présens des 
ennemis de la Grèce. 

On a publié : Catalogue des 
livres de la Bibliothèque de feu 
Jean-Noël Halle. Paris , Debure 
frères, 1823, in-8, 12 feuilles. 

Et plus tard un Supplément 

à ce catalogue. Paris , Debure , 
1823, in-8, I feuille trois quarts. 
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(i) Le portrait de M. Halle a été 
lithographie, dans la Collection des 
membres de l'Institut , publiée par M. 
JulesBoillyjila été gravé en taille douce 
pour la Biographie du Dictionnaire 
des sciences médicales, de M. Panc- 
kouke, et au trait, dans la Biographie 
nouvelle des Contemporains. 



On lit en tête une NoticB abrégée 
sur la vie et les ouvrages de feu M. 
Huilé, M. Halle avait hérité cette 
belle bibliotbëque de son oncle , 
le^ professeur Lorry ; il l'avait en- 
tic bie de tous les besgLix livres dé 
son temps, qu'il avait choisis avec 
le goût a'un amateur en ce genre. 

Liste des ouvrages 
de J.N. Halle. 

h Recherches sur la nature €t 
les effets du méphitisme des fosses 
d'aisance. Imprimé par ordre du 
Gouvernement^ Paris , 1785, in-8. 
— Ce Mémoire fut publié d'abord 
dans les Mémoires de la Société 
royale de Médecine 3 pour 1782. 

« Un homme, dit M. Desge- 
nettes , qui a mérité quelque es«> 
time comme oculiste , crut avoir 
trouvé dans le vinsffgre un spéci- 
fique assuré conû'e le méphitisme 
des fosses d'aisance. Le publia , 
et même la haute administration, 
s'engouèrent au point de procla- 
mer et dé récompenser Janin 
comme un bienfaiteur de l'espèce 
humaine. Il y' avait un préalable 
à remplir ; c'était de répéter le» 
épreuves , de faire de nouvelles 
expériences , et ide vérifier avec 
de meilleurs yeux , les faits pré- 
conisée. Cat examen entrepris par 
des commissaires de l'Académie 
royale des Sciences, e£ de la 
Société royale dé Médecine, prou- 
va l'inutilité des moyens propo- 
sés, qu'on jugea même dange- 
reux, sous ce rapport qu'ils inspi- 
raient une trompeuse sécurité. Il 
fut bien constaté que le vinaigre 
ne corrigeait que l'odeurdes fosses 
d'aisance ; ma# q^'il jetait in- 
capable de s'opposer au dégage- 
ment des émanations qui forment 
8 
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le plomb , attaquent ou suspen- 
dent la vie, au bien l'éteignent 
sans retour. M. Halle fit preuve 
dans ces expériences du plus rare 
de tôtis les courages : celui qui ne 
recale pas dans les dangers pré- 
vus. » 

II. De la ccnneaion de ta vie 
avec la respiration^ par Edme Good- 
win^ trad. de t' anglaise 1798, 
in-8. 

Il parut la même année des 
Recherches critiques sur ta 4* partie 
de cette traduction j publiées par le 
chirurgien G^run» 

lit. Discours pr&nmcé à iê. 
séance de rentrée de la Faculté de 
médecine^ en l'an XI (ï8o3).-^/rf. 
pour 181Ô; 

lY. Rapport^ 9uhlde soiaante- 
quatre exp^ienees , sur le remède 
PradieTéPariBj 181 1 , in^. 

L'autetor a Ait été charge par 
le (j^ouvf rnement , d'eiiaminer la 
recette du sieur Pradiel* contre la 
goutte ; il en démontra Titiefficd- 
cité» 

M. Halié a publié uii g^rand 
nombre deMémoires ou Rapports; 
savoir : Dans les Mémoires de la 
S&ciétë royale de -médecine : 

1 •. ' Détail des • expériences faites 
pour déitrmtner les propriétés et les 
effets de la racine dentelaire^ dans 
te traitement de la gaie. 1 7^9. 

.a**. Observations sur les phéno-* 
niènes et les variations que présente 
V urine 9 considérée dans l'état de 
eanté, 1779. 

3«. Observations sur deux ouver^^ 
turee de cadavres j qui ont présenté 
des phénomènes très-différens de 
ceux que semblait annoncer la ma-* 
éadie, 1780-1781. 

Dans la pr^mAre observation , 
il est question d'une induration 
iquirrheuse de l'estomac ; la se- 
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conde offre une dégénérescence 
des reins. 

4^ Mémoire sur les* effets du 
camphre, donné à haute dose , et 
sur la propriété qu'a ce médicament 
d'être le curatif de la pierre. 1782- 
1785. 

S**. Réflexions sur les fièvres se- 
condaires^ et sur l'enflure dans la 
petite vérole^ 1 784- 1^85. * 

6*. Réflexions sur le traitement 
de la maûie atrabilaire, comparé à 
celui de plusieurs autres maladies 
chroniques, et sur les avantages de 
la méthode évacuante dans ces mala* 
dies. 1786* 

7". Rapport sur l'état actuel du 
cours de la rivière rie Bièvre.i']^, 

8 '. Indications relatives au plan 
ou carte de la Bièvre.. 

Q" : Procès-verbal de la visite faite 
le long des deux rives de la Seine , 
depuis le Pont -• Neuf jusqu^à la 
Râpée et la Garre, le i4 février 
1790- 

Ges trois derniers Mémoires fu- 
rent imprimés, dans le dernier 
volume des Mémoires de la Société 
royale de médecine de Ptaris powF 
1789 , qui n'a été publié que quel- 
ques années plus tard , par l'£cole 
de santé» L'itnportaoce de ces tra- 
vaux pour la salubrité publique 
les a fait continuer. Les docteurs 
Pavet de G>urteilie et Parent- 
Duchatelet ont publié en 1832, 
des Recherches et Considérations 
sur la rivière de Bièvre ou des Go- 
belins,et sur les moyens d'améliorer 
son cours, relativement à la salu-^ 
briié et à l' ituius trie commerciale de 
Paris. Leur travail avait été re— 
digé dans les vues et sous les jeux 
de M. Halle : aussi il porte cette 
inscription : A la mémoire de Jean 
Noël Halle, notre maître, notre 
ami. 
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M. Halle a pablië encore dans 
les Mémoires de la Société rclyale 
de médecine 3 des Oh^erpfHons sur 
les parties volatiles et odorantes des 
médtcamens j tirés des substances 
végétales et animales^ extraits cf un 
Mémoite de Lorry. 

Dans la cdllectiou ôes Mémoires 
de l'Institut^ M. Halle a publié t 

I ". Rapport sur le Galvanisme, 

Cet écrit est un des premier^ 
qui a fait Annaitre en France 
la découverte du galvanisme , 
dans sa nouveauté. 

n*. Rapport sur les prôprîétéé fé-^ 
brifuges attribuées à la gélatine ^ 
par M. Séguin ( Imprimé aussi 
dans la Bibliothèque médicale de 
M. Royer-Collard ). 

L'opinion de Tauteur, fondée 
sur dés expériences, est contraire 
aux assertions de M. Séguin. 

3", Rapport sur la Vaccine, 1800. 
— Id, pour 1812. 

/{**, Rapport sur les maladies dont 
furent attaqués les ouvriers des 
mines de charbon d^Anzin. 

M. Hallé a publié en divers 
recueils : 

I". Rapport sur les réglemens de 
la Société d* instruction médicale, 

a''. Mémoire sur la distinction 
des tempéramens. 

3°. Extrait des leçotis d'ana- 
tomie comparée de M. Cuvier , 
recueillies par M. Duméril. 

Il a été le principal rédacteur 
du Codea} médicamentarius Pari-» 
siensisy publié entatin éh 1818, et 
en français en 1819 (chei; Hac- 
quart), au nom de la Faculté de 
médecine , et sous les ' auspicea 
du Gouvernement. Il consacra la 
gratification dotAe qui lui fat 
accordée 9 à l'occasion de ce tra- 
vail , à l'achat pour le cabinet de 
physique de la Faculté de méde- 
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cine, de deux boussoles de Le^ 
noir,, destinées à mesurer^ l'une 
Tinclinaisort ^ l'autre la déclinai- 
son de l'aiguille aimantée. Ces 
dons ne sont pas les seuls dont il 
a enrichi le méiiie établissement. 
M. Hallé a donné des articles ^ 
t**, A V Encyclopédie méthodi-^ 
que , entre autres ceux-ci : Afri" 
que^ A if y Alitnens^ Europe ^ Hy- 
glène, 

TPi Au bictiônnaire des Sciences 
médicales , publié chez M. Pan- 
ckoucke. on cite les suivdns : 
Air, Bains, Eau^ Electricité, et 
un grand nombre d'autres , dont 

3uelques-uns très- étendue ^ ré- 
igés eti commun avec MM. Nys- 
ten, Guilbert, Thillaye fils i c'é- 
taient autant de fra^mens du 
Traité d'hygiène. 

M. Halle a été Téditetir des 
ouvrages suivâns : 
• i^.De preèclptiis motborum mit- 
tatiorilbus et connexiothibus ; tenta- 
fhenmedicum, auctore A,C* Lorry y 
edentej, N. Halle, 1784, in-i!*. 
2**. Œuvres complettes deTisiot. 
Paris, ï8og*t3, ii voK in-8« 

On a publié d'âpres les leçons 
de M. Hallé î Hygiène ou l'Art de 
conserver la santé. 1 806 , in-i8. 

Le nom de M. Hallé se lit au 
bas d'un grand nombre de rap- 
ports de commissions savantes. 
NôéN citerons lés snivans. — Sur 
la prétendue propriété anti-mé- 
phi tique de la neige. -— Sur un 
projet d'expériences stiivies , à 
l'égard du méphitisnie des fosses 
d'aisance. — Sur la voirie de 
Montfaucon. — Siit* les desséche- 
mens des marais en général , et 
spécialement de ceux de Bour- 
goin. — Sur Je mémoire de 
M. Gondret, concernant les ef- 
fets de la pression atmosphérique 
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sur le Qorps humain , et l'applî>- 
cation de la ventouse dans les dif- 
férens ordres de maladie ( sep- 
tembre 1818 , avec MM. Des- 
cfaamps et Portai) , etc. 

La Biographie des hommes vi- 
vans annonçait:, il y a déjà plu- 
sieprs années , .que M. HalJé avait 
presque termine un livre élaboré 
pour, ses leçons du Collège de 
France. Cet ouvrage doit avoir 
pour titre : Histoire de l'expérience 
et de l'observation en médecine, 
pour établir les fondemens de la 
véritable théorie. L'auteur com- 
mence par l'époque d'Hippocrate, 
et comprend dans son livre une 
édition des ouvrages de ce grand 
homme , disposés d'aj)rès l'ordre 
philosophique des idées. 

HAUY (René-Just), minéra- 
logiste , naquit à saint Just , dans 
le diocèse de Beauvais, en 1742% 
Ce fut l'abbé Lhomond , ce mo- 
de&te grammairien si bien connu 
de tous nos écoliers de sixième , 
qui le. premier remarqua le jeune 
Haiiy,à cause de son assiduité aux 
cérémonies de l'Eglise , et qui dé- 
veloppa ses heureuses dispositions 
pour les humanités. D'abord en- 
fant dé chœur, plus tard régent de 
sixième, il devint enfin professeur 
au collège du cardinal Lemoiue. 
Il commença l'étude des scieaces 
naturelles par celle de la botani- 
que, dans laquelle il se fit de bonne 
heure une honorable réputation, 
par la collaboration à la Flore 
française a de M. de Lamarck , 
dont il a rédigé le discours préli- 
minaire. Dès 1783, il avait été 
nopimé associé-r ordinaire de l'an- 
cienne Académie des Sciences. 
Bientôt la minéralt>gie lui dut d'im* 
portantes observations , et c'est 
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au milieu des orages de laRévolu- 
tion, qu'il traversa en restant fi- 
dèle à ses^devoirs d'ecclésiastique, 
que cette science fut conduite par 
lui, au degré de précision qu'elle a 
atteint. £n sa qualité de profes- 
seur émérite , l'abbé Haiiy ne se 
trouva pas astreint aux divers ser- 
mens. qu'on exigea des fonction- / 
naires ec(!fésiastiques dans les pre- 
mières années de la Révolution ; 
toutefois , oa l'ait êta après le 
10 août 1702 , et on l'enferma an 
séminaire de Saint-Firmin , avec 
d'autres prêtres , parmi lesquels il 
s'occupait paisiblement du soin 
d'arranger ses cristaux dans ses 
tiroirs, qu'il s'était fait apporter à 
la prison. L'Académie des Scien- 
ces le réclama, et l'on vint un 
soir , quelques jours avant les mas- 
sacres de septembre , lui apporter 
l'ordre de sa délivrance. <* £n bien , 
» dit-il , je sortirai demain matin , 
» au moins j'aurai encore la messe 
» avant de quitter la maison. » 
Ceux qui avaient obtenu l'ordre 
de sortie ne pouvaient concevoir 
cette tranquillité et ce délai ^ dans 
un moment oit les bruits les plus 
sinistres circulaient, et où la vie 
des prisonniers était menacée cha- 
que jour. Echappé au danger , 
1 abbé Haiiy reprit ses travaux , 
au sein de la retraite ; il paraît ce- 
pendant qu'il fut de nouveau ar- 
rêté , et relâché à la sollicitation 
de Lavoisier. A son tour , il ne 
craignit pas de présenter une pé- 
tition au Comité de salut public 
pour ses confrères persécutes. Du 
reste, quelsqu'aient été les torts de 
la Révolution envers ce vertueux 
savant , il paraUque ses principes 
politiques ne furent pas entière- 
ment inconciliables avec elle; car 
il accepta une chaire à la première 
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Ecole normale , lors de son établis- 
sement en l'an III , et un siège à 
rinstitut (section de minéralogie), , 
lors de sa première organisation, à 
la même époque. II remplit depuis 
la chaire de minéralogie au Jardin 
des Plantes , et à la Faculté des 
Sciences de Paris ; il était aussi 
conservateur des collections mi" 
néralogiques de l'Ecole des mines, 
chanoine honoraire de la Métro- 
pole, membre de la Légion-d'Hon- 
neur et de la Société philomatique 
de Paris. Six semaines avant sa 
mort , M. Haûy avait fait une 
chute , qui sans doute en accéléra 
le moment. Il a fini ses jours à l'âge 
de 7^ ans, le l'^^juin 1822, dans les 
sentimens de piété qui l'avaient 
toujours animé , et après avoir 
reçu les sa«remens de l'Eglise. 
Plein de douceur et de modestie, 
l'abbé Haiiy joignait le caractère 
le plus honorable aux connais- 
sances les plus étendues. On lui 
doit, pour le règne rainéralogi- 
que , la méthode descriptive la 
plus commode et la plus scien- 
tifique, la plus minutieusement 
exacte et la plus riche en grands 
aperçus. Lorsque la grande dé- 
couverte de la figure des cristaux^ 
qui composent les minéraux eut 
déjà fait retentir son nom dans le 
monde savant, sa simplicité était 
telle que, chargé de donner un 
cours de cristallographie devant 
lés gens du monde, il s'y présenta 
en habit long ecclé^astique , et ne 
put se décider à prendre un cos- 
tume moins sévère , qu'après y 
avoir été autorisé par les conseils 
de M. Emery, supérieur de Saint- 
Sulpice. — Au nom de l'Académie 
des Sciences et du Muséum d'His- 
toire naturelle , M. Cuvier a pro- 
noncé aux funérailles de son con- 
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frère , le discours dont nous al- 
lons citer quelques passages. 

« Au milieu d'occupations obs-* 
cures et laborieuses , une idée 
vient sourire à M. Haiiy ; une 
seule , mais lumineuse et téconde. 
Dès lors , il ne cesse de la suivre ; 
son temps , les facultés de son es- 
prit , il lui consacre tout : pour 
elle il étudie la minéralogie , la 
géométrie , la physique ; il semble 
vouloir devenir un homme tout 
nouveau! Mais aussi quelle ma- 
gnifique récompense accordée à 
ses efforts! Il dévoile la secrète 
architecture de ces productions 
mystérieuses , oii la matièi^e ina- 
nimée paraissait offrir les pre- 
miers mouvemens de la vie; 011 
il semblait qu'elle prît des formes 
si constantes et si précises j par des 
principes analogues à ceux de l'or- 
ganisation. Il sépare , il mesure ^ 
par la pensée , les matériaux invi- 
sibles dont se forment ces'éton- 
nans édifices ; il les soumet à des 
lois invariables ; il prévoit par le 
calcul, les résultats de leurs assem- 
blages; et parmi des milliers de 
ces calculs , aucun ne se trouve en 
défaut. Depuis ce cube de sel, que 
chaque jour nous voyons naître 
sous nos yeux, jusqu'à ces saphirs 
et à ces rubis queues cavernes 
obscures cachaient en vain à notre 
luxe et à notre avarice , tout obéit 
jaux mêmes règles ; et parmi les 
innombrables métamorphoses que 
subissent tant de substances, • il 
n'en est aucune, qui ne soit consi- 
gnée d'avance , dans' les formules 
de M. Haiiy. 

» Comme un de nos illustres 
confrères a dit avec raison, qu'il 
n'y aura plus un autre Newton , 
parce qu'il n'y a pas un second 
système du monde , on peut aussi,^ 
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dans une autre sphëre plus rçs* 
treinte, dire qu'il n'y aura point 
lia autre Haiiy, çarce qu'il n'y 
aura pas uue deuxième structure 
des cristaux» Semblables encore 
en cela à celles de Newton , les 
découvertes de M. Haiiy • loin de 
perdre de leur généralité av^c le 
temps , en gagnent sans cesse , et 
l'on dirait qu'il en a été d^ son gé- 
nie comme de ses découvertes- 
Loin que l'âge àtât quelque cbose 
au mérite de ses travaux, c'étaient 
toujours les derniers qui étaient 
les plus parfaits;. et les personnes 
qui ont vu l'ouvrage auquel il tra- 
vaillait dans ses derniers momens 
BOUS assurent, qu'il sera encore le 
plus admirable de tous* 

N Quelle douce existence que 
celle qiai se dévoue ainsi tout en- 
tière au culte d'une vérité grande 
et certaine , d'une vérité autour 
de laquelle se groupent chaque 
}ouT d^ nouveaux faisceaux de vér 
rites subordonnées! Combien un 
tel spectacle éclipse, aux yeux de 
l'homme digne d'en jouir, ce que 
le monde peut lui offrir de plus 
brillant ; et qui jamais l'apprécia 
mieux que M. Haiiy? Ces objets 
mêmes qu'il étudiait sans cesse , 
ces pierreries qu'une aveugle fu- 
reur va chercji^r si loin au prix de 
tant de fatigues , et quelquefois 
au prix de tant de sang , ce qu'el- 
les ont de précieux pour le vul- 
taire était précisément ce qui lui 
emenrait étranger. Un nouvel 
angle dans le plus commun des 
eristanxyl'aurait intéressé plus que 
les trésors des deux Indes. Ces 
joyttui , si chers à la vanité , ces 
dîamans , dont les rfÀa eux-mêmes 
sont fiers de parer leur couronne , 
pa3saient journellement dans son 
humble réduit, sans l'émouvoir 
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au milieu de sa simplicité ! Que 
dis-je ? tout le fracas d'un monde 
extérieur ne le laissait pas moins 
impassible; il n'a été ébranlé ni 
par les menaces des hommes fa- 
rouches qui en voulurent un ins- 
tant à sa vie, ni par les hommages, 
qu'à d'autres époques, des homme» 
en pouvoir 9e firent un honneur 
de lui rendre. Dans tous les temps, 
un jeune homme studieux , un 
élève capable de saisir ses idées , 
avait plus de droit sur lui. Lors 
même que sa santé ne lui permet- 
tait pas de se rendre dans son au- 
ditoire , il aimait à s'entourer de 
cette jeunesse , à lui prodiguer ses 
. conseils, à lui distribuer ces pro- 
ductions curieuses de la nature, 
que l'estime de tous les hommes 
ilkstfuits faisait afflue^ de tous côtés 
dans sa collection. Mais ce que ses 
nombreux élèves trouvaient en-^ 
core près de lui de supérieur à ses 
dons et même à ses leçons , c'é- 
tait son exemple; c'était l'aspect 
de cette douceur inaltérable, à 
chaque instant récompensée par le 
tendre dévouement de sa famille; 
celui de cette piété simple et tolé- 
rante , mais que les spéculations 
les plus savantes ne détournaient 
cependant d'aucun de ses exer- 
cices ; le spectacle enfin de cette 
vie si pleine , si calme , si considé- 
rée , dont ce que le monde et la 
science ont de plus illustre , s'est 
efforcé d'adoucir les dernières souf- 
frances, etc. t ( Voy. le Moniteur 
du a4 juin 1822 , ou IsiRecueEn" 
cydopédique s t. XIV, p. 66 1). 
M. Cuvier a prononcé de*nouveau 
l'éloge de M. Haiiy , dans la séance 
publique de l'Académie des Scien* 
ces , du a juin i8a3. 

On a publié : Notice des prin^ 
cipaux Livres de la Bitliothèifue de 



HAU 

fea M. l'abbé Haûy. Paris , Bache- 
lier, i8a3, m-8> une feuille, s 

Liste des ouvrages 
deR. J. Hauy 

I. Essù d'an0 Théorie $wr la 
structuresdes cristauao» Paris, 1784, 
in-8. 

II. Exposititm raisonnée de la 
Théorie de l'électricité et di$ magné^ 
tismÉy d'après les principes de M* 
Mplmt^» Paris, 1787, in-8. — 
Trad. en Allemand par M. Mur«^ 
hard , aTec des fioles. jiU'enbourg , 
1801 » io-^. 

III. De Ir Straeture, considérée 
comme caractère distinctif des mi^ 
néraux. 1 793 , in-8» 

lY. Exposition abrégée de la 
Théorie de la structure des cris- 
taiiia), 1793, in*8. 

y. Instruction sur les mesurais 
déduites de la grandeur de la terre, 
et sur les calculs relatifs à leur di- 
vision décimale (anonyme). Paris, 
impripoierie nationale 9 1 794» in'8. 
— bouveQt réimprime. 

VI. Extrait d'un Traité élémen-- 
taire de Minéralogie, publié par le 
Conseil des mines. 'An V (1^97). 

Cet ouvrage avait déîà^ru, 
par parties, dans le Journal des 
Mines» 

VU. Traité de Minéralogie. Pa- 
ris , Louis , 1801 , 4 V* i^*^ 9 et 
allas in-i, ou 4 v- in-4« — 2' éait. 
repoe, corrigée et considérablement 
augmentée par l'auteur, Paris , Bar 
chelier et Huzard , 1822 et i823 , 
6 vol. in-8 , et allas in-4 ( édit. 
postliume ). — Trad, en Allemand, 
avec des notes par L. G. Karslen. 
heipzig, i8o3-5 , 3 vol. in*8. 

C'est M. Delafosse , élève de 
M. Hauy 9 qui a présidé à la réim* 
pression des derniers vol. de cette 
sieqondc édition. Cet ouvrage est 
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devenu classique dans toute l'Eu- 
rope. Le système de l'auteur est 
principalemeil^ fondé sur la cris- 
tallisation, d'après le principe que 
Rome de Lille avait le premier 
publié, dans sa Cristallographie. 

VIII. Tableau comparatif des ré^ 
suttats de la cristallographie et de 
i'malise chimique , relativement à 
la classification des minéraux* Pa- 
ris» 18..., în-8. 

IX. Traité élémentaire de Phy- 
sique; ouvrage destiné pour ren- 
seignement dans les Lycées natio- 
naux. Paris, i8p3, a vol. in-* 12. 

— 2* édit. Paris , 1806, a v. in-8 , 
fîg. (ouvrage rare et recherché). 

— Trad. en Allemand par J. G. 
L. Blumhof. Weimar , i8o4 , 
2 vol in-8 , et par C.-S. Weiss. 
Leipzig, i8o4t 2 v. in*8. 

X. Traité des caractères physi- 
ques des pierres précieuses, pour 
servir à leur détermination lors'^ 
qu'elles sont taillées. Paris , 181 7, 
in-8. 

L'abbé Haiiy a inséré des Mé- 
moires dans ceux de l'Institut , du 
Muséum d'Histoire naturelle , de 
la Société philomatique , etc. Il a 
donné des articles au Journal des 
Savons , au Journal d'Histoge nor 
turelle , de Bruguière , Lamark 9 
OUivier, et Pelletier, en 1792, 
aux Annales de Chimie , au Jour-- 
nal de Physique , au Journal dee 
Mines, au Magasin Encyclopédie 
que, etc. 

HAUY (ViLtNTiN), frère du 
précédant , fut d'abord secrétaire 
du roi , iuiorprè^e de l'Amirauté 
et professeur au Bureau académir- 
(pie d'écriture , pour la lecture et 
la vérification aes écritures an- 
ciennes et étrangères. C'est 1^. Va- 
lentiu Haiiy qui fonda k Paris , 
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dans la rneSaînt-ÀToye, ta maison 
des Aveugles travailleurs , et qui , 
par les procédés ipgéuieux qu'il 
leur fit mettre en pratique , rendit 
k ces infortunés les mêmes services 
que l'abbé de TËpée et l'abbé Sî^ 
card ont rendu aux sourds-muèts. 
Sous le' gouvernement du Direc- 
toire, M.V. Haiky se montra très- 
dévoué au système républicain 
et partisan des cérémonies théo- 
' philanthropiques ; il j conduisit 
plusieurs fois ses pupilles , ainsi 
qu'aux fêtes nationales , oii ils fai- 
saient entendre leurs chants. Il 
parait même que c'est son atta- 
chement aux principes démocra- 
tiques , qui le fit éloigner par Bo- 
naparte de l'établissement dont il 
était le père plutôt que le fonda- 
dateur. L'empereur de Russie 
(Alexandire) s'empressa de l'attirer 
chez lui , et il ionda successive- 
ment àPétersbourg et à Berlin des 
établissemens semblables à celui 
de Paris. Val en tin Haiiy rentra 
<n France après la Restauration ; 
il était désaousé des idées théo- 
philanthropiques, mais il ne paraît 
point c[u'i] eût également changé 
de principes politiques. Il est 
mor^ Paris, le 19 mars 1822 ; 
«es obsèques furent célébrées dans 
l'église de Saint-Médard , oii des 
aveugles , ses élèves , exécutèrent 
nue messe de Requiem de la com- 
position de l'un d'eux. Yalentin 
Haiiy avait été membre du Porti- 
que Républicain et de la Société 
académique des^ciences et arts de 
Paris : l'empereur Alexandre lui 
avait donné la décoration deSaint- 
Wladimir. 

Liste des ouvrages 
de^, Hauy. 

l,Essûi sur l'éducation des Aveu- 
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gtes s dédié au roi. Paris ,1786, 
in-4* Imprimé par les enf ans aveu- 
gles, sous la direction de M. Clou- 
sier , et se vend à leur seul béné- 
fice , en leur maison d'éducation. 
-^Traduit en anglais par Blacklock, 
aveugle , à la suite de ses Poèmes. 
1793, in-4. 

Ce curieux ouvrage est impri- 
mé en relief, de manière que, 
dans les exemplaires qui n'ont 
point passé sous le marteau du 
relieur , les aveugles peuvent* lire 
en promenant le *bout des doigts 
sur les lignes. Dans les exemplaires 
reliés , le relief des lettles se trou- 
vant presque entièrement aplati , 
ceux-ci ont perdu la plus grande 
partie de ce qu'ils présentaient de 
. curieux. 

II. Nouveau Syllabaire, etc. 
1800, in- 12. 

HAVET ( Armand -Etienhe- 
MAUBicE),né à Rouen en 1 795, est 
mort à Madagascar , oii il avait été 
envoyé par le gouvernement fran- 
çais, en (Qualité de naturaliste voya- 
geur^ le 1*' juillet 1820, dix jours 
seulûuent après son arrivée dans 
celtAe. On a publié : Noticenécro- 
logique surE. A> Af . Havet, par A. 
L. Marquis D> Af. Paris , Guirau- 
det et Gallay , 1822, in-8. d'une 
feuille et demie. On a de Havet 
les ouvrages suivans: 

I.Quelques^r/iW^j dans leDi^ 
tionnaire des sciences médicales. 

II. Le Moniteur médical. 1820, 
in-ï2. 

III. (Avec M. Lanein). Le Dic^ 
tionnaire des Ménages, ou Recueil 
de recettes et d'instructions pour 
l'économie domestique. 1820 , in-8. 
— 2* édit. , corrigée très-soigneu- 
sement, et augmentée par Stepfa. 
Robinet et M"^ Gacon-Dufour. 
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182a, in-8. Onlîtclunioins^urle Lanein. Cependant M. Marquis 

frontispice du livre qu'il est de M. n'en parle point dans sa Notice sur 

Hav. . . , médecin et botaniste , au- Havet. 
leur dvL Moniteur médical et de M» 



J ARD-PANVILLIERS (Louis- 
Alexandre) y né à Niort en 1747 , 
était , ayant la Révolution , mé- 
decin dans cette ville. Il fdt nom- 
mé en 1790 , Procureur-çénéral- 
syndic du département des Deux- 
Sèvl-es , Tannée suivante député 
de ce département à l'Assemblée 
législative , oii il ne se fit point 
remarquer, et en 1792, à la Con- 
vention nationale. L)ans le procès 
de Louis XVI il vota en faveur de 
l'appel au peuple , pour la déten- 
tion jusqu à la paix, le banisse- 
ment à cette époque ; et enfin pour 
le sursis à l'exécution , lorsque la 
sentence de mort eût été pronon- 
cée. M. Jard Panvilliers suivit 
constamment la même li^ne de 
sagesse : avant le 3i mai il fut en- 
voyé en mission dans les départe- 
mens au midi de la Loire , et mé- 
rita d'être dénoncé par Marat, 
comme modéré. Il se fit' oublier 
depuis cette époque ; et , après le 
9 thermidor , il fut du nombre de 
ceux qui s'élevèrent contre 4^ar- 
rier-. Il proposa d'excepter de la 
vente des biens nationaux les jar- 
dins des presbytères et les cime- 
tières , et même d'annuler les ven- 
tes qui auraient pu en être faites; 
ir fut membre de la commission 
chargée de J^exécution des Jois 
relatives à l'instruction publiée , 
fit rendre un décret accordant un 
secours de quarante sols par jour 
aux religieuses anglaises établies 
eu France , et se distingua au sein 
de celte majorité qui s'efforça avec 



plus de courage que de succès, de 
purger la Révolution des restes 
impurs du terrorisme. Entré au 
Conseil des Cinq-Cents après la 
session conventionnelle ,3ard-Pan- 
yilliers y professa les mêmes prin- 
cipes ; on 1 entendit , à la fin d'oc- 
tobre Ï796, s'élever avec beau- 
coup de force contre la loi du 3 
brumaire , qui excluait les parens 
d'émigrés de toutes fonctions pu- 
bliques. Le i*"" fructidor an V (18 
août 1797) , Jard-Paftvilliers fut 
élu secrétaire du Conseil ; en l'an 
YI il combattit un projet de loi 
qui tendait a soustraire les ci- 
toyens à*leurs juges naturels , en 
cas de guerre, pour les rendre 
justiciables des tribunaux mili- 
taires; il combattit aussi en l'an 
YII, la funeste loi des otages, et la 
déclaration de la patrie en danger, 
deux mesures qui tendaient trop 
évidemment à ramener le système 
de la terreur. S'étant montré fa- 
vorable à la Révolution du 18 bru- 
maire , il fut envoyé en qualité de 
commissaire du Gouvernement, 
dans les départemens de la Yein- 
dée et du Poitou , et entra ensuite 
au Tribunat. En 1800 il vota pour 
le projet qui donnait de l'extension 
àla faculté de tester; il fut nommé 
secrétaire le 22 avril, et président, 
pour l'anniversaire du 14 juillet ; il 
reçut la croix delà Légion-d'Hon- 
neur peu après l'institution de l'Or- 
dre. Au mois demaii8o49M. Jard- 
Panvilliers fit partie de la commis- 
sion chargée de l'examen de la pro- 
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position de Curëe,pour décerner le 
titre d'Empereur k Bonaparte , et 
le 6, il présenta , au nom de cette 
commission , un rapport affirma- 
tif , qui contenait en outre des 
attaques trës-viol entes contre la 
dynastie des Bourbons. M. Jard- 
Panvilliers présida ensuite la dé- 
pujtation qui porta au Sénat le voeu 
du Tribunat. Un tel rôle ne pou- 
vait pas rester sans récompense. 
M. Jard-4Panvilliers fut nommé 
Questeur de son cor»s , baron , 
commandant de la Légion-d 'Hon- 
neur 9 et présenté , en novembre 
i8o4, candidat au Sénat, par le 
Collège électoral des Deux-Sè- 
vres. Le 3o novembre i8o5il pro-> 
posa une adresse à Napoléon, pour 
le remercier des drapeaux dont il 
avait fait hommage au Tribunat. 
£a i8o8 , aprë9 la suppression d|i 
corps dont il était membre, M. 
Jard-Panvilliers fut nonftné l'un 
des présidens de la Cour des 
comptes , et c'est en cette qualité 
qu'il haranguaNapoléon, après les 
désastres de l'hiver de i8i a ; et ^ 
l'occasion de la conspiration de 
Mallet, il joignit ses protestations 
de fidélité à tant d'autres qui de- 
vaient être sitôt démenties, I^e 5 
avril i8i4 il adhérar à la déchéance 
de Bonaparte ; et après son retour 
l'année suivante, il signa, le 25 
mars i8i5, l'adresse de sa com- 
pagnie , en faveur de la nouvelle 
révolution , ce qui ne Tempécha 
point le 3 mai i8i 6 de venir porter 
au pied du trône des Bourbons des 
paroles de dévouement etde^on- 
f^atttlation. M. Jard-Panvilliers 
fut élu député des Deux-Sèvres au 
mois de septembre i8i5; il vota 
pendant cette session, avec la mi- 
norité ; réélu après le 6 septembre 
et sous la loi du 5 février 1819 , 
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il siégea et vota silencieusement 
avec le centre gauche, même de- 
puis le changement du système 
ministériel. Il est mort à Paris, au 
mois d'avril 1822. 

JARJAYES (Fbaptçois-Augus- 
TiN RiGNiER de), naquit le 2 octo- 
bre 1745. Il était neveu du lieu- 
tenant-général Bourcet, connu 
par ses mémoires sur les frontières 
des Alpes, dont il fut d'abord l'é- 
lève, et ensuite le coopérateur. 
Entré au service en 1769, M, de 
Jarjayes fut aide-de-camp de son 
oncle, et pass9 dans l'état-major 
de l'armée en 1 779 , avec le grade 
de capitaine. Il parcourut ensuite 
les grades supérieurs , fut adjoint 
a la direction générale du dépôt 
de la guerre, et nommé marécbal- 
de-camp par Louis XVI, en 1 792. 
M. de Jarjayes avait épousé une 
des premières femmes de chambre 
de la reine Marie-Antoinette, que 
cette princesse honorait d'une 
bienveillance particulière ( i ). 
Cette circonstance mit M. de Jar- 
jayes à portée d'être personnelle- 
ment connu de la famille royale, 
et lui fournit plus d'une occasion 
de lifi témoigner son dévouement. 
Voici ce qu'on lit à son sujet dans 
les Mémoires de M"* Campan 

(i) Pendant les débats de ion procès 
devant le Tribunal révolutionnaire, 
la Reine avait remis à M. Tronçon- 
Ducoudray, un de ses défenseurs , une 
boucle de cheveuji et deux anneaux 
d'or , lui servant de peodans d'oreille, 
envj^ppés dans un papier cacheté. En 
louîmnt M. Dacoudra j , on trouva le 
paquet sur lui ; il fut aisé d'en con- 
naître la destination , puisque le nom 
et Tadresse étaient sur rcnvcloppe. 
M"»« de Jdriayes fut incarcérée a hi 
Force, pendant plusieurs mois; elle en 
sortit après le 9 thermidor^ 
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(tom. Il, pag. 129) : « M. de Jar- 
jayes, colonel, attaché à l'état- 
major de Tarmée , eut le bonheur 
de rendre plusieurs services à la 
Reine, et s'acquitta avec la discré- 
tion et la dignité convenables de 
plusieurs missions ipsportantes. 
Leurs Majestés avaient la plus 
grande confiance en lui , quoique 
souvent la sagesse de ses craintes, 
quand il s'agissait de projets in- 
considérés f l'eût fait taxer par des 
imprudens et des ennemis , de 
suivre les principes des constitu- 
tionnels. Envoyé à Turin , il eut 
de la peine à dissuader les princes 
du projet qu'ils avaient à cette 
époque, de rentrer en France par 
Lyon, avec une trës-faible armée; 
et , lorsque dans un conseil qui se 
prolbngea jusqu'à trois heures du 
matin , il eut fait voir ses instruc- 
tions et démontré que cette dé* 
marche exposerait le roi , le seul 
comte d'Artois se prononça contre 
le plan , qui était de M. lepriuce 
de Conde. n Plus tard , selon les 
mêmes mémoires^, de Jarjayes 
fut le premier intermédiaire des 
relations qui s'ftablirent entre la 
Reine et MM. Barnave, Duport et 
Alexandre de Lameth , pour af- 
fermir le système constitutionnel 
de I ^91 , contre les projets des ré- 
publicains. « Apres le 20 juin , la 
reine , dit encore M°' Campau , 
mit dans un portefeuille qu'elle 
confia à M. de Jarjayes, ses lettres 
de Camille , plusieurs correspon- 
dances qu'elle jugeait nécessaire 
de conserver pour l'histoire du 
temps de la Révolution , et parti- 
culièrement des lettres de Bar- 
nave et ses réponses , dont elle 
avait fait des copies. M. de Jar- 
jayes n'a pu conserver ce. dépôt; 
il ^ été brûlé. >» 
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M . de Jarjayes se trouva aa chà» 
teau des Tuileries le 10 août , quoi- 
qu'il ne se dissinmlât point la (cer- 
titude de la défaite. — Le roi , dit 
M"*' Campan , lui fit connaître , 
comme officier de l'état-major, le 
plan de défense que M. de Viomé- 
nil avait prépare. M. de Jarjayes 
me dit après cette conférence par- 
ticulière : « Mettez dans vospoche» 
vos bijoux et votre argent ; nos dan- 
gers sont inévitables; les moyens 
de défense sont nuls ; ils ne pour- 
raient se trouver que dans la vi- 
gueur du roi , et c'est la seule 
vertu qui lui manque u (Mémoires 
de M"" Campan, t. II, pag. 241). 

Après avoir échappé à la mort, il 
parvint, afin de prendre leurs or- 
dres , jusqu'à ïa loge oii le Roi et la 
Reine étaient réfugiés. Lorsque la 
famille royale eut été transférée au 
Temple , M. de Jarjayes s'occupa 
de trouver un moyen de corres- 
pondre SLxec le%prisonniers , et il 
parait que ce ne fut pas vaine- 
ment. Après le 21 janvier, un des 
officiers municipaux, à qui la sur- 
veillance intérieure de la tour du 
Temple était confiée (Toulan),vint 
trouver M. 4e Jarjayes : il avait 
soumis à la Reine un projet d'éva- 
sion; mais avant de l'adopter, cette 
princesse avaitvoulu qu'il fût sou- 
mis à son examen. A cet effet, elle 
remit à Toulan un papier oii elle 
écrivit ces mots : « Fiez-vous à 
» celui qui vous remettra ce billet.» 
Aprc^ quelques conférences, M. 
de Jarjayes reconnut la possibilité 
du succès ; mais il jugea qu'il était 
indispensable d'admettre un se- 
cond commissaire du Temple dans 
le secret de cette périlleuse entre- 
prise: M. Lepîlre fut choisi (F'oy, 
son article Annuaire de 1 82 1 , pag. 
234) • Toulan osa introduire M. 
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Ae Jarjayes dans la Toar, sous les moyens de passer en Angleterre, 

habits d'un savoyard , quialluniait C'était même à ce dernier parti que 

les réverbères dans l'intérieur ; il M. le chevalieç de Jarjayes s'était 

eut ainsi deux entrevues avec la arrête. Il avait sur un point de la 

reine. «« Lorsque M. de Jarjayes y cote , près du Havre , un bateau à 

dit; M. Eckard (i), eut arrêté les sa disposition, w M. de Jarjayes 



premières bases du plan d'évasion, 
et qu'il eut fait préparer des ha- 
bits d'hommes et d'autres vête- 
mens pour la Reine et M"** Elisa- 
beth, les commissaires inlro- 



» dit M. Lepître , se chargeait de 
» pourvoir à tout; il avait l'argent 
» nécessaire , et nous pouvions 
» compter sur ses talens et sur son 
» zële à toute épreuve » (i). Toutes 



duisirent furtivement les divers Icsmesurespour assurer le succès 
habillemens dans la Tour. Les ayant été arrêtées entre M. de 
princesses auraient ceint des Jarjayes et Toulan , et soumises 
écharpes tricolores , et, munies de par celui-ci à la Reine, l'exécution 
cartes d'entrée , telles que les du projet avait été indiquée aux 
avaient les municipaux , elles se- premiers jours de mars. Mais les 
raient sorties sous ce travestisse- mouvemens , les troubles , quipen- 
ment. Il paraissait difficile d'en- dantce mois agitèrent si vivement 
lever de la Tour Madame Royale Paris et la Convention , n'ofifrirent 
et surtout le jeune Roi qui était le pointapparemment , aux munici- 
plus surveillé : on en trouva le paux des chances assez certaines 

moyen Trois cabriolets étaient pour tenter l'évasion , puisqu'au 

disposés pour le voyage. LaReine, contraire ils crurent devoir ajour- 
le jeune Roi seraient montés dans ner leurs desseins à un temps plus 
lepç-einieravecIVEde Jarjayes;Ma- favorable. Ces événemens, et ceux 
dame Royale aurait été conduite qui se succédaient chaque jour , 
par M. Lepître, et M""" Elisabeth rendaient dé^rmais impossible 
par Toulan. Les dispositions et les l'entière évasion des augustes 
iricidens étaient calculés de ma- prisonniers , et* principalement 
nière qu'on ne poui#it se mettre à celle dja jeune Roi, sur lequel l'on 
la poursuit^ des au^stes prison- exerçait .le plus de surveillance, 
niers que cinq à six heures après La même impossibilité n'existait 
leur départ. Des passe-ports bien pas encore pour faire évader la 
en règle ne laissaient aucune in- Reine seule:c'estcc qui détermina 
quiétude pour la route. » Ou avait M. le chevalier de Jarjayes à sup- 
d'abord pensé à chercher un asile plier cette princesse , dont les 
dans la Vendée , qui commençait jours étaient plus particulièrement 
à se soulever; mais la distance menacés,de profiter des ressources 
parut trop grande et les difficul- qui lui restaient encore pour échap- 
tés trop multipliées. Il semblait per à ses bourreaux. Toulan , dont 

{>lus facile de gagner les côtes de le courage et le zèle , on ne peut 
a Normandie , et de s'assurer.les trop le répéter , étaient au-dessus 

(n Quelques Souvenirs, ou Notes 
3« édition , fidèles de mon service au Temple , etc., 



• (i) Mémoires historiques sur Louis 
XFJT, par M. Eckard " ""* 
pag. 145 et suivantes. 



par M. Lf pitre, i8i4et 1817, in-8. 
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de tout éloge , et qui était cons- 
tamment rintermédiaire entre la 
Reine etM. deJarjayés, fat chargé 
de mettre sous les yeux de cette 
princesse tous les détails relatifs 
au nouveau projet. Pour cette fois 
Toulan se chargeait seul de faire 
sortir la Reine et de lîf conduire 
dans un lieu oii elle aurait trouvé 
M. de Jarjayes ^ qui avait fait , de 
son côté,des dispositions telles que 
le salut de cette infortunée prin- 
cesse paraissait assuré. La prin- 
cesse approuva en entier le nou- 
veau plan , et toutes les mesures 
furent prises en conséquence. Mais 
la veille même du jour fixé pour le 
départ^ne pouvant supporter l'idée 
de se séparer de %es enfans et de 
M"* Elisabeth , la Reine écrivit à 
M. de Jarjayes le billet suivant : 

« lïous ayons fait un beau rêve : 
» voilà tout. Mais nous y avons 
» beaucoup gagné « en trouvant 
» dafns cette occasion, une nou- 
» velle preuve de votre entier dé- 
n vouement pour moi. Ma con- 
» fiance en vous est sans bornes. 
» Vous trouverez toujours en moi 
» du caractère qjt du courage; 
» ipais l'intérêt de mon fils est le 
»> seul qui me guide. Quelque 
» bonheur que j'eiïfise éprouvé à 
» être hors d'ici , je Yie peux con- 
» sentir à me séparer de lui. Je ne 
» pourrais jouir de rien sans mes 
» enfans, et cette idée ne me laisse- 
» pas même un regret. » 

M D'après cette résolution et la 
crainte que la reine avait de se 
voir à, chaque instant privée de 
toute communication , cette prin- 
cesse et Madame Elisabeth chargè- 
rent M. le chevalier de Jarjayes, de 
la mission délicate , dans ce temps 
de terreur , de faire parvenir à 
Monsieur et. à Mgr. le comte d' Ar- 
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tois , le cachet , l'anneau et le pa- 
quet renfermant des cheveux de la 
himille royale , que le Roi peu de 
momens avant son départ du Tem- 
ple , avait remis à Cléry, pour les 
porter à la Reine... Ce fut vers la 
fin de mars 1793, que la Reine et 
Madame Elisabeth confièrent ce dé- 
pôt important à M. le chevalier de 
Jarjayes ; et ce fut dans les premier» 
jours de mai qu'il eut le bonheur 
de le faire parvenir à Monsieur , 
qui était alors à Hamm , en West- 
phalie (1) ». 

A cette occasion , Monsieur 
écrivit auchevalier de Jarjayes une 
lettre , dont l'auteur des Mémoires 
histonique9 sur Louis XV 11 y ne 
nous a conservé que les fragmens 
suivans. « Vous m'avez procuré le 
a bien le plus précieux que j'ai au 
» monde ; la seule véritable con- 
» solation que j'aie éprouvée d^ 
M puis nos malheurs.... combien 
n leur billet et l'autre gage de leur 
» amitié, de leur èonfiance, ont 
» pénétré mon cœur des plus doux 
» sentimens.... Je ne puis qo'ap- 
» prouver les raisons qui vous font 
>» rester en Piémont. Continuez à 
» servirvotrejeune et malheureux 
n roi , comme vous avez servi le 
» frère que je pleurerai toute ma 
» vie. »» 

Après l'invasion du Piémont 
par les troupes françaises , M. de 
Jarjayes trouva le mo'yen de ren- 
trer en France. Dépouillé de ses 

(i) «Chargé en outre, par Madame 
Elisabeth, d*une mission en Piémont, 
M. de Jarjayes se rendit* d'abord k 
Tarin, où S. M. Sarde le fetint, rem- 
ploya auprès de sa personne » et voulut 
envoyer elle-même à Monsieur^ les 
dépêches des illustres prisonniers , par 
un courrier extraordinaire »{]}fote de 
M, Eckard), 
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Lieus , il soutint sa famille par son 
travail. Sa capacité et son carac- 
tè^re le firent appeler par le minis* 
tre des finances , sur la présenta-» 
tion des sociétaires des salines de 
Test ^ à la place de vice-président 
de cette compagnie, qu'il a exercée 
honorablement jusqu'à sa mort , 
arrivée à sa maison de campagne 
de Fontenay-aux-rRoses , près Pa- 
ris, aucuois de septembri^ 1822, 
lorsqu'il éuit âgé de ^7 ans. M. le 
chevalier de Jarjayes était cheva- 
lier de St.-Louis , depuis 1780 ; il 
avait reçu du roi de Sardaigne , 
lors de sa naission en Piémont , 
l'ordredes SS^ Maurice et Lazare. 
Enfin, une ordonnance 4«^ 4 ^vrîer 
1 8 1 5 Tavai t élevé au grade de lieu- 
tenant-général. 

JAUBERT (François), né à 
I^rdeaux en 1 768 , était avocat au 
PaHement de cette ville , lors- 
qu'en 1790 , il fut élu membre de 
la première municipalité consti- 
tutionnelle de Bordeaux , bientôt 
après» Commissaire près le Tribu- 
nal civil de la même ville, et plus 
tard , membre de la Commission 
populaire qui s'était formée à Bor- 
deaux après la journée du 3i 
mai, pour résister aux usurpations 
des Jacobins ; «ette dernière qua*- 
lité attira contré lui un décret de 
mise hors la loi , du 6 août 1793» 
Le 9 thermidor ayant mis fin aux 
proscriptions des montagnards , 
Jaubert reprit ses fonctions d'avo- 
cat en 17 96 et fut nommé en 17m, 
liokembre du Conseil général du 
département de la Gironde. Il 
devint T^bun en 1802 et après 
avoir été élu plusieurs fois secré- 
taire , il fut nommé président de 
son corps, en i8o4- C'est dire assez 
qu'il s*y montra l'un des instru- 
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mens les plus dévoués au pouvoir 
consulaire, qiii marchait alors à 
grands pas vers la ruine de toutes 
nos libertés. Membre de la section 
de législation , il fut rapporteur 
des projets de loi snr le régime des 
Colonies ^^ sur l'âge d'admission 
pour être juge ^ sur les Donations 
entre-vifs et les Testamens, sur les 
Contrats , enfin sur la réunion de 
nos lois civiles en un seul corps de 
lois, sous le titre de Code Civil 
d£s Français, M. Jaubert fut chargé 
d'aller au nom du Tribpnat , ex- 
poser au Corps-Législatif, les mo- 
• tifs de ce dernier projet , ainsi que 
de divers autres, sur le Notariat, 
sur te Contrat de Louage, etc. ; il 
fut aussi l'un dés deux secrétaires 
rédacteurs du procès- verbal du 
Codû de procédure civile. Par suite 
delà faveur dont il jouissait aa- 
près du chef du gouvernement, il 
fut nommé membre de la Légion- 
d'Honneur et de son Comité de 
consultation, lors de la création 
de l'Ordre , puis successivement, 
premier Inspecteur- général des 
Ecoles de Droit , commandant 
delà Légion-d'Honneur j le i4 
juin 1804 ; enfin, au mois de/é- 
VTÎer 1806, Couseiller-d'état, sec- 
tion des fin^ces. Il exposa an 
Corps-Lggisïatif, en cette nou- 
velle qualité , les motifs des pro- 
jets de loi sur l'Intérêt de l'argent, 
sur les droits du Trésor public, 
sur les biens des comptables, sur 
te mode de recouvrement des frais 
de justice au profit du Trésor, M. 
Jaubert fut encore nommé depuis 
membre du Comité contentieux 
de la liste civile , créé comte et 
commandeur de l'Ordre de la 
Réunion. 11 présida deux fois le 
collège électoral du Gers , et fut 
élu deux fois premier candidat au 
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Sénat , par le Collège électoral de 
]a Gironde* Le 9 août 1809, après 
qu'une nouvelle loi eût placé la 
Banque sous le joug du Gouver- 
nement , M. Jaubert en fut nom- 
mé gouverneur, avec un traite- 
ment de 60,000 fr. C'est dans ces 
fonctions importantes qu'il sut 
user avec quelque succès de la 
flexibilité de son caractère, pour 
gagner Te commerce et les ac^ 
tionnaires,et adoucir le méconten- 
tement qu'avait fait naître la loi 
de i8o6. Au retour d'un voyage 
de I^apoléon à Dresde, en 181 a , 
il eut à soutenir en présence de là 
Cour et pendant près d'une demi* 
l&eure , une scène assez vive, dans 
laquelle le despote lui adressa les 
plus vifs reproches , sur l'esprit 
d'opposition qui animait la Ban- 
que , sur l'indépendance du Con- 
seil de régence et jîarliculière- 
raent touchant M* liodicr, l'un 
des sous-gouverneurs. M. Jau- 
bert répondit avec fermeté , se 
justifia de touB les reproches, et, 
jusqu'à trois fois, défendit avec 
chaleur M. Bodier. Aussi , lors- 
qu'après la Restauratioi^ , les ac- 
tionnaires de la Banque s'assem* 
blèrent ( 1 5 novembre 1 8 1 4) pour 
délibérer sur le tort que la* loi 
de 1806 avait fait à la Banque et 
sur les changemens à demander 
dans la forme de l'administration, 
Mk Lalitte, gouverneur provisoire 
à la place de M. Jaubert ^ parlant 
au nomdu Conseil général, loua la 
conduite de son prédécesseur dans 
l'exercice de ses fonctions , et re- 
connut qu'il avait atténué , autant 
qwe sa position le lui avait jper- 
mis, les inconvéniens de la loi. 
M. Jaubert avait été nommé, 
en Janvier 181.4» chef de la 4* lé- 
gion de la garde nationale de 



JAU 



127 



Paris. Il quitta cette ville le lo 
marsattsoir,après la capitulation, 
en vertu des ordres du Gouverne- 
ment impérial; mais dès le 12 
avril « il était revenu à la tête de 
sa légion , pour recevoir Mgr» 
le comte d'Artois. On lui retii^ 
les fonctions de gouverneur de 
la Banque ; mais il fut compris 
dans la promotion de la Légion- 
d'Honneur du 6 janvier i8i5, 
eu faveur de la garde nationale , 
pour le grade de grand-o&cier. 
Lors de la réorganisation de la 
Cour de cassation » au mois de fé- 
vrier suivant , M. Jaubert en fut 
nommé conseiller, avec leti^re de 
Conseiller-d'état honoraire. A la 
nouvelle du débarquement de Bo- 
naparte il avait signé, avec ses col- 
lègues, l'adresse ae la Cour de cas- 
sation au Boi, et pourtant y dès 
le ^4 ni^rs, il reprit ses fonctions 
au Conseil-d'Ëtat impérial et rem- 
plaça M. Bérenger à la Direction 
générale des impositions indirec- 
tes» Durant sa courte administra- 
tion des Cent jours, *il- introduisit 
la division territoriaîe , qui a été 
maintenue depuis , et commença 
l'essai des abonnemens pour les 
droits de détails sur les boissons , 
en remplacement des enercices. Il 
s'opposa à la destitution des em- 
ployés nommés sous le gouverne- 
ment royal et conserva ceux qui 
refusèrent de signer l'Acte addi- 
tionnel. Quelques jours plus tard, 
il soutint, en présence d'un grand 
nombre d e témoins, une discussion 
assez vive avec Bonaparte,touchant 



MM. Laine et Desèze ses cornu 
éi de l'autre. Cette conduite pré- 



tric^s , et parla avec éloge 



;ompa- 
de lun 



voyante lui permit plus tard de 
conserver son grade à la téted'une 
légion de la Garde nationale, d'où 
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il ne fut congëdié qu'au mois de 
novembre î8i5, époque à laquelle 
le maréchal Oudinot,commandant 
en chef 5 fit à son égard Tapplica- 
tion des réglemens qui portent, 

Sue nul ne peut être oi&cier hors 
e la légion de sa résidence. Par 
décision du 28 du même mois , 
Monsieur , colonel-général ,nomma 
M. Jaubert colonel honoraire. 
Eloigné aussi de la Cour de cassa- 
tion , il passa environ trois années 
hors des fonctions publiques ; 
mais au mois de décembre 18)8, 
il fut rappelé à la Cour suprême, 
oii il a siégé jusqu'à sa mort, arri* 
vée ]# 17 mars 1822. M. Jaubert, 
il faut l'avouer , ne fut ni un ci- 
toyen • patriote , ni un homme 
d'état d'un caractère indépendant: 
on l'a vu constamment le serviteur 
de tous les pouvoirs qjii se sont 
succédé et l'ami de tous ceux qui 
successivement se sont arraché la 
puissance; mais M. Jaubert fut un 
honnête homme , un administra- 
teur tolérait et habile , un magis- 
trat intègre et équitable , un juris- 
consulte énunent. Doué d'un ta- 
lent d'écrire assez , remarqua- 
ble , dit un de ses biographes , 
il abrégeait beaucoup , parce- 
qu'ïl possédait complètement les 
matières qu'il traitait. Sa méthode 
était d'écarter tous les accessoires 
et de présenter sur chaque objet 
les points décisifs ou frappans, 
avec une telle lucidité , que tout 
développement devenait inutile. 
Tel est le caractère qui distingue 
principalement les^émoires qu'il 
écrivit comme avocat , les consul- 
tations nombreuses qu'il rédigea 
comme jurisconsulte, les rappons 
qu'il fit et les discours qu'il pro- 
nonça au Tribunat , au Corps-Lé- 
gislatif, au Conseil-d'Eut. 
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Un anonyme a puhMéiNotice sur 
M* le comte Jaubert; Paris (x822)j 
de Busscher, in-8,8pages. 

JOLY DE BËVY (Loihs Phi- 
libert Joseph ) , ancien président 
à mortier au parlement de Dijon , 
né dans cette ville le 23 mars 1 7 36 j 
yestmortle2i février! 822. Ce ma- 
gistrat, savant jurisconsijte et sa- 
vant canoniste , était attaché aux 
sentimens de ceux des prêtres in- 
sermentés, qui ont rerasé jusqu'à 
ce moment de se réunir à l'Église de 
France , telle qu'elle a été recons- 
tituée depuis leConcordat de 1 80 1 : 
on verra qu'il a écrit pour soute- 
nir cette opinion. M. C.iV. Aman' 
thon y a donné une Notice sur M. 
Joly de Bévy, dans le Journal de 
Dijon et de la Côte-d'Or (XP an- 
née n* 16 , du 23 février 1822). 

Liste des Ouvrages 

de L. Ph, J. Joly de Bévy. 

• 

l,De la nouvelle Eglise de Fran- 
ce, Paris , L. G. Michaujd , 1816 , 
in-8° , 24 feuilles. 

Dans cet ouvrage , l'auteur se 
prononce contre le Concordat et , 
tr^e assez mal le clergé de 
France et même le pape Pie VII. 

IL Nouvelle traduction du livre 
de l* Imitation de J.-*C. Dijon , 
Frantin , 181 6, in- 12. — Seconde 
édition^ augmentée de la citation des 
textes de l'Ecriture -Sainte que 
r auteur a insérés dans son ouvrage, 
sans les citer ni les indiquer. Dijon 
Frantin 1821, in-8. — 3*. édit. Di- 
jon, Frantin 1823, in-8. 

I^ seule différence qu'il y ait 
entre cette troisième édition et la 
seconde, consiste en ce que , dans 
celle-ci , les noies sont le texte 
même de l'Ecrilure-Sainte , tel 



JOL 

qu^on le lit dans la version latine 
connue sous le nom de Vulgate, 
au lieu que les notes insérées dans 
la troisième édition , sont la tra- 
duction française de* ce même 
texte de la Fulgate. M. de Bévy a 
adopté pour cette traduction, telle ' 
du Père de Carrières. 

III. Prières à l'usage dès fidèles 
dans les temps d'affliction et de cala- 
mités s tirées des Psaumes de David et 
des Cantiques compris dans les divins . 
offices de l'église, traduction de J. 
F. Laharpe, On y a Joint des ins- 
tructions sur la nécessité et les con^ 
dit ions essentielles de la prière, ti- 
rées du Commentaire des psaumes 
du P. Berthier. Dijon (de l'impri- 
merie de Frantin) , chez Coquet , 
1817, in-i2 de 187 pages. 

Cette compilation n a pas vu le 
jour. Elle est restée tout entière 
chez rimprimeur, d'après les or- 
dres de l'auteur. , 

IV. De l'Ordre de la noblesse et 
de son antiquité chez les Francs. Ci- 
jon, Frantin, i8i7,in8. 

V. Examen des apparitions et 
révélations de l'ange Raphaël à 
Thomas Martin, serviteur de Dieu, 
dans les mois de janvier, mars, 
et avril 1816. Dijon, Coquet, 1817 
in-8, y6 pages. — Seconde édit., 
Dijon, 1817. in-8. 

"VI. Extrait du livre de M. B ur- 
ne sur la Révolution française. Di- 
jon , Frantin, 1819. in-8. ( Avec 
cette épigraphe ) : — « Je compte 
sur votre concours pour repous- 
ser les principes pernicieux qui , 
sous le masque de la liberté, 
attaquent l'ordre social et con- 
duisent par l'anarchie , au pou- 
voir absolu ; et dont les funestes 
succès ont coûté au mp^de tant de 
sang et tant de larmes (Biscoiurs 
du Roi à l'ouverture de la dernière 
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session des Chambres, le i^ dé- 
cembre 1818). » 

VIL Sur Louis XIV. Dijon, 
Frantin, 1820 in-8. 

VIII. Instructions pour un pé- 
cheur touché de Dieu, qui veut se 
convertir y tirées du Commentaire des 
psaumes de David, par le Père Ber- 
thier ^ suivies du récit motivé de la 
conversion d'un incrédule (La Har- 
pe) qui fut long-temps un des plus 
renommés dans la secie philosophie 
que, et auteur de ce récit, Dijon , 
Frantin, 1820. in-8. 

* M. J. de Bévy a été éditeur des 
ouvrages suivans. • 

\\ Traité de la Péremption 
d'instance, par feu M. J, Mêle- 
net 9 ancien avocat au parlement de 
Dijon; nouvelle édition , augmentée 
d'un Traité de feu M. le président 
Bouhler sur la même matière, avec 
des*additions et des notes. Dijon , 
Frantin, 1787, in-8. 

' La première édition porte ce 
titre : Traité des Péremptions des 
instances , j)ar feu M. Jean Menelet 
(nom défiguré de Melenet) ancien 
avocat au parlement de Dijon; revu 
et augmenté ^àor M. J. F. Bridon, 
ancien avocat au même parlement. 
Dijon, Defay puîné, 1760, in-8. 

M. de Bévy ,^ans sa préface, en 
tête du premier volume des Œu- 
vres de jurisprudence de M. le pré- 
sident Bouhier, parlant de son édi- 
tion du Traité de Melenet, lui 
donne la date de 1 786 ; mais 
elle porte, réellement au frontis- 
pice, celle de 1787. 

2°. Œuvres de jurisprudence de 
M. Bouhier, président à mortier à(i 
parlement de Dijon, de l'Académie 
Française, etc., recueillies et mises 
e7i ordre, avec des notes et additions, 
Dijon, Frantin, 1787-88, deux 
volumes in-folio. » 
9 
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Ua troisième volume est inti- 
tulé : Supplément aux Œuvres de 
jurisprudence de jtf. le président 
Bouhier^ ouRemarques sur ta Cou- 
tume de Bourgogne, par M. Bernard 
Martin, œoocat au parlement de Di- 
jon. — Livres premier et second, r«-« 
cueillis et mis en ordre, 1789. --On 
a été privé de la partie de l'édition 
intitulée : Recueil de droit et de 
jurisprudence, et divisée en qua- 
rante livres ^ divisés eux-mêmes 
en plusieurs titres^ 

La France UttérairAàe Ersch, 
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(t. IV p. 262) attribue à M. Jol/ 
deux antres ouvrages : i". Traité 
du mal et de, la réparation ; Dijon 
1770, 2 vol. in- 12. 2% Traité des 
Anges bous et mauvais ; Dijon , 
1770, 3 vol. in- 12. Mais la notice 
de M. Amanton , qui a si long-' 
temps résidé sur les lieux et qui 
est paiifaitem«nt versé dans l'his- 
toire littéraire de la Bourgogne , 
ne faisant aucune mention de ces 
deux écrits, il est à peu près cer- 
tain que l'attribution qui en est 
faite à M. de Bévy ^ est erronée. ' 



LABROUSSE ( Clotilde-Su- 
ziNNE - CouRCBLLES ) uaquît au 
bourg de Vauxain , en Périgord 
( département de la Dordogne ) , 
le 8 mai 1747- Elle donna , «dès 
Tenfance , dans un mysticisme 
exalté , et pratiqua des mortifica- 
tionsextraordinaires,dontrauteur 
de sa vie nous cite les exemples 
suivans ; «Tant de saidtes dispo- 
sitions, ditrU , n'em|>êchèrent pas 
la chair de se révojter ; elle en 
ressentit de si rudes atUques , que 
craignant d'être exposée à quel- 

Su'açcideut, elle appliqua, la nuit, 
e la chaux vive sur tout son 
visage, afin de substituer à la 
fraîcheur du coloris qui l'animait, 
des rides et des cicatrices ; mais 
le remède n'opéra point d'effet ; le 
teint resta parfaitement le nîéme, 
et les tentations ne furent ni moin- 
dres ,' ni moins fréquéïites qu'elles 
l'avaient été..,. Elle se permît de 
parsemer son lit de cailloutage, 
ainsi que ses souliers-, de manière 
qu'il n'était pas d'instant du jour 
ni de la nuit, où e]le n'endurât des 
souffrances formes. EUle éprou- 



vait un grand plaisir d^ns lesrepas^ 
ayant bon estomac et bon tempé- 
rament, elle avait toujours bon 
ai^étit j aHn donc de balancer ce 
plaisir avec le besoin , elle ima- 
gina d'avoir toujours en poche un 
cornet de cendres, mêlées avec du 
fiel et de la suie , pour faire , sans 
qu'on s'en aperçût , une injection 
dans tout ce qu'elle trouvait de 
son goût. Elle se rinçait la bouche , 
elle avalait même d'une eau oii 
elle laissait détremper du fiel de 
bœuf; elle en portait dans un. 
flacon pour en flairer aussi sou- 
vent qu'elle était libre.... Cette 
potion du fiel de bœuf hii occa- 
sionait seulement une extinctiAi 
de voix ,' parce qu'elle lui écor- 
chait le gpzier. Du reste , sa santé 
al lait toujours son U'âin.««^> A l'âge 
de dix-neuf ans, Suzanne La- 
brousse prit l'habit des religieuses 
du tiers-ordre de Saint'f'rançois , 
dites Tierceretles. Dès-lors, elle 
était tourmentée de l'idée de par^ 
courir le ^lond6 , pour aller con* 
vertir les pécheurs,* ses supérieurs 
ecclésiastiques eurent la sagesse 
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ée s'opposer à ce pfojet^ quoi- 
qu'elle prétendît en avoir reçu la 
mission dans des communications 
directes et extatiques avec la Di*- 
'vinilé. Elle écrivit elle-mênie lliis^ 
toîre de a^ vie , et la mit sous les 
yeax de M. de Flamarens ^ alors 
ëvéque de Périgueux, qui parait 
n'y a^oir accordé qu'une légère 
attention; mais cet écrit étant 
parvenu entre les main) de D. 
Gerle , pr\eur de la Chartreuse de 
Vauclaire, ce moine sVnthou-^ 
sîasma de M"* La|)rous8e , et entra 
dans une correspondance suivie 
avec elle. C'était en 175^ , et il a 
prétendu dej^uis, qu'il lui avait été 
dës-lorsprédit par elle, qu'il devait 
faire partie d'une assemblée na- 
tional. Quand la Révolution eut 
«clarté , M. Pontard , évéqne cons- 
tituti^i^nel de la Dordogne, attira 
à Paris M?** Labrousse , ou elle 
commença de prophétiser contre 
la cour de Rome , et dans le s^s 
de la Constitution civile du clergé. 
On la logea chez M"" la duchesse 
d« Bourbon j qui eut toujours une 
singulière propension à accueillir 
les illuminés de toute sorte. D. 
Gerle voulut entretenir l'Assem- 
l>lée constituante de sa prophé- 
tesse, mais l'Assemblée passa à 
l'ordre du four. L'évéque Fauchet 
en fat d*abord le partiftan , mais 
il Tabandoi^na ensuite. Elle revint 
bientôt en Périgoi'd /et partit de 
là pourse reildre à Rome , prêcher 
au Pape lui-même et aux cardjg- 
Banx les principes de la liberté > 
de l'égalité , ceux de la Constitu- 
tion civile du clergé, et invi^ 
le souverain pontife à abdiquer sa 
puissance temporelle. Chemin fai- 
sant , elle sVrétait dans les villes 
et villages , prêchant dans les 
maisons , dans les rues , dans les 
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églises , dans les clubs , et se ser- 
vant d#ns ses discours, de la for- 
mule alors usitée aux Jacobins, 
frères et amis. Au mois d'août 
inçp elle était arrivée à Bologne , 
d ou ayant été diassée par ordre 
du JLégat , ^lle passa à Viterbe, 
C'est là qu'elle fut arrêtée et con- 
duite au château Saint-Ange , où 
on la renferma avec une suivante. 
En l'an V ( 1^96) , le Directoire , 
réclama son élargissement, mais 
elle refusa de sortir de s^ prison « - 
012 d'ailleurs elle avait toujours 
été traitée avec douceur. Elle 
quitta cependant le château Saint - 
Ange , lorsque les Français se fu- 
rent empares de Rotne , en 1 798 ^ 
et elle revint à Paris, oii elle 
vécut dans la retraite ^ persistant 
à se croire inspirée , et entourée 
d'un petit nombre de personnes 
qui le croyaient aussi, et au nom- 
bre desquelles était toujours l'é- 
vêque Pontard. C'est lui qui a pu- 
blié un volume intitulé : Recueil 
des ouvrages de la célèbre M^' £a- 
broasse ( Bq^deaux , Brossier ^ 
1797, in-8, 2ig6 pages). On y 
trouve beaucoup de particularités 
sur la ^e de la profAétesse. Déjà 
un recueil de ses prophéties avait 
été publié à Paris , au commen- 
cement de la Révolution , cbez 
Didot, 2 vol. in-8, aux firais 
de M""* la duchesse de Bourbon. 
L'édition de Rome , en italien et 
en français, in-8, est intitulée : 
Dlscorsi recitati dalla cittadina 
Courcelles-^Labrousse, Cette vision- 
naire est morte dans le conrs de 
l'année 1821. Il parait qu'eMe a 
conservé jusqu'à la fin ses rela- 
tions avec M. Pontard, car en 
mourant, elle l'a nommé son exé- 
cuteur testamentaire, avec un 
legs de 3ooo fr. Ce testament a 
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donné lieu à un procès qui a été 
porté devant les tribunaiix. M. 
Pontard , dans un Mémoire qu'il a 
publié k ce sujet, se {plaint de Tin- 
gratitude de la famille, qui lui 
députe un témoignage d'intérêt 
de la respectûbte testatrice ^ tandis 
que la testatrice et la famille lui 
ont, dit-il, de grandes obliga- 
tions. 

LAINEZ (Etienne), acteur ly- 
rique, naquit à Vaugirard près 
Paris', vers 1781 ou 1752. Son 
père était jardinier chez M.* de 
Gouve, procureur-général près 
la Cour des monnaies. Ce finan- 
cier, protecteur éclairé des arts , 
ayant remarqué les dispositions 
naturelles du jeune Lainez , lui 
donna des maîtres de musique et 
de langue française, qui le mirent 
bientôt en état de se choisir une 
profession analogue à son éduca- 
tion. Il fut recommande à M. Ber- 
ton , alors directeur de l'Académie 
royale de musique , père de l'au- 
teur de Montana ^C Stéphanie. 
M. Berton lui fit essayer ses forces 
dans un de ces petits actes , con- 
nus sous le TiAmde Fragmens , qui 
furent joués à la cour en 1770, 

Ï^our le mariage du dauphin et de 
a dauphine. Quatre-ans plus tard , 
en 1774» il fut admis définitive- 
ment pour doubler Legros 9 dans, 
les rôles de haute-contre ; le nom 
de Lainez figure pour la première 
fois, dans le Calendrier des spec- 
tacles de 1775. Ce ne fut que l'an- 
née suivante que Gluck donna son 
premier opéra ( Ipfiigénie en Aa^ 
Ude ), qui fut suivi dans la même 
année, a Orphée et à'Aiceste; Ar^ 
mide fut donnée en 1777; Iphi^ 
génie en Tauride , Echo et tfai - 
cissûea 1779* Lainez ne joua point 
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d'original danjs les quatre premiers 
opéras ; mais il y remplaça Legros 
après la troisième représentation , 
et il y obtint non-seulement les 
suffrages du public , mais , ce qui 
importe bien plus k sa gloire , les 
suffrages énergiquement pronon- 
cés de l'immortel compositeur , 
qui disait à qui voulait l'entendre , 
avec une franchise toute germa- 
nique : « Ce diable d'homme , il 
n'y •a que lui qui entende ma 
musique. » 

Il est proba])le que les succès 
de Lainez hâtèrent la retraite de 
Legros, qui prit, en 1777, la di- 
rection du Concert spirituel. Ce 
fut donc Lainez qui établit le beau 
rôle de Pylade , et même celui de 
Narcisse , dont la musique , il faut 
en convenir , était moins appro- 
priée au genre de voix et à la mé- 
thode de chant de Lainez, que celle 
d'une composition tragique. En 
effet, cette voix avait quelque chose 
de dur et de nasillard, qui étonnait 
d'abord et importunait même le» 
oreilles non accoutumées à l'en- 
tendre; mais cette première im- 
pression une fois effacée , Lainez 
savait si bien s'emparer de l'âme 
du spectateur, son jeuVtait si brû- 
lant et si pathétique , il saisissait 
avec tant de justesse les inten- 
tions du*musicien , ses intonations 
étaient d'ailleurs si coyrrectes, que 
toute la salle électrisée oubliait les 
disgrâces d'un ofgane peu flat- 
|eur, pour s'ouvrir aux impres- 
sions d'un autre genre de talent 
égal , au moins dans les opéras 
tmgiques , à celui d'un chanteur 

ÏHus agréable. Rousseau, qui fut 
e double de Lainez , était ce chan- ' 
teur : il mettait de la grâce et de 
l'élégance dans son chant; sa voix 
était pure et mélodieuse , mais il 
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était froid; et, excepté dans le 
rôle d'Orphée , le public lui pré- 
féra constamment L^nez. 

Ce fat aussi pour Lainez que 
' Sacchini écrivit tous ses f ôles de 
haute-contre , le Cid de Chknène, 
IDardanus, Arvire et Evélina, 
Renaud, Polynice ff Œdipe à 
Colonne. « Sacchini , dit GeofFroi , 
les lui avait confiés conime à l'ac- 
teur le plus capable de faire valoir 
sa musique ; il disait hautement 
qu'aucun chanteur de concert , 
avec la méthode la plus exquise et 
les sons les plus purs , ne pouvait 
rendre l'esprit et le caractère de 
ses airs aussi heureusement que 
Lainez , avec l'âme de feu et l'ac- 
cent pathétique dont l'avait doué 
la nature^... ^lainezy ajoute le 
même critique , avec la force et 
la dignité de son action et la cha-^ 
leur qu'il répand sur la scène , est 
un sujet précieux et unique pour 
représenter sur notre théâtre ^ly- 
rique les grands hommes et les 
héros , pour peindre les sentimens 
généreux y les vertus sublimes et . 
les passions violente^ : ce qui lui 
forme un assez beau départe- 
ment. » Lainez a trouvé encore 
sa place dans les plus beaux opéras 
du répertoire moderne ; jusqu'ici, 
il n'a poii^t été égalé, ni ^nsLici- 
nius de la Vestale ^ ni dans Fer- 
nand-Cortès. 

Au commencement de la Révo- 
lution , Lainez se montra attaAé 
au parti royaliste. Le 9 décem- 
bre 1 790 , à une représentation 
d'Iphigénie en Aulède, quelques 
jeunes gens accueillirent par des 
bravos et des bis^le chœur qui com- 
mence par ces mots : Chantons, 
célébrons noire reine l une opposi- 
tion violente se manifesta ; Lainez 
jlensa terminer la querelle, en 
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adressant ces paroles au public : 
« Messieurs , je crois que tout boû 
. » Français doit aimer le Roi et la 
» Reine , » et il reprit aussitôt le . 
chant demapdé , au milieu des 
applaudissemens et des hu^es , des 
bravos et des coups de sifflet. On 
jeta de la salle , à l'acteur, une 
couronne de .laurier, ce qui aug- 
menta encore le tumulte et rendit 
cette représentation très - ora- 
geuse. A celle du dimanche sui- 
vant , le parti alors dominant oc- 
cupa la salle en grande majorité, 
et dès que Lainez parut , dans la 
pièce de Jephté, il fut accueilli 
par un déluge d'apostrophes , de 
menaces , et se vit oblige de quit- 
ter la scène ; toutes les fois qu'il < 
voulut reparaître , sa présence ex- 
cita le même tumulte. Epfîn , il 
ne put apaiser ces.ressentimens 
qu'en se soumettant à faire des 
excuses au public, en se décla^ 
rant bon citoyen, et en brisant . 
lui-même sous ses pieds la cou-, 
ronne qui lui avait été jetée. Il 
paraît que des désagrémens du 
même genre le poursuivirent à 
Marseille, car on trouve une lettre 
justificative de cet acteur, dans le 
Moniteur du 6 novembre 1791 , 
du sujet de quelque bruit qui avait 
eu lieu a son sujet , au théâtre de 
celte ville. Après le 9 thermidor, 
Lainez fut souvent .dédommagé 
des disgrâces qu'il avait éprouvées 
précédemment , par les applau- 
dissemens qu'irci>tint toutes les 
fois qu'il chantait lé Réveil du 
Peuple, hymne dirigé contre les 
Jacobins. Il le chantait avec une 
force et uii enthousiasme, qui pro- 
duisaient un effet extra ordinai/^ 
sur un public tout ému par le sou- 
venir récent de la plus atroce ty- 
rannie. Lainez «était encore dans 
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la force de son talent lorsque , 
&iia une représentation donnée 
aux Tuileries, ii y a environ 
ouinze ans , il eut Je maUieur de 
déplaire à I|JapoléoB : il reçut sa 
démission. Par la compensation 
la plus funeste y, on lui offrit la 
dtrecticm du grand théâtre de 
Lyon; mais Lainez, accoutumé 
à la pompe de l'Opéra de Paris , 
se jeta dans de» dépenses que la 
recette ne poliyait couvrir. La 
mise en scène d'ouvrages dispen- 
dieux , le défaut de surveillance f 
et les événemens politiques , tout 
concourut à faire fechouer ses spé- 
culations. Il consuma , dans cette 
entreprise, les économies de sa 

' vie .«ilaiëre , et il revînt à Paris , 
ruiné , mais irréprochable. Il avait 
satisfait à tous ses engagemens : 
ir lie lui restait d'autre moyen 
d'existence que la très-modique 
pension de l'Opéra , prix de trente 
années de service. On y joignit 
les appointemens d'une place çu'il 

^ obtint à l'Ecoie royale de musique 
et de déclamation. 

Lainez a voulu reparaître sur la 
scène lyrique, dans fa représenta- 
tion donnée à son bénéfice en 1 8 1 7 , 
mais on ne Fy a vu que cbmme^ 
l'ombre de lui-même. I>oué d'une' 
constitution robuste , cet acteur, 
à l'âge de soixante-<[ix ans, ne 
paraissait pas en avoir plus de 
cinquante ; mais étant affecté de 
la pierre, il a dû. se soumettre 'à 
l'opération. Elle avait d'abord 
réussi avec beaucoup de bonheur, 
et tout semblait présager une 
prompte guérison , lorsqu'un ac- 
cident , occasioné , dit- on, par 
une imprudence du malade, dé- 
termina une hémorragie inté- 
rieure , qui mit fin à ses jours , 
le 16 septembre 1822. 
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Lainez , même dans la jeu- 
nesse, ne fîit jamais remarqué 
pour les agréinens de sa voix. Son 
organe , très-fort, était peu ftat- 
XeuTy surtout dans les tons élevés ; 
mais Sta jeu animé, fia docilité 
avec laquelle il écoutak les con- 
seils de» personnes éclairées , et 
un zèle soutenu, le rendirent 
cher aux- comjpositeur» , qui- ai— 
Aiaient à travailler pour lui. Soa 
intelligence et sa chaleur furent 
aussi souvent utiles aux auteurs , 
en déguisant lia faiblesse ou l'in- 
convenance d'une situation. Sons 
le rapport musical, Lainez fut 
plutôt le produit de la nature qu^ 
celuî de \ art ; la partie caractéris- 
tique de son talent consistait dan» 
la faculté .d'échauÉbr 1# scène ; ri 
a créé un grand nombre de rôles , 
auxquels il a su imprimer nn 
cachet tout-à-feit dramatique; 
et, pendant Pespace de trente an- 
* nées , il n'est presque aucun ou- 
vrage nouveau qui ait été repré- 
senté à l'Opéra , sans que Lainez 
y édtunrole. Justement choqué 
des restés d» mauvais goât que 
Ton voyait encore dans le% cos- 
tumes de FOpéra, à l'époque de 
ses débuts , cet acteur y intro^ 
duisit d'utiles réforme». Grâces à 
lui 9 on 19 vit plus Renaud coiffe 
à Foiseau royal , et Admète ne 
porta plus le tonnelet de satin 
rose. Lainez ne fut pas seulement 
ui4pbmme de talent, il fut encore 
un honnête homme ; ce que nous 
avons déjà raconté de lui le prouve 
suffisamment; nous ajouterons 
pour dernier trait, que la première 
somme dont il put disposer fat 
placée par lui, sur la têfe de l'hon- 
nête jardinier dont il avait reçu la 
naissance. ^ 

On trouve une Notice sur Lai- 
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nez dans le Journal des Débats, 
du 19 septembre 1822. Cet arti-* 
de , signe C. , est de M. Duvicquet. 

LAMÀUVE (Louis -César), 
né h y itteâeur, commune du pays 
de Caux , près de Cany, est mort 
le 3 jura 1821. On a de lui : 

I. Manière de traiter les maladies 
syphlHtiqaes dans les femmes en-i 
ceintes 9 dans les en fans nouveaux- 
nés et dans les nourrices , soit qu^on 
administre les remèdes anti^syphi" 
iitiques aux nourrices 9 soit qu* on 
tes donne directement aux en fans; 
CTpascule formant les deuxième et 
troisième* parties des Recherches 
importantes sur ^existence, etc. 
des maladies syphilitiques 9 etc. ; 
par P. A. O. Mahon. Paris et 
Rouen, t" yent^se an XU (21 
février i8o4). Le travail de Li^ 
maure commence à la p^e 45 1 ,. 
et finit à la page 5 1 4 • M. LePrévost 
intitule le travail de Lamauve : 
Traité dei maladies syphilitiques 
des enfans nouûeaux - nés , et lui 
donne la date de 1801. M. Ying- 
trinier lui donne le titre de Ta- 
bleau général des signes et des symp- 
tômes qui annoncent la présence du 
vice vénérien j chez les enfans nou- 
veaux-nés, et dit qu'il est imprimé 
dans, la nouvelle édition de la 
Médecine légale de Mahon ; |ur 
quoi j'ai à observer : i<> que la 
Médecine légale, ouvrage post- 
hume de Mahon , n'a eu qu'ans 
édition ; 2® que ce n'est pas à la 
suite dé la Médecine légale que se 
trouve Fouvragc cle Lamauve. 

II. Plusieurs morceaux dans les 
Mémoires de la Société libre d'* Emu- 
lation de Riouen , et entre autres , 
1* sur les dangers d* ouvrir l* artère 
épigastrique dans l'opération de la 
hernie inguinale ; 2° de l'influence 
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de l'imagination des mères sur le 
produit de la conception. 

M. Vingtrinier a donné une 
notice sur Lamauve , pog. 55 à 63 
de la Séance publique de la Société 
libre d'émulation de Rouen > tenue 
le 9 juin 1822. M. Le Prévost a 
«aussi fait une Notice biographique 
sUr M. I^pmauve. Elle est impri-* 
mée pag. 91 à 96 du Précis ana- 
litique des travaux de l'Académie de 
Rouen, pendant l^ année ^821 (Ex* 
trait de la Bibliographie de la 
Francfij rédigée par M. Beuchot, 
1822, pag. to5). 

La France littéraire de Ersch 
( t. y, p. 309 ) , donne à Lamauve 
la qualité de professeur d'anato— 
mie et de médecine , et elle inti- 
tule l'ouvrage de .Mahon , à la 
suite duquel se trouve le travail 
de Lamauve , Histoire de la méde- 
cine clinique, depuis son origine juS" 
qu'à nos jours , etc. 

LECARiSeNTIER (C. L. F. ) , 
peintre , professeur à l'école des 
arts de Rouen , membre des aca* 
déinies de cette ville , correspon- 
dant de rinstîtut (en 1822), et 
de phisieurs Sociétés littéraires de 
la capitale, a écrit avec succès sur 
la théorie d'un art qu'il pratiquait 
avec quelque distinction. M. Le- 
carpentier est mort au mois de 
septembre 1822, âgé de soixante- 
douze ans. On a de lui : 

I. Galerie des peintres célèbres, 
avec des Remarques sur chaque maî- 
tre, Rouen , Baudry ; Paris, Treut- 
tel et Wùrtz, 1810 à 1821 , deux 
vol. in-8. 

Plusieurs des biographies Oui 
composent cette Galerie ont été 
tirées à part , après avoir été lues 
dans les séances publiques de la 
Société d'Émulation de Rouen , et 
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imprimées dans ses recueils ; entre 
autres les notices sur Bouteiller 
( 1812), Houet (\8i/\)y Jean Letel- 
lier (1817), VAlbane {1818), Paul 
Potter {idem). On trouve aussi di- 
vers autres morceaux de Lecar- 
pentier dans les recueils de la 
même société. 

II. Itinéraire de Rouen^ ou Guide* 
des voyageurs pour visite^ avec in'^ 
térêt les lieux les plus remarquables 
de cette v il le ou des environs. 1 8 1 6 , 
in-8. — a,*édit. revue et augmentée* 
Kouen , Frère , 1 8 1 9 , in- 1 8. 

III. Essai sur le paysage ^ dans 
lequel on traite des diverses n^thodes 
pour se conduire dans l* étude du pay- 
swge; suivi de courtes notices sur les • 
plus habiles peintres en ce genre. 
Kouen , Baudry , 1817, in-8. 

LEFEBVRE.DESNOUETTES 

(le comttf Charles), lieutenant- 
général , naquit à Paris le 1 4 dé- 
cembre 1 7^5 , d'un marchand de 
draps de cette ville. Blitré au ser- 
vice simple volontaire, en 1792, à 
l'armée de Dumouriez^ il s'éleva 
par ses talens et sa bravoure aux 
premiers rangs de l'armée. Il as- 
sista à la bataille de Marengo, 
comme capitaine -aide -de -camp 
du premier coûsul. Colonel du 
dix-huitième régiment de dragons 
en 1 8o4 , il était avec son régiment 
à la journée d'Austerlitz, oii il se 
fit remarquer, et fut nommé com- 
mandant delaLégion-d'Honneur, 
au mois de janvier 1806. Promu 
au grade de général de brigade 
par décret du 19 septembre de 
cette année , il passa , pendant 
quelque temps , au servjce de Jé- 
rôme, roi de Wesiphalie, ren- 
tra ensuite dans les cadres de l'ar- 
mée française , reçut après la paix 
de Tilsitt la décoration du Lion de 
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Bavière , et fut nommé général de 
division, le 28août i8o8.Employé 
à cette époque dans la guerre 
contre l'Espagne , il fut blessé et 
fait prisonnier au moijs de janvier 
1809 , près de Benavente , dans la 
poursuite de l'armée anglaise, oii 
sa témérité l'entraîna avec les chas- 
seurs de la Garde , au delà d'une 
rivière , qu'ils ne purent repasser 
lorsqu'ils furent attaqués par des 
forces supérieures. Conduit en An- 
gleterre , I9 général Lefebvre-Des- 
nouettes y obtint , sur sa parole , 
une ville pour prison ; mais il s'é- 
chappa quelque temps après , re- 
vint en France , et reçut de Napo- 
léon , au commencement de la 
campagne de 1809 contre l'Au- 
triche , le commandement des 
chasseurs de la Garde. En 1812 , 
\% général Lefebvre accompagna 
Nepoléon en Russie , demeura 
constanÉaent auprès de lui pen- 
dant la retraite , et partagea avec 
le mameluck Rustan, un des traî- 
neaux qui formaient son escorte. 
L'année suivante il fut employé 
dans la campagne de Saxe ; le 19 
mai , il contribua au succès de la 
bataille de Bautzen , et s'empara , 
le 19 août , des montagnes de 
Georgenthal . Battu à Altembourg, 
le 2 septembre , par l'hetman Pla- 
toff et le général saxon Thiel- 
mafhn, il obtint le 3o octobre un 
brillant avantage sur un corps de 
cavalerie russe. Rentré avec l'ar- 
mée sur le territoire français , il 
déploya le plus grand courage au 
combat de Brienne (6 février 10 1 4) >• 
oii il exécuta de belles charges de 
cavalerie, et fut blessé de plu- 
sieurs coups de lance et d'un coup 
de baïonnette. Après l'abdication 
de Bonaparte , à Fontainebleau , 
le général Lefebvre-DesuQuettes 
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commanda l'escorte qui le con- 
duisit jusqu'à Beaune. Revenu de 
ce voyage, il reçut la croix de 
Saint-Louis et fut conservé par le 
Roi y da^s le commandement des 
chasseurs de la Garde , devenus 
chasseurs royaux. A la première 
nouvelle du retour de Bonaparte 
en France ; au mois cle mars iSiS^ 
le eénéral Lefebvre-Desnouettes 
souleva son régiment^ et , secondé 
des deux généraux Lallemand, se 
porta sur La Fëre,pour se rendre 
maître de l'arsenal et de la garni- 
son de cette ville , oii il fit son en- 
trée le lo mars. On a prétendu 
que son projet était de marcher 
de là sur Paris, entraînant dans 
con parti les trotipes qui se*trou- 
veraient sur la route , et de s'em- 
parer de la'famille royale. La ré- 
sistance de La Fère , oii conunan- 
dait le général d'Aboville , ayant 
contraint le général Lefebvre de 
renoncer à ses premiers desseins , 
il se cliMgea sur Compiègne , f>ii 
il tenta en vain de mettre en mou- 
vement les chasseurs de Berry. 
Cette route étant d'ailleurs celle 
oîi les forces les plus sûres avaient 
été réunies pour s'assurer, au be- 
soin , d'une retraite , et le régi- 
ment des chasseurs royaux parais- 
sant incertain, le général Lefebvre 
crut prudent de l'abandonner , et 
se dirigea vers Lyoïtavec les deux 
frères Lallemand , échappant aux 
gendarmes et à la police. Il trouva 
un asile sûr chez le généralRigaud , 
qui commandait le département 
de la Marne (Voy. son article. 
Annuaire nécrologique de 1821*, 
page 283 ) , et y attendit l'arrivée 
de Bonaparte. Nommé membre de 
la Chambre des Pairs des cent- 
jours, le général Lefebvre partit de 
Paris le 1 3 juin, avec Napoléon, et 
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combattit à Fleums et à Water- 
loo, avec son intrépidité ordinaire. ^ 
Conlpris , après le retour du Roi, 
dans l'article i*' d^î l'ordonnance 
du ^4 juillet , il réussit à se sous- , 
traire aux poursuites dirigées con- 
tre lui, et fut condamné à mort, 
Ïiar contumace , en niai 1 SiO^, par 
e 2' Conseil de guerre permanent 
de la I" Division militaire. Réfu- 

e'é aux Etats-Unis d'Amérique , 
général Lefebvre y vivait tran- 
quille depuis plusieurs années , 
lorsque l'espoir de voir les portes 
de la France se rouvrir pour lui, 
l'attira en Europe : il s'était em- 
barqué à bord de V Albion , paque- 
bot des Etats-Unis , faisant voile 
pour la Belgique; maî| ce bâti- 
ment vint échouer sur les côtes 
d'Irlande, près Kindsale, le 22 
avril 1 822. Le général Lefebvre- 
Desnouettes périt dans ce 'nau- 
frage : il n'était âgé que de qua- 
rante-sept ans. 

LESC ALLIER (Dakiel), na- 
quit à Lyon , Ip 4 novembre i']^Z* 
Bon citoyen, et administrateur 
éclairé, M. Lescallier, parvenu 
bien près du terme de ses jours , 
a pris soin d'exposer lui-même , 
aans une Notice, les travaux et les 
circonstances diverses de sa vie. 
Nous le laisserons parler. 

« Après avoir fini mes études , 
à treize ans , avec stfccès , y com- 
pris deux années de philosophie, 
et passé cinq ans en Angleterre 
pour y apprendre la langue et con- 
naître ce pays intéressant; je re- 
venais en France dans l'idée de 
passer à l'examen pour entrer dans 
le corps du génie , lorsque les cir- 
constances, me portèrent à suivre 
la carrière du service administra- 
tif ; je partis pour l'île de Saint* 
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Dwliingatf, avec M. lecomte d'Es- 
,^ing y nommé goavemeiir çénë- 
rai, ^^ i*j&i* Là je débutai *par 
remplir nme mission dans Finté- 
• rieur de l'ife, à Santo-Domingo ; 
et dans ce voyage d'aller et de re- 
tour , par deux routes différentes , 
}*e dressai une earte itinéraire dé- 
'intérieur de cette grande île , le* 
quel n'était pas encore connu des 
géographes, ni marqué sur au- 
cune carte. Ma carte , avec le jour- 
nal qui l'accompagnait, ayant été 
approuvée par M. d'Estaing , fut 
mise au nombre âes matériaux 
des ingénieurs géographes qui, 
paroles ordres de ce gouverneur, 
ont rédigé mie nouvelle carte de 
Saint-D^yiingue ; elle a été de^ 
puis connue et suivie par les géo~ 
graphes. Elle existe au dép6t des 
cartes , plans et journaux de la 
marine , de même qu'un plan que 
j'ai relevée de la ville de Santo- 
Domingo , et une autre carte que 
j'ai dressé des environs du môle 
Saint-Nicolas , sur sept Heues d^é- 
tendue. Revenu d» ce voyage a 
Santo^Doraingo , je fus employé , 
par brevet de M. le comte d'Es- 
taing , gouverneur , et de M. Ma- 
gon , intendant de la colonie , % 
l'administration en chef du môle 
Saint-Nicolas , dont j'ai eu l'a- 
vantage de m'acquitter à la satis- 
faction de ces deux chefs. J'ai con- 
tribué par mel soins et mon exac- 
titude , à faire réussir cet établis- 
sement, qui comprenait trois vil- 
lages , et était peuplé de 4ooo co- 
lons blancs, cultivateurs et ou- 
vriers ; lesquels colons ont été en- 
tretenus et nourris aux frais du 
Gouvernement , pendant deux ou 
trois ans. J'y ai mis l'ordre etl'éco- 
nomife convenables , de même que 
dans les divers objets de dépense. 
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M Ramené en France par M. le 
comte d'Estaing, en 1766, j'ai 
été de suite breveté et classé dans 
radministration de ]amariire,dans 
laquelle j'ai occupé suceessire— 
ment, au port de Toulon , les 
grades d'élève- commissaire , de 
sous-çommiss^ire , et ensuite de 
commissaire delà marine,en 1776. 
J'ai fait plusieurs campagnes sur 
les vaisseaux de guerre , et sur- 
veillé fes divers détails des arse^ 
naux , toujours avec des témoi- 
gnages de satisfection ^s chefs 
et des ministres. En 1776, j'ai 
^it , pour l'utilité de la marine , 
un voyage en Angleterre et dans 
les pays du nord de la mer Balti- 
que, aouj^âi rapporté'des rensei- 
gnemens mtéressans , sur les ap- 
provisionnemens de munitions na- 
vales , et un travail complet sur fa 
nomenclature et le langage mari- 
time, dans les deux idiomes fran- 
çais et anglais, sous le titre de 
Vdcahatûire des termes ef phrases 
de marine f dans les deux langues, 
in-4 , avec ûg. ; lequel ouvrage a 
été imprimé par ordre du ministre 
de la marine , et par moi présenté 
au Roi, en 1777. 

» Nommé commissaire de la 
marine à Toulon en 1776 , et jus- 

3u'à la fin de 1 779 , je fus destiné 
'abord au détail des hôpitaux et 
cfaiourmes , ensuite à celui des 
chantiers et ateliers, dans lequel 
j'ai é^é grandement utile aux opé- 
rations et à la célérité de l'arme- 
ment de l'escadre aux ordres du 
vice - amiral comte d'Estaing. 
Je fus destiné à la Grenade , l'une 
des Antilles , que les forces de 
terre et de mer, aux ordres du 
comte d'Estaing, avaient recon- 
quise sur les Anglais, et je m'y 
rendis au commencement de 1780, 
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en qualité de coimnissaîre de» co- 
lonies. Là, j'ai contribué forte- 
ment à âiire cesser, à faire coU'- 
nakre au Crouyem^nent, et à cons- 
tater des maWersatiens et dihipi- 
dations énormes, qui se commet* 
taient dans les magasins et dans 
les- affaires de l'Etat. 

» Au commencement de l'an- 
née 1782 , je fus nonuné , par le 
roi, à la place d'Ordonnateur des 
trois colonies de la Guiane hol- 
landaise 9 Demerary , Berbice et 
Esseqnebo , que les forces fran^ 
çaises venaient de reprendre sur 
les Anglais y et que nous avons 

S fardée» jusqu'à 1^ paix suivante, 
'y ai réglé te service de manière 
àr £aiire tace aux dépenses de la 
troupe ettf e la mdrme et antres , 
par le moyen des recettes locales, 
et sans recevoir aucun fonds ni 
secours de France. J'y ai fait cHé- 
rir et respecter le nom français et 
le gouTemement dn Roi, par une 
conduite attentive pour les prch- 
priétaires et les administrés. Apres 
avoir réglé complètement toutes 
les affitires , et remis le pays aux 
Hollandais en 17849 j'ai rap^rté 
au ministère et au trésor public , 
en denrées coloniales et traites sur 
la Hollande , des valeurs pour en- 
viron 400 9 000 fr. M. le maréchal 
de Castries , alors ministre de la 
marine et des colonies , me donna 
des témoignages éclatans de la 
satisfaction du Roi ; et de son pro- 
pre mouyement , il me procura , 
peu après mon retour , une pen- 
sion ae 2000 fr. , sur le Trésor 
royal , en sus de mes appointe- 
mens , titrée pour récompense de 
mes services rendus à là Grenade et 
aux colonies hollandaises, 4 

M En 1 785 , je fus destiné à fttre 
Ordonnateur de là Guiane fran- 
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çaise , avec le rang de commissaire 
général. Pendant un séjour de plus 
de trois ans dans cette colonie , j'y 
ai maintenu un ordre convenable 
et satis^sant ; j'ai fait régler huit 
années d'anciens, comptes , et j'ai 
rapporté, pour le Gouvernement, 
àes renseignemens utiles et pré- 
cieux sur les moyens de tirer un 
grand parti de cette colonie, et 
snr tout ce qui la concerne ; les- 
quels sont consignés dans les ar- 
chives du ministère de la marine , 
et en partie indiqués aussi dans un 
ouvrage que je fis imprimer en 
r7^o, au désir de plusieurs àè~ 
pûtes de l'Assemblée nationate. 

» Revenu de Caïenne à Pari&, 
en 1788, j'ai été chargé par le 
ministre de là publication et im- 
pression de mon Traité du gr^- 
mjent des vaisseaux, dont Ite pré- 
cédent ministre m'avait invité à 
m'occuper, etauquel j'avais donné 
la dernière main pendant mon se* 
jour à Caïenne ; et néanmoins , 
pour vérifier et perfectionner cer- 
tains .articles de cet ouvrage , pe 
* fis , en 1 789 , un voyage en An- 
gleterre, par autorisaftion du mi- 
nistre, qui m'envoya l'ingénieur 
For&it ; et nous rapportâmes , de 
concert , des renseignem^s pré- 
cieux et des améliorations aux 
pratiques des arsenaux, ateliers 
et constructions maritimes^ pro-^ 
duit de noire tournée dans les 
ports , arsenaux et chantiers d'An- 
gleterre et de Hollande. Le mé- 
moire que nous fîmes en com- 
mun , contenait environ cinquante 
articles nouveaux et iutéressans.. 
Au commencement de 1 7^ , je 
fus appelé pour être, adjoint au 
Comité de marine de l'Assemblée 
nationale constituante : j'ai coo- 
péré aux travaux de ce comité 
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jusqu'à la fin de la session (sep- 
tembre 1791 ) , et je reçus à cette 
époque les suffrages de l'Assem- 
blée, et un certificat honorable. 
Dans le même intervalle, j'ai tra- 
duit j pour l'utilité de la marine , 
et à la demande du ministre Fleu- 
rieu y un ouvrage anglais «iir la 
tactique navale. 

» Au mois d'août 1791 , je fus 
nommé l'un des commissaires ci- 
vils pour les établissemens fran- 
çais situés au delà du Cap de 
Bonne-Espérance, Nommé com- 
missaire civil pour les lies de 
France et de Bourbon, en 1791 , 
et ayant eu des conférences avec 
les députés de ces colonies et de 
l'Inde , je demandai que la com- 
mission fût étendue à tous les éta- 
blissemens français situés au delà 
du Gap de Bonne-Espérance ; et 
une seconde loi ayant été rendue 
en conséquence et sanctionnée par 
le Roi , nous fûmes présentés à 
S. M., et partîmes sur une fré- 
gate, de Lorient pour l'Ile-de- 
France , en mars 1792. Cette mis- 
sion a duré six ans et demi. Nous 
avons commeûcé par" poser aux 
îles dji France et de Bourbon des 
bases législatives et d'administra- 
tion , et/ait des dispositions qui , 
secondées par le bon esprit de 
leurs habitans en général , ont 
préservé ces colonies des désas- 
treux ^vénemens de Saint-Do- 
mingue et autres. Je partis , au 
milieu de l'année 1792, pour l'^Ie 
de Madagascar ; et dans ce vaste 
pays, j'ai fait une convention so- 
lide et avantageuse avec le roi 
d'une vaste étendue de l'île, pour 
l'établissement et le âéjour des 
Français qui y viendraient com- 
mercer , posséder des terres ou 
voyager, et pour les rapports utiles 
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avec les tles françaises et avec la 
métropole. Si tout cela est resté 
sans effet , ainsi que bien d'autres 
choses , pa^ suite des variations 
dans le Gouvernement, des fré- 
quens changemens de ministres et 
de leurs agens, par d'autres causes 
encore , un moment viendra peut- 
être ou mes efforts seront mis à 
profit. J'ai fait ensuite un séjour 
aux îles Seychelles , pour y régler 
et organiser le service de l'Etat et 
l'administration de la colonie. De 
là , étant passé aux Indes orien- 
tales , à la cote de Coromandel et 
h Pondichéry , j'ai posé les bases 
et les principes d'une organisation 
législative , deTadministration , 
du gouvernement, des revenus, 
finances, et de la prospérité des 
cultures et du commercé, dans 
ce chef-lieu de nos possessions. et 
dans les.autres comptoirs. J'ai fait 
cesser des abus , vexations et mo-* 
nopoles , et j'avais trouvé le moyen 
dédoubler les revenus de la France 
dans ces contrées , en soulageant 
et facilitant le commerce et les 
•cultivateurs et ouvriers. J'avais 
prép£^é la voie à une grande et 
noble existence politique de la 
France dans les Indes , lorsque la 
guerre subitement intentée par 
les Anglais , ayant pour prétexte 
les événemens de 179?, et trou- 
vant les établisseniens français sans 
défense , nous a , pour ainsi dire ^ 
expulsés de ces belles contrées. 

» Revenu en France , sur la fré- 
gate la Cybèle^ en 1797 , je fus 
remis à mon grade précédent dans 
la marine, et employé provisoire- 
ment à la Direction des colonies , 
auprès du ministère de la marine. 
Apres ^voir çéré le bureau des. 
colonies à Paris , pendant environ 
un an , je fus nommé par un ar- 
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ipelé cla Grouvernement, Ordonna- 
teur de marine de première classe, 
avec la commission de former un 
grand établissement viaritime et 
un arsenal à Corfou. Ses dépen- 
dances étaient la totalité des îles 
Ioniennes y cédées à la France par 
le traité de Campo-Formio , Ce- 
rigo et rîle de Malte. M'étant 
rendu à Ancône, port de la mer 
Adriatique , afin ae m'y embar- 
quer pour Corfou , je fus obligé de 
rester là , Corfou Àant assiésé et 
bloqué par un^ armée considéra- 
ble, et par vingt-neuf vaisseaux 
de ligne russes et turcs : ces deux 
puissances étaient alors», par ex- 
traordinaire, combinées ensemble 
contre la France. Les ordres du 
Gouvernement étaient de secou- 
rir ces îles , Malte et TEgyp'te , 
. s'il était possible. Je fis tous les ef- 
forts qui étaient en mon pouvoir 
pour y réussir; mais ces places 
succombèrent sous des forces très- 
supérieures ; et dan» cette adver- 
sité , j'ai rendu le service de sau- 
ver à la France le vaisseau le Gé- 
néreuxy de 74 canons , qui se trou- 
vait à Ancône , très-compromis , 
après J a- prise de Corfou. Je lui 
donnai des instructions calculées 
de manière à passer le détroit de 
sortie de la mer Adriatique , et 
autom- de Malte , sans être inter- 
cepté , et à se rendre sain et sauf 
à Toulon. 

» A mon retour à Paris , je fus 
accueilli par le ministre de la ma- 
rine , comme ayant fait tout ce qbi 
avait pu dépendre de moi dans 
cette mission , et comme *n'ayant 
été' empêché que par des évé- 
nemens de force majeure. Mon 
grade et mes appointemens de 
18,000 fr. par an, me furent assu- 
rés jusqu'à ma destination ulté- 
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rieure. Cette destination fut, 
peu de temps après , à la fin de 
1799 ( 4 nivôse an VIII ), d'être 
appelé à la première- formation 
du Conseil-d'etat , par Bonaparte» 
En ma qualité de Conseiller d'état, 
section de la marine , je fus chargé 
spécialement des colo;ciies. Je 
fus , quelques mois après , détaché 
en iservice extraordinaire pouf 
St.-Domingu^ , où l'on m'envoyait 
chargé de toute l'autorité du Gou- 
vernement , et de pleins pouvoirs 
S DUT établir un ordre convenable 
ans les propriétés , et pour assu-* 
rer li prospérité et les rapports 
de la métropole avec cette im- 

Sortante possession. Je partis pour 
rest , ayant à ma disposition sept 
\aisseaux et quatre frégates , avec 
cinq mille hommes de troupes. 
Malgré deux tentatives , il fut im- 
possible de gagner la pleine mer , 
les Anglais gardant tous les pas- 
sages , avec trente vaisseaux dé 
ligne et un nombre de frégates 
d'observation. Je reçus , par une 
dépêche télégraphique , l'ordre 
de revenir à Paris? 011 je repris mon 
.service dans le Consul - d'état. 
Quelques mois encore après, je 
fus nommé préfet miaritime à Lo- 
fient , laquelle destination fut 
changée aussitôt , en celle d'aller 
à Brest, m'embarquer sur l'escadre 
du général Gantheaume. La mis- 
sion était annoncée en public com- 
me étant pour St.-Domingue. ©n 
ouvrit' des paquets en pleine mer , 
qui donnaient ordre de faire voile 

{)our l'Egypte , 011 je devais feire 
es fonctions de préfet. L'escadre 
était composée de sept vaisseaux 
de ligne , deux frégates , ^vec sept 
mille hommes de troupes. 

)» Arrivés dans la Méditerranée, 
après avoir pris deux corvettes et 
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uae frégate anglaisés , nous ap* 
primes que rJËgjpte était envahie 
paruneîbrce supérieure de cette 
nation, avec un nombre de vais- 
seaux de ligne et dix-huit mille 
hommes de troupes. Il fallut se 
décider à relâcher à Toulon , oii 
Ton apprit peu de temps £mrès ^ 
qaerÉg;^te avait succombe. Cet 
événement décida le Gouverne- 
ment k me.nommer préfet colo- 
nial de Ja Guadeloupe. Le mi- 
nistre de la marine m'avait invité 
il chercher à Marseille , me trou- 
vant alors à Toulon , un moyen de 
passer de là , avec ma suite^ aux 
Antilles. Apres avoir tout disposé 
enconséquence, la paix, qui venait 
de se conclure , fit changer cette 
marche , et décida à me faire par- 
tir de Brest, sur la frégate la Pen- 
sée ^ et k me Élire passer par Paris ; 
oii étant, après que le ministre 
m'eut annoncé que j'aurais huit 
jours d'intervalle pour me recon- 
-Baître et régJer mes affaires, je 
reçus , le lendemain de cette an- 
A0nee , un ordre subit de partir 
<d«ns ia journée pour Brest , et 
d'aller .joAr et nuit , la frégate 
n'attendant plus que moi pour 
mettre à la voile. Il y avait des 
raisons pressantes pour mon dé^ 
<|Mirt : la cessation de la guerre , 
4a situation de la Guadeloupe , et 
autres causes. 

» Ayant appris aux attérages 
l'insurrection des gens de couleur 
de la Guadeloupe^ contre le cf^pi- 
tatine - général Lacrosse , qu'ils 
aV4^ent renvoyé de la colonie , j'ai 
étse obligé de séjourner dans l'île 
de la Dominique, en attendant 
les ordres du Gouvernement pour 
rentrer à 1k Guadeloupe. J'ai fait 
un voyagea la Martinique , oii j'ai 
préparé hs voies pour la remise 
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de la colonie à la France , et pour 
la tranquillité des propriétaires 
expulsés , qui se trouvaient là 
réfugiés en^rand nombre. Rentré 
à l%puadeloupe , avec les'moyens 
et les instructions du Gouveme- 
nient, j'ai contribué très-essen- 
tiellement au rétablissement com- 
plet de la tranquillité et de l'ordre 
colonial. Je remis en possession 
de leurs habitations huit cent cin- 
i|uante propriétaires qui avaient 
eté.expulsés par lesprécédehs gou- 
vememens et les mesures révolu- 
tionnaires. Après avoir fait tou- 
tes les dispositions convenables 
pour le bien-être de celte colonie, 
je la laissai se rétablissant sifr des 
bases solides , pour venir rendre 
compte au Gouvernement dequel- 
ques graves inconvéniens que je 
prévoyais , et y faire apporter Vàtr- 
tention nécessaire. Je fus même 
forcé à prendre ce parti. La 
guerre s'etant rallumée dans ces 
circonstance;^ , je fus obligé à 
4)rendre un passage peur les Etats- 
Unis , oii je fus dans le cas de 
voyager dans l'intérieur et au chef- 
lieu du gouvernement, pour les 
affaires de la colonie , et de là je 
pris un passage pour France. 

» Revenu à Paris , en i8o4 , Je 
restai Conseillei^d'état en service 
extraordinaire , et j'attendis^longr 
temps les ordres du GouvemeT 
ment, qui était occupé ailleurs.; 
et la Guadeloupe fut négligée. 
En février 1806, je fus nommé à 
la préfecture maritime de GénesT, 
ou j'ai contribué fortement à sau- 
ver le Vaisseau lé Génois , de 74 
canons, qui coulait bas d'eail , à 
la suite d'un accident survenu 
lors de son lancement à la mer , 
et qui paraissait même , aux hom- 
mes de l'art, perdu sans ressource. 
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Au milie# de 1808 , je fus 
transféré de cette préfecture ma* 
ritimé à celle du Havre , ou 
deuxième arrondissement 9 ja^ 
ç^u'au mois d'août i8io. Le 
i*^ octobre 1 8f o, oomtné Consul- 
général de France aux Etats-Unis 
.a'Am«rique. Parti au commen- 
cement de 181 1 , sur un bâtiment 
américain porteur de dépéckes , 
qui avait été engagé pour faciliter 
et assurer mon passage, avec ma 
familfb et ma suite y les Anglais 
ne respectèrent point le pavillon 
américain ni le passe«port du mi- 
nistre des Etats-Unis » quoiqu'ils 
ne fussent pas alors en guerre 
avec cette nation ; ils arrêtèrent 
le bâtiment et le conduisirent en 
Angleterre, d'où j'ai trouvé moyen 
de me reiircV. 

>» On^peut juger, par le précis de 
ces services rendus à l'Etat , de- 
puis 1764 jusqu'en 1810 , que j'ai 
toujours été accueilU , xeckerché , 
bien traité et employé par tous les 
ministres avec lesquels j'ai en des 
rapports y et sous l'autorité des- 
quels j'ai eu des dtstinations. Sur 
vingt-cinq ministres de la marine 
€t des colonies que j'ai vu passer 
et se succé^r , je n'en citera-i pas 
un de qui j'aie à me plaindre ; il 
n'en est pas un qui ne se soit em» 

Eressé de rendre justice à mes 
onnes intentions, et de m'em<^ 
ployer ettrai ter convenablement. » 
Nous n^Aurons que peu de choses 
à suppléer aux détails que M. Les*» 
calher nous a conservés sur son 
utile et laborieuse carrière. Ce sau- 
vant était o^rrespondant de la pre^ 
mière classe de l'Institut» section 
de géographie et de navigation , 
membre de la Société centrale 
d'agriculture ; il avait le titre de 
baron , et le grade de commandant 
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delaLégion-âlionaeur. Jusqu'en 
18 15, il conserva sa place de Con- 
sul général de France aux Etats- 
Unis, mais à cette époque il fut 
«loigné des fonctions |>ubliques. 
Bien plus , l'homme qm avait en- 
riobi l'Etat en demeurant pauvre 
lui-même , fut harcelé de mille 
manières pour des comptes d'ad- 
ministration. Enfin 9 après plus 
de cinquante-cinq ans de services 
effectifs , c% dojon des serviteurs 
de l'Etat est mort sans pension et 
sans retraite , au mois de mai i Saia . 
C'est pour éclairer l'opinion de 
ceuf dont il n'était pas perscm- 
nellement connu , que M. Lescal- 
lier se décida vers la fin ^ ses 
jours , à jpnblier la notice qu'on 
vient de lire , à l'occasion de ses 
•discussions avec l'administration 
de la marine. Elle a été réidipri- 
mée f»resque en totalité , dans les 
Annales maritimes et cohnlales 9 
rédigées par M. Bajot (1822, a» 
partie, pag.475--97)(0. 

Liste des buvrages 
de D. Leseailier, 

• 

I. Vocuhalalre des termes de 
marine 9 Anglais-Français et Fran- 
çais-Anglais , en deux * parties , 
dont la seconde présente un Dic- 
tionnaire de définitions en français, 
orné de gravures ; auquel est joint 
un Êalepin des principaux termes de 
commerce maritime , des denré$0 et 
productions exotiques , et autres 
accessoires à la marine, en anglais et 



(i^ On. avait déjà publié quelques 
années auparavant : Notice des ouvra- 
ges de Marine et autres t par M, Les* 

collier ; gui se trouvent chez 

libraire à 1.*...» iD-d> de 38 pages. 
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en français 9 pour faciliter tinteUi" 
gence des voyages maritimes, Paris , 
imprimerie royale, 1777, ^^^-4- 

— Paris , Firmin Didot , an VI 
( 17,97 )» ^ ^^^ ^^"4 y ^S' 9 ^^îtion 
augmentée* — Il existe aussi une 
contrefaçon de cet ouvrage , faîte 
en 1785 , et un Abrégé sous le 
même titre. 1800, in-S, 4^© P» 

IL Enlèvement du navire le 
Bounty , appartenant au roi d*An^ 
gleterre, et commande par le capi" 
taine Bligà ; trad. de l* anglais; 
orné de trois cartes , avec le voyage 
de cet officier et d^une partie de son 
équipage, dans sa chaloupe, depuis 
les lies des Amis jusqu'à Timor, 
l'u70des Moluques* 1790, in-8, 
171 p. — a* édit. 1792, in-8. 

III. Traité pratique des vais- 
seaux et bâtimens de mer ; ouvrage 
publié par ordre du Roi ^ sous le 
ministère de M. deFleurieuy pour 
i' instruction des élèves de. la ma^ 
rine. Paris, 1791 , 2 vol. in-4 > 
avec 34 planches. 

IV. Exposé des moyens de met^ 
tre en valeur et d'adminfstrer la 
Guîane, 1791 , in-8, avec carte. 

— Deuxiëcne édil. , 1798 , in-8. 
Le Directoire fit publier un 

extrait de ce livre 011 1 auteur fait 
une description favorable de la 
Guïane, précédée d'observations 
artificieuses , dans le journal de 
Paris, du II décembre 1798. 
M. Job-Aymé s*est plaint dt ce 
passage , en des termes qui pour- 
raient faire croire que M. Lescal- 
licr n'était pas entièrement étran- 
ger à cette publication. Celui-ci 
s'est disculpé suffisamment de ces 
imputations , par une note pu- 
bliée au sujet de l'article Lescal- 
LiER, de la deuxième édition de la 
Biographie des Hommes vivons, 
Leipzig, Besson ( Paris, Michaud , 
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1606, in-8}. Il fait remarquer 
que le passage en question , se 
trouve à peu près mot pour mot , 
dans la première édition de VEx- 
posé sur les moyens démettre en ua— 
leur et d'administrer la Gulane, 
publié en 1791. 

V. Notions sur la, culture des 
terres basses dahsrlaGuLane. in-8, 
106 pages. 

Ces notions sont présentées 
sous la forme d'une correspon- 
dance entre un colon holfandai^ 
et un colon français. 

VL Essai méthodique et histo^ 
rique sur la tactique navale, ouvrage 
traduit de l' anglais j de Jean Clerk» 
Paris 1792 , in-4 9 deux parties , 
288 pages , 38 planches. 

VIL Voyage en Angleterre, en 
Russie et en Suède , fait en 1775. 
IJaris , 1800, in-8 , 2 vol. 

VIIL Description botanique du 
Chirantodendron^arbreduMexiquey 
trad. de l'espagnol, i8o5, in-4> 
pap. vélin , avec deu:i^ planches 
coloriées. 

IX. Bakhtiar Ifameh, ou le Fa- 
vori de la forttne , Contes traduit 
du persan, i8o5 , in-8. 

C'est une réunion de dix contes 
dans un. Cet ouvrag%estimé dans 
le pays et dans la langue origi- 
nale , avait été traduit en anglais 
d'une manière très«-défectaeuse , 
ce qui détermina le chofx de 
M. Lescallier , pour en donner 
un^raduction complète en fran- 
çais , afin de cultiver la langue 
persane , dont il avait acquis 
quelques connaissances , durant 
son voyage aux Indes «rientales. 

X. Lé Trône enchanté, conte in^ 
dien, traduit du persan. 2 v. in-8. 
New-York , imprimerie de J. Des- . 
noues , 1808 , 2 vol. in-8. 

C'est une collection de trente- 
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deux cotiieSy qui n'avaient encore 
été traduits en aucune langue eu- 
ropéenne. 

XL Contes Indiens, traduits du 
persan ( en Français et en Italien ). 



LUB" 



145 



rîsconsulte, naquit en Francbe- 
Comté* Il fit son cours de droit à 
Dijon , sous M. Proudhon. Apres 
avoir été reçu docteur à la faculté 
de cette ville , il vint à Paris , 011 



Ce petit ouvrage contient qua- sa réputation s'établît par sacoo- 
tre contes, tirés d^un ouvwge pération à un journal de jurispru- 
persan beaucoup plus étendu , in- dence estimé, et par divers traités 
titulé: BflAorDûmVA^. C'est, d*un qui lui appartiennent exclusive- 
bout à l'autre , une diatribe contre ment; l'un desquels, celui des 
les femmes. Enfans naturels, jouitd'une grande 

XII. NekManzer, ou les Neuf estime. M. Loiseau avait acheté 
loges f Conte oriental, traduit du un office d'avocat à la Cour de cas- 
persan (I^après un manuscrit de sation , depuis 1807. II est mort à 
la bibliothèque du Roi). Paris le 22 décembre 1822 , âgé 

XIII. Dissertation sur^ l'origine seulement de 46 ans. 
de la boussole. 



C'est une réponse aux paradbxes 
de M. Aznni. 

XIV. Bases de l'administration 
maritime, ou Projet pour l'amélio- 
ration de cette partie ^ proposé au 
Gouvernement, Paris i F. Didot , 
1819 , in-8 de hiift feuilles un 
quart. 

XV. Mémoire au Roi et aux 
Chambres , pour /# baron Lescàl^ 
îi^r. Paris , Barrois l'aîné , 1820, 
in-8 , 5 feuilles 5 quarts. 

XVI. Notice sur la vie et les 
travaux de M. le baron Lescal^ 
lier, ancien conseiller d'Etat, etc. 
Paris, 1820, in-8. 

C'est la même qu'on vient de 
lire dans le courant de cet article. 

On avait publié en 1820 un 
prospectus intitulé ^^ '"*"• ''" 



Mémoires de 



Liste des ouvrages 
de J. S. Loiseau. 

I. (Avec M. BatYoux). Jurispru- 
dence du Code civiL in-8 ; ouvrage 
périodique, entrepris en i8o4 et 
terminé avec le 19e volume , en 
1812. 

IL Cause célèbre. Enfant égaré 
dans la Vendée. 1809. 2 vol. in-8. 

III. Dictionnaire des Arrêts mo- 
dernes. 1809, 2 vol. in-8. 

IV. Traité Ues Enfims naturels, 
adultérins, incestueux et abandon^ 
nés. 181 1, in-8. — Appendice au 
Traité des enfans naturels. Paris, 
A. Bavoux , 1819 , in-8 , deliuit 
feuilles un quart. ' 

V. De la Juridiction des Maires 
de village f ou Traité des Contran- 



voyages et séjours dans les deux ventions de police , d'après les Co^ 

Indes f mêlés d'observations mari* des pénal et d'instruction criminelle, 

times, coloniaftSy politiques et ad- i8i3 , inri2. — 2«» édition , i8i§.' 

minisiratives , morales et instruc^ y l. Mémoire sur le Duel. V&risi 

thés. Paris, Barrois aîné, in-8, un A. Baiipux , 1819 , in-8 de quatre 

quart de feuille^. Cet ou\t^e , qui feiiîUes et demie. 



devait former '4 vol. in -^8 , n'a 
point vu le jour. 



LUBERSAC ( Jean-Baptiste- 
JoSEPH de) , évêque de Chartres , 



LOISEAU (Jean-Simon), ju- naquit à Limoges , d'une famille 
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noble, le i5 jaavier 174^ ; f*** 
nommé en 1 767 , aumônier du Roi , 
devmt successivement évêque de 
Tréguier, et ensuite de Chartres; 
et enfin député du clergé de cette 
dernière ville, aux£tats%énéraux 
de 1789. Au commencement de 
la session l'évéque de Chartres se 
montra favorable à la cause dé la 
Révolution » et fut uo des premiers 
jjrélats^ qui se réunirent au tiers*- 
état , trës*peu de temps après la 
séance royale ifai avait ordonné la 
séparation des Ordres. Cette ccm- 
duite lui valut de la popalarité. 
Aussi , quelques joqrs après le i4 
juillet y l'Assemblée nationale , 
instruite que la populace de Saint- 
Germain veifail àe pendre un 
marchand de grains, sous prétexte 
qu'il était un accapareur , et qu'nn 
autre individu nommé Thomassin, 
était sur le point de subir le même 
sort , chargea M. deLubersac avec 
uelques autres députés, de se ren- 
ire ai Saiiït-Germain pour tâcher 
de le sauver. Lorsqueladéputation 
arriva 9 Thomassin avait déjà la 
corde au cou; et, ce qu'il y avait 
de bûarrement at^ce dans cet 
assassinat , c'est que ks assassins , 
les femmes surtout, plus force- 
nées encore que le» hommes, mè* 
laient les nratîipies religieuses à 
ces cruautés. QueN{ues<-unes d'en- 
tre elles étaient aAées chercher un 
prêtre, ^our administrer lessacre- 
mens au m^heureox Thomassin. 
Ce délai dosna à M. de Lubersae 
laiemps d^fnfercéder en sa: faveur; 
mais peu s'en £iHat qi/il n'échouât 
dans ses eflorts. Cependai|| il fit 
monter Thomassin dans sa voi- 
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ture, en pronsettant qu'il serait 
mis en prison à son arrivée à Ver- 
sailles ; promesse qu'il fut obligé 
de tenir, car les assassins eurent 
l'andaee de le suivre pour s'en 
assurer. Lors de la discussion de 
la déclaration des droits de l'hom- 
me et du citoyen, l'évéque de 
Chartres demanda que la religion 
y fût mentionnée. Dans la célèbre 
nuit du 4 août, il fit décréter Pa- 
boHtion dif droit de chasse , après 
y avrâr renoncé pour hii-méme; il 
prit par la suite nne part assez 
active aux premières discussions 
qui s'établirent sur le projet de 
constitution présenté par les mo« 
narcfnstes ou partisans des deux 
chambres. Il vota notamment* 
pour KannudTité dn renouvel- 
lement des impôts, qu'il con- 
sidéra comme une des meilleures 
garanties des libertés publiques. 
Mais les progits de la Bévolution, 
ou plutôt la dissidence de MM. 
Mouiner , La^y et de leurs amis , 
re|etërent biAitôl l'évéque de^ 
Chartres au Coté droit, avec Te- 
quel il vota depuis le second renv- 
voi de M. Necker; il combattit 
spéciafement avec chaleur ïes 
innovations relatives an clergé. 
Apres la session , M. de Lubersae 
émigra eu Allemagne; il donna 
la démission de son siège , lors de 
la demande générale, adressée par 
le Pape aux évêques émigrés , et 
fot nommé quelque temps après 
le Concordat de r8oi , membre du 
Chapitre de Saint-lE>cnts. L'évé- 
que de Chartres est mort k Tarh^ 
le 3o août 182^2, âgé de près de 83 
ans. 
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MAQET (Berkaro-Pierbe) , 
ancien Agent dé change de la 
bourse de Paris, l'un des admini»- 
traterors de \a Caisse d'Escompte 
et derAtbélïée royal , membre de 
la Soevétë Phil«ntfaro|nqne , ^t 
mort k Paris, le 12 juin idaïj âgé 
de 7 1 ans. Il a légoë «lie somme de 
six itiilte francs , destinée k niettre 
^s enfàn» en ap|>rentîssage. Le 
Joamai de Paris Ait qatil est aa^^ 
leur de piusieurs écrits sur les 
finances. Nous ne connaissons' de 
Inique levolnme sùiv'ant^ que nous 
citons d'après M. Barbier [Dk" 
tiormaire des Aiionymes). Le Con- 
grès de Cythèrey traduit de l'Ha- 
lien de M. le comte Algarcfltï, 
Cjn^ère et Paris, Offfroy, 1782, 

MAiS^AT ( MrGHE?!.)^ îtig&<- 
nieur-géographe 9 naquit à Nan-^ 
tua , département de rAin y le 19 
septembre 1770. Lorsque les ba- 
taiilons de rolontaires s'organi-* 
sëreiït en 1792, em le nomma 
H^uteiiant dans le 5* bataillon ^ 
so« département, qui fat d'abord 
envoyé à Parmée des Alpes , en- 
suite à Farluée du Hhiir , et enfin 
incorporé dans lia 4* demi*brigade 
d'infanterie légère. W fit avec ce 
corps les campagnes de 1792^9 93 
€1^4- Dans la retraite de l'armée 
du Bbio , sur les lignes de Lau* 
terboui'g, il eut lé commande- 
ibaent d'un détachement, avec 
lequel il tint une conduite très- 
honoraUe. Placé de gfand'gardé 
avec cinquante hommes , dans 
une' île du Rhin , au nord du vil- 
lage de Hoerdt , il fut cerné par 



l'enn^ni ^ qui avaiit débouché par 
la forêt du Bienwald f ne voulant 
pas oapitalei^, il s'ouvtit un pas- 
sage, et après une ïuarche de 
quatre tieues , à travers les marais 
et les ôseriaies des bords du Khin , 
il rejoignit à Neubourgla division 
dont ïk fstisail parlie'. Il se trouva 
arnf diâe^enis combats quél'armée 
£ran$ai^ livra dans léâ Vosges, 
lorsqu'elle reiwit l'offensive en 
179^. Désigne plusieurs fois par 
ses chefs, pour recovtattre les po- 
sitions de Feimemi , il eut bientôt 
occasion de s'adonner entière- 
ment à la topographie. L'ad)u- 
dànt -^ gàiéral Tonne t sei^vit de 
maître à M. Maissiat dans ses 
premier» travaux ; il fut adjoiat 
à cet ofScier-géfiéral , chargé des 
reconilaissances' nàilitaires à Far— 
mée de Bhin^t*MoseHe ^ et fut 
envoyé à la^ax'te des montagnes 
du Palatiaat , pendant les sièges 
de Mayence et de la tète de pont 
de Manheim. Après al^oir levé le • 
MontrTonnerpé et ta> position de 
Kaisers] au tern , il reçut une cdm- 
mission d'ingénteur^géographe à 
l'armée de Hhii^et'Moselle, Il fît 
à cette airméé les* campe^nes de 
1795 et 1796, oii les ingénieurs- 
géographes fuirent extrêmement 
ocenrpés. M. Maissiat travailla à 
la carte de Kehl , à la carte du 
ehamp de bataille de Nere&faeim, 
à celle des passages du Rhin à 
Kelh et à Diersheim , à celle dit 
champ dé bataille de Renchen et 
d'une partie de la Foret -'Noire 
jus^'à' Knibis. Pendant k paix 
qui suivit le traité de. Campo- 
Formio, il fat employé %\\v les 
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deux rives du Rhin , à différens 
travaux topographiques. Enfin , 
il fit la campagne de 1800 à Tar- 
mée d'Allemagne, et rentra en 
France après la bataille de Hohen- 
linden. Ce fut sa dernière cam- 
pagne militaire ; il ne s'occupa 
plus dans la suite, que^e travaux 
topogir^phiques permanens. 
' En iBoi , un arrêté des Consuls 
ayant ordonné le dressement d'une 
carte générale des départemensdu 
Mont-Tonnerre , de la Sarre , de 
Rhin-et-Moselle , et de la Roër, 
nouvellement réunis à la France , 
qui put se lier avec celles de Cas^ 
sini 9 M. le colonel Tranchot eut 
la direction de ce travail. M. Mais- 
siat fut du nombre desingénieurs- 

féographes qui composèrent les 
rigadès topograpbiques chargées 
des levées de détail ; on doit le 
mettre au premier rang parmi les 
collaborateurs de M. Tranchot, 
en raison de l'étendue du terrain 
qu'il a levée , et de la part qu'il 
eut aux progrès de la topographie 
dans ces travaux. Vers la même 
époque , M. Maissiat imagina un 
nouveau Rapporteur, au moyen 
duquel les directions prises avec 
la boussole peuvent être rappor- 
tées ou sur les méridiennes ou sur 
les perpendiculaires. Les rappor- 
teurs ordinaires n'étant gradués 
que sur une circonférence, ne 
servent à rapporter qu€ sur les 
méridiennes;. Le nouveau rappor- 
teur doit être construit en corne 
flexible et transparente; il pré- 
sente deux graduations : l'une 
faite sur une demi-circonférence, 
et l'autre sur un arc intérieur de 
100 degrés seulement. La pre-^ 
mière est un rapporteur ordiqaire ; 
la seconde porte le nom de rap^ 
porteur complémentaire; les zéros 
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et les nombres semblables des 
deux rapporteurs sont mis sur 
des rayons qui forment entre eux 
des angles droits ; tonséquemment 
la direction prise sur un objet 
avec la boussole , et dont l'angle 
est donné avec le. méridien ^, peut 
être rapportée en se servant des 
méridiens et.de la demi-circon— . 
férence, ou en se servant des per- 
pendiculaires et du rapporteur 
complémentaire. 

Obligés , dans un pays très- 
fourré , d'employer assez fréquem- 
ment la boussole, les ingénieurs-r 
géographes l'appliquèrent à former 
des périmètres exactement fermés 
sur les points, trigonomètriques ;' 
ils multiplièrent ces périmètres; 
ils en mesurèrent de nouveau les 
côtés, eii procédant au levé de 
l'intérieur, et s'assurèrent de cette 
manière qu'ils avaient opéré avec 
exactitude En suivant cette mé- 
thode M. Maissiat exécuta , con- 
jointement avec deux de ses col- 
lègues, un levé de soixante ^dix 
lieues. carrées, à l'échelle de six 
lignes pour 100 toises, j—^ dans 
•les gorges du Palatinat , pays 
mon tue ux et coupé de vallées pro- 
fondes , dont on n'avait que de 
mauvaises cartes. Ce levé ayênt 
été vérifié , lorsque la carte, des 
quatre dé{(artemens fut ordonnée , 
il fut trouvé exact , et jugé digne 
d'en faire partie. Ce travail faisait 
d'autant plus d'honneur à M. Mais- 
siat et k -ses collègues qu'ils l'a- 
vaient exécuté à. leurs frais , et 
qu'ils avaient eu à surmonter tou- 
tes les difficultés qui naissaienfr 
des circonstances , de leur posi- 
tion et du. défaut d'instrumens 
pour f£|ire une triangulation* . 

Le Gouvernement avait nomïné, 
eni8i2> une commission pour 
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discuter les moyens de simplifier 
«t 8e rendre uniformes les signes 
variés qui, sur les cartes et les 
autres projections , serrent à ex- 
primer les accidens du terrain. La 
commission s'occupa , entre autres 
objets , des écritures qui sont né- 
cessaires sur les cartes. M. le co* 
lonel Jacotin, au nom de cette 
commission , présenta le tableau 
des caractères et des nau leurs des 
écritures , qui est inséré dans le 
S* numéro du Mémorial du dépôt 
de la guerre. M. Maissiat cons- 
truisît alors un nouvel instrument 
qu'il appela grammomètre, et dont 
la propriété est de donner à la fois, 
d'une manière prompte et exacte , 
sans se servir de compas , les hau- 
teurs et les inclinaisons des lettres 
adoptées dans le tableau de la 
commission. 

Le jury formé au sein de l'Ins- 
titut en 1810 9 pour adjuger les 
prix décennaux, proposa pour 
celui de topographie la carte des 
départemens réunis «de la rive 
gauche du Rhin^ levée par M. le 
colonel Tranchot , aidé de MM. les 
capitaines Maissiat et Pierrepont. 
Xe Rappoî^ signale cette «rte 
comme « l'ouvrage le plus com— 
» plet qui ait jamais été exécuté , 
» et qm présente dans toutes ses 
» parties toute la perfection dont 
» chacune est susceptible (i) ». 

En 1810, M. Maissiat fîit nom- 
mé instituteur pour les levées et 
les reconnaissances militaires à 
l'Ëcole d'artillerie et du génie. 
Il n'accepta pas cette j^lace^ et 
continua d'être employPà la carte 



(i) Rapports et Discussions sur les 
prix décennaux ; pag. 148, ou Moni- 
teur des i6|uillct et aie noirembre i8io. 



MAI i4g 

des quatre départemens. Il rem- 
plit, pendant les années 1811, 12 
et i3, les fonctions de chef de 
section. L'invasion de 181 4 vint 
interrompre ces travaux , lors- 
qu'ils étaient sur le point de se 
terminer. Les instruAens et tou^ 
tes les minutes furent transportée 
à Metz par les soins de M. Mais- 
siat, puis à Paris. M. Tranchot 
étant mort le 34 avril i8i5 , M. 
Maissiat fut chargé de l'achève- 
ment de la carte , et il s'en occu- 
pait activement , lorsque toutes 
les minutes , à l'exception de celles 
qui furent reconnues être sa pro- 
priété particulière , furent remises 
aux Prussiens, à la fin de i8r5 , 
en exécution des traités. M. Mais- 
siat travailla depuis à la nouvelle 
carte de France. Il fut nommé 
professeur de topographie à l'Ecole 
d'application du corps royal d'état- 
major, créée en 1818, et o))tint les 
mêmes fonctions dans la maison 
des pages du Roi; il n'a occupé 
cette dernière place que pendant 
le temps que les pages ont résidé 
à Paris. Ces nouvelles fonctions 
apportèrent une nouvelle activité 
dans les travaux de notre ingé- 
nieur-géographe ; il composa plu- 
sieurs Etudes de topographie, qu*il 
transporta sur la pierre lithogra- 
phique , afin de pouvoir les mul- 
tiplier selon les besoins de l'Ecole. 
Il construisit les plans eu relief du 
Mont-Tonnerre , et de la position 
du couvent des Capucins dans le 
golfe de la Spezzia; enfin il se 
livra à toutes sortes de soins et 
d'études pour perfectionner l'en- 
seignement dont il était chargé. 
On croit même que les fatigues 
qu'il se donna pour la surveillance 
des levés exténeurs , provoquèrent 
le développement ae la courte 
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malajlie qui mit fin à ses jours , 
le 4 ^^^ i8aa. M. Maissiat était 
parvenu au grade de chef d'es- 
cadron au corps des iogënieurs- 
géographes militaires , et il était 
écoré des ordres de Saint-Louis , 
de la Légidb«^'Honu.6ur et de 
Danebrog. 

On a publié : Notice sur M. 
Maissiat, suivie de Notices sur la 
Carte des. ex^iiotre départemens 
réunis de la rive gauche du Rhin ; 
et sur M. Tranchot , colonel au 
corps royal des ingénieurs-géogra- 
phes militaires s par M. Augovat, 
capit^aine au corps royal du génie. 
Paris I Anselin etPochard, 1822, 
in-8 , 4^ VHi* ^'^^^ d^ c®^ opus* 
cule que nous avons extrait cet 
article. 

Liste des ouvrages 
de M, Maissiat. 

I. Tables portatives de projec^ 
tlons et de verticales pour avoir la 
réduction des côtés inclinés à l'ho- 
rizon, et la hauteur ou l* abaisse^ 
ment d'un point relativement à un 
autre, Aix-la-Chapelle, 1806. 

II, Ménufire sur quelques chan- 
gemetis faits à la Boussole et au 
Rapporteur; suivi de la Descrip- 
tion d'un nouvel instrument nommé 
Grammomètre 9 servant à dis poser s 
sur les plans et cartes, les hauteurs 
et l'inclinaison des écritures, et à di^ 
viser g sans compae, les lignes droites. 
P^nsy Michaudf 18 12, in-8, de 
demi-feuille ^ plus huit planches. 

UI. Tables des Projections des 
lignes de plus grande pente, ou 
longueur des hachures calculées pour 
exprimer, dans les levés topogra- 
phiques, h relief des montagnes 
suivant la rapidité des pentes; avec 
an dessin gravé des montagnes et 
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coteaux. Paris , 1819. — 2* édiU 
Paris, 1822 , ]'n*i2 , demi-feuifley 
avec une planche gravée. 

IV. Notice sur une nouvelle 
échfiUe destinée à relever, sur les 
plans et cartes tçpographiquss ^ la 
mesure des inelinaisons des pentes. 
Paris, ito;. 

V. Etudes gravée^ des cartes mi- 
nides à l'échelle de TrsTSôr» 

VJ, EtuHes ' lithographiées de 
topographie et de montagnes , dans 
les environs de Closterçamp » de 
Limbourg, deDwi)ourg, dans les 
Vosges, aux échelles de ^7,tôïô?, 
ejtc. ^-r- Il y 4 des exemplaires 
coloriés. 

MANDAR ( MicHOi-PHiLippE ) , 
plus connu sous le nom de Théo- 
paiLS ) , paquit à Marines , dépar- 
tement de Seine-et-Oise , le 19 
septembre 1769. Il embrassa le 
parti de la ûéVolution et parvint à 
y jouer un rôle , grâce à cette 
éloqueoce de carrefour , qui se 
compose d'une grande exaltation 
de tête, d'une demi«4Qu«aine de 
mot3 s^onores, et d'une vigoureuse 
énergie de poumons. Pourtant , 
cet lipmme qui exerçait de l'in- 
fluence sur les Jacobins des fau- 
bourgs , à ^époque de leurs plus 
grands excès , n'était pas entière- 
ment dépourvu d'humanité et de 
bon sens . Peut-être ne fut - il pas 
étranger à la tentative d'insurrec- 
tion républicaine essayée par Bris- 
sot, Péthion,etc.^lei 4 juillet 1791, 
et qui fut vigoureusement répri- 
raéepar Bailly et M. de La Fayette; 
néanmoiiff , au risque de perdre 
sa popularité , il réclama vive- 
ment dans le Moniteur du 22 juil- 
let 1791 , contre le serment des 
tjrrannîcides , qu'un groupe de fu- 
rieux avait prêté au Champrde- 
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Mars , déclarant que cette démar- 
che lui faisait horreur et qu'il se 
séparait de ceux qui eu avaient 
donné l'exemple. Mandar se trou- 
vait vice-président de la section 
du Ternie, lors des massacres de 
septembre. Voici ce que raconte 
Prudhommfi , sur ia conduite de 
Mandar à cette époque. Le 3 sep- 
tembre 1792 , secondjourdu mas- 
sacre des prisons , Mandar se ren- 
dit chez Danton , que le 10 aodt, 
dont il fut un des principaux au- 
teurs , avait fait ministre de la 
justice ; tJ était six heures du soir. 
Tous les ministres, le seul Roland 
^excepté , Lacroix président de 
TAssemblée législative , les secré- 
taires decette Assemblée, Péthiou, 
maire de Paris , Robespierre , C^- 
onille Desmoulins , Fabre d'£- 
daniine , Manuel , plusieurs mem- 
bres de la commune, dite du 10 
août , et les présidens des 4^ sec- 
tions 6*y étaient rendus , et com- 
mencèreat à sept heures du soir 
la plus étrange délibération , dans 
une des grandes salles de la Chan- 
cellerie. Les progrès que faisait 
l'armée prussienne , qui 9 après 
s'être emparée de Verdun , péné- 
trait dans la Champagne , avaient 
provoqué cette réupi on. Danton, 
qui était le véritable dominateur 
alors , présidait l'assemblée. La 
discussion s'établit sur les moyens 
d'éloigner le roi de Prusse et de 
sauver Paris. Tous paraissaient 
dévorés d'inqiiiétude ; le minis- 
tre de la guerre ^^ervan , plus en- 
core que les autres. Le seul Dan- 
ton montra de la présence d'esprit 
et de la fermeté. Prudhomme dit 
que si de grandes et extrêmes 
mesures furent alors prises , ou les 
dut à son génie révolutionnaire. 
Cependant le sang inondait de 
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plus en plus toutes les prisons , et 
des charretées decadavres parcou- 
raient publiquement les rues ;, il 
serait difficile d'imaginer rien de 
plus épouvantable ; et ces singu- 
liers sauveurs de ta pairie ne s*oc- 
cupaient pas de ces horreurs . Man- 
dar osa élever la voi^, lorsque 
des membres duco^ législatif, 
et le chef de la pdiice , le maire de 
Paris , gardaient le plus honteux 
silence ; il interrompit ia délibé-^ 
ration , et s'adressant au terrible 
Danton , il lui dit : — « Toutes 
» les mesures de salut extérieur 
»» sont -elles prises? — Oiiî. — 
» Occupons-nous donc k l'heure 
» même de l'intérieur. » Puis éle- 
vant la voix , il proposa d'assem- 
bler sur-te-champ toute la force 
armée , demanda que tous les ci- 
toyens présens se formassent en 
autant de groupes qu'il y avait de 
prisons oii l^on massacrait , et se 
chargeassent , soit par l'ascendant 
de leur discours et de leur raison , 
soit par les moyens de l'autorité 
réunie à la force , d'arrêter à 
l'heure même ce^ torrens de sang 
qui , dit-il , souilleraient pour ja- 
mais le nom français. Cette pro- 
position parut être écoutée avec 
intérêt ; mais cet intérêt fut sté- 
rile. Danton regarda froidement 
M. Mandar, et lui dit: « Assieds- 
n toi; cela étaitnécessaire...»Plein 
de son idée , M. Mandar se retira 
dans une autre pièce , prit Robes- 
pierre et Pétkion à part , et eut 
avec eux la conversation suivante. 
« Te souviens-tu , dit-il aif pre- 
w mier, que le 17. août, tu de^ 
» mandas à la barre du Corps lé-" 
» gislatif 9 au ndhi de la Com- 
» mune , et sous peine d'insarrec^ 
» tion , que l'on organisât un 
» tribunal pour juger les accusés 
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n dans l'affaire du lo? — Oui.— 
» Tu n'as pas oublié que Thuriot 
M écarta la proposition, par la rai- 
M son qu'elle était accompagnée 
» d'une menace ? — Je me le 
» rappelle , dit B^obes]>ierre ; tu 
» vins à la barre ; Thuriot fut in- 
n terrompu ; tu improvisas une 
» harangue|[éhémente , et obtins 
M l'établissement du tribunal dont 
M ^j'avais sollicité la création. — 
9 Ainsi , reprit Mandar , tu peux 
9 juger de mes moyens oratoires ? 
» — Oui ; mais au fait. - — £h 
it bien, si Péthionettoi êtes de 
M nM>n avis , Lacroix et les secré- 
» taires de l'Assemblée sont de 
w l'autre côlé , nous allons les 
» prévenir. Si demain vous con- 
,11 sentez k m'accompagner à la 
» barre de l'Assemblée, je prends 
» sur moi de proposer d'imiter 
»• les Romains , dans ces temps de 
» crise ; et , pour arrêter sur-le- 
» champ ces effroyables massa- 
M cres , je demanderai qu'il soit 
M créé un dictateur : je motiverai 
» ma demande ; ma voix reten- 
ti tira comme le tonnerre; oui, 
9 pour faire cesser c^s malheurs , 
» j'aurai l'audace de le proposer ; 
» il ne le sera que vingt -quatre 
» heures ; il ne sera puissant que 
» contre le crime. La dictature 
» arrêtera le sang.... Les massa- 

N cres cesseront Ils cesseront 

» à l'instant même...— Garde-toi 
» de cela , dit Hobespi erre , Bris- 
» sot serait dictat^r ! . . . . — Oh , 
» Robespieri;ie , lui répondit Man- 
M dar , ce n'est pas la dictature 
M que tu crains , c'est Brissqt que 
» tu hais. M Péthion qui s'était 
prudemment pangé de côté pen- 
dant tout le temps des massacres , 
ne dit pas un seul mot-duranttout 
ce colloque. Plus tard , il fut ques- 



MAN 

tion de cette dictature , et de fa 
déférer à Robespierre, qui, s'il 
ne l'eut pas de droit , l'exerça aa 
moins de fait pendant quelque 
temps. , ' 

Théophile Mandar fut revêtu 
en 1793, du titre de commissaire 
national du Conseil exécutif de la 
République française ; la Conven- 
tion lui accorda une gratification 
de i5oo livres. Sous le eouveme- 
.ment impérial il a reçu également 
diverses gratifications , qui ne fb» 
Tent pas suffisantes pour le préser- 
ver de l'indigence , dans laquelle 
il était tombé sur la fin de ses 
jours. En 18 1 4 l'empereur Alexan- 
dre , qui alors accueillait volon- 
tiers les hommes que leurs opi- 
nions libérales avaient rendus 
ennemis du despotisme de iNapo— 
léon , permit que Théophile Man- 
dar lui fiit présenté. Ce monar- 
que lui ayant exprime sa surprise 
sur l'exiguité de sa forme physi- 
que. • — « Sire , lui répondit fière- 
ment le vieux démocrate , il n'y a 
rien d^sî petit que l'étincelle. » Il 
faut convenir pourtant que la 
tournure de M. Mandar était loin 
de répondre aux effets d^ son élo- 
quence qu'il rappelait à Robes-^ 
pierre .Nous p^nsonsd'ailleurs qu'il 
n'a fallu rien moins que l'extrême 
désordre des premières années de 
la Révolution , pour faire jouer un 
" rôle quelconque à un homme aussi 
médiocre. Théophile Mandar est 

mort à Paris , le 2 mai 1823. 

• 

Liste des ouvrages 
de Théophile Mandar. 

I. Voyage de W* Coxe en Suisse, 
traduit de l'Anglais, 1790, 3 vol. 
in-8, 

IL Voyage au pays des Hotten- 
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iots > par JV. Paterson , traduit de 
l* Anglais. 1791 , in-8. 

III. De Ul sowoeraineté du peu- 
ple et de l'excellence d\in Etat U- 
tre, par M. Needham; traduit de 
l'Anglais et enrichi de notes deJ* J. 
Rousseau , Mably , Bossuet , Con~ 
dillac , Montesquieu y Le Trosne, 
Raynal, etc. 1791 , 2 vol. in-8. 

IV. Des Insurrections i ouvrage 
philosophique et historique, 1798 , 
in-8. 

V. Le Génie des Siècles ( poëme 
en prose ) , 1794 > in-8. — Nou- 
velle édit. 1 790 , in-8. 

On trouve à la suite un Dis- 
cours pronormé en septembre 1792 , 
contre les journées des 2et5 de ce 
mais 

VI. Voyage en retour de l'Inde 
par terre , et par une route en partie 
inconnâejusqu'icis par Th, Howel; 
suhi d'Observations sur le passage 
de l'Inde par VEgypte et le grand 
désert , par James Capper, traduit 
de l'Anglais. 1 796 , in-4. 

VII. Voyage à SophoJ>otis 

VIII. Adresse au Roi de la 

Grande-Bretagne sur l'urgence, 
leè avantages et la nécessité d'une 
prompte paix aoec la République 
française. 1797 , in-8. — 5' e'dit. 
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1709, in-8. 



Philippique destinée pour 
être lue dans les deux Chambres du 
parlement d' Angleterre f adressée au 
duc de Norfolk, 1798, in-8. 

X. Mémoire au ministre de la 
justice s sur les accusations majeures 
portées au Conseil des Cinq-Cents, 
contre l' ex-ministre Schérer. 1799 > 
in-8. 

XI. Prière à Dieu, récitée par 
N. S, P. le Pape ,' par le clergé , 
par le Sénat conservateur, par le 
Corps Législatif, parte Tribunal et 
le peuple , etmction de grâces]pour le 



sacre et le couronnement de S. M. 
Napoléon , empereur des Français . 
1804 , in-4. 

Théophile Mandar a eu part à 
la traduction de la Description de 
l'Indostan^ par Rennel, à laquelle 
il a ajouté des notes. 

Il laisse en manuscrit deux' 
ouvrages : la Gloire et son Frère , 
et le Phare des Rois , poëme en 
seize livres : c'est dans ce dernier 
que se trouve le chant du Crime , 
qui en fit prohiber l'impression , 
en 1809. On prétend que Bona- 
parte ayant lu des passages de ce 
poëme ,* désira d'en voir l'auteur , 
et finit par lui témoigner qu'il ne 
reconnaissait pas en lui V homme du 
manuscrit. Quelqu'un qui en a en- 
tendu lire des fragmens , assure 
qu'on y remarque parfois des pen- 
vsées fortes , exprimées avec préci- 
sion , mais qu'on y trouve de l'in- 
cohérence et des incorrections fré- 
quentes. ^ 

MANDELOT (Marie-Hom- 
beete-Dtjbreuil de Sainte -Croix , 
baronne de), naquit à Lyon, en 
1753, d'une famille honorable de 
la magistrature de cette ville. 
Cette dame , mariée à M, Claude 
Charles Bataille de Mandelot, est 
du nombre des femme^ qui ont 
cultivé avec quelque succès la 
poésie française. Sa modestie eût 
peut-être privé le public de ses 
vers, si trahie par une persojine à 
qui elle avait confié ses manus- 
crits et qui s'en attribua une part 
considérable , elle ne s'était vue 
forcée de constater, par la voi6(Ép 
l'impression, son droit de pro- 
priété! La grâce , la facilité , la 
correction , caractérisent le talent 
de M"* de Mandelot, qui d'ailleurs 
manquait de verve et d'originalité. 
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Plutôt versificateur que poëte , 
elle a chanté dans des pièces géné- 
ralement assez brèves , ou les ta- 
bleaux si souvent retracés des 
plaisirs champêtres , ou ses senti- 
mens particuliers de dévouement 
et d aftection pour la famille des 
Bourbons. Le talent de la poésie 

Saraît au reste un trésor naturel 
ans cette famille , car on connaît 
aussi un Recueil de vers agréables 
de M"^ la comtesse de Girieuxcha- 
noinesse de Neuville , et sœur de 
M-»' de Mandelot. Celle-ci est dé- 
cédée à l'âge de 69 ans, le 20 
avril 1 822^ au château de Chiloup, 
fves Montluel , département de 
l'Ain. — M. de Labouisse a pu- 
blié une Biographie de M"* de 
Mandelot^ dans le Journal anec- 
dotique de Castelhaudary^ ( 2* an- 
née , n* 5 page 57), accompagnée 
de quelques vers etde lettres inédi- 
tes de cette dame. On lui a aussi 
consacré une notice , dans la Ga- 
lette universelle de Lyon y du 8 juin 
1822. On doit à M"""" de Mandelot 
les deyx volumes suivans. 

l.Jjoisirs champêtres, ou Recueil 
de poésies fugitives. Lyon , Roi- 
landy 181 1, in-8 de 176 pages. 

n. Elon d'un ca^ur royaliste; 
Opuscules poétiques, par M"* Id 
baronne de m.,,, Paris , Hocquet , 
i8i4> ^^•S de IV et 32 pages. 

MARQUIS (Jean Joseph), né 
le 14 août 1747? à Saint-Mihiel, 

Îf exerçait la profession d'avocat , 
orsquil fut nommé député du 
tiers-état du bailliage de Bar-le- 
Ql^c, aux États-généraux de 
i^lg. Il vota dans l'Assemblée 
constituante avec le côtÀ gaur 
che. Après Tavoir traversée sans 
bruit , il fut élu l'un des grands- 
Juges de la haute Cour nationale 
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séante à Orléans, et en septembre 
1792, député du département de 
la Meuse à là Convention natio- 
nale. Obligé d'ouvrir la bouche , 
lors du procès de Louis XYI 9 
Marquis s'exprima en ces termes: 
•< Comme juge, je n'hésiterais pas 
» à prononcer la peine de mort ^ 
M puisque, cette peine barbare 
» souille encore notre code; mais 
» copime législa teur , mon avis est 
» que Louis soit retenu provisoi— 
» rement comme otage, pour ré- 
» pondre à la nation des mouve- 
» mens intérieurs qui pourraient 
n s'élever pour le rétablissement 
» de la royauté, et ^es nouvelles 
M hostilités et invasions des puis- 
» sauces étrangères. » Il vota 
aussi pour l'appel au peuple et 
pour le sursis. Marquis rentré 
dans »on silence ordinaii^ était 

Sassé de la Convention au Conseil 
es Cinq-Cents^ ipais il donpa sa 
démission en février 1797, et fut 
nommé, en 1799, commissaire du 
Gouveri»eiiiej)t à Mayei^ce , pour 
org.aniser les qu;^tre nouveaux dé- 

Srtemens de la rive gauche du 
lin, et y remplaça Rudler ; il y 
fut à son tour remplacé par Laka- 
nal. Le gouvernement consulaire 
nomma M. Marquis préfet de la 
Meurthe en 1800, et il occupa ce 
poste jusqu'en 181 1 . Il se fit chérir 
dans ce pays par sa modération , 
et les regrets des Lorrains accom- 
pagnèrent sa retraite, mQtivéesur 
ce qu'il é tait devenu presqueaveu^ 

i:le. Il eut pour successeur Riouffe ; 
expression des regrets que laissait 
après lui le préfet démissionnaire , 
fut consignée dans un écriteau 
placardé à la porte de l'hdtel de la 
préfecture; on y lisait que le baron 
Riouffe pourrait devenir comte y 
mais qu'il ne serait jamais Marquis, 
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Le dëpartement de la Meuse, qui 
avait élu Marquis cajididatau Sé- 
nat en 1807, le présenta pour le 
Corps^Légisialifen 1812 , et il y 
siégea jusqu'au 20 mars '181 5. 
' Ipepuis il se retira à Saint-Mihiely 
s^ villes natale, oii il est mort 
eh 1823 : il était membre de la 
Légiofi-d'Honneur. M. Barbier 
( JDictionnaire des anonymes ) 
don^e 9^ Marquis l'ouvrage sui- 
vaut ; Obsc^ations de la vide de 
Saint ' Mihielf sur l'échange du 
cûmtéde Sancêrre , Paris , 1787 , 
in-»'^. 

MASSA&D(JEÀfii), né a Be^ 
lesQi^» I« 22 août 1740 , était fils 
d'un cultivateur. Ou l'envoya à 
Pariç à l'âgie de i5 ans , et il fut 
d'abord placé chez un libraire ; 
mais son goût pour les arts était 
si vif, qu'il apprit à dessiner et à 
grayer dans s0$ momens de loisir 
et sans les secoure d'aucun maî* 
tre. C'^st ainsi qu'il est parvenu 
à exceller dans son art, au premier 
rang des graveur/s de son temps. 
Il avait une facilité extraordinaire 
de travaiii aussi a-t-*il beaucoup 
produit. H a gravé un çraçd pom- 
fcra de vigneites , plu^ieur3 j4an- 
ches pour |a Galerie de Florence ^ 
qui isont les meilleures de cet ouf 
vrage ; la Mare blen-almée , la 
"Dame bienfaisante, la Crujche caS'- 
sée 9 la^F'eriu chancelante, d'après 
Grejise; 4dmn et Eoe, d'après 
Carlo Cignani ; Jgar reçue ^par 
jibrafiam , d'après Girardon ; 
Charles I*"^ et sa fanîill^, d'après 
Vandik ; Erigon^ , d'après Mié- 
ris ; la Mort de Spcrate , d'après 
David. Si on en excepte Char- 
les l^^ et la Mort de Socrate, qui 
est son dernier ouvrage, il est à re- 
gretter que Jean Massard ait em^ 
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ployé les plus belles années de sa 
vie à reproduire des tableaux dont 
le perfectionnement du goùt a fait 
justice. Malheureusement pour 
lui et pour les arts, nous n'a- 
vions pas alors un musée rempli 
de chefs-d'oeuvres, et notre Ecole 
de peinture n'était pas ce que 
David Ta faite.Les graveursétaient 
réduits à chercher des sujets dans 
les cabinets des amateurs , où il 
était rare que l'on rencontrât un 
tableau des grands maîtres. Jean 
Massard était membre de l'an- 
cienne Académie de peinture ; il 
est mort à Paris le 16 mars 1823, 
à l'âge de 82 ans : son fils, Ra- 
phaèl Urbain Massard , est placé 
depuis long-temps au premier rang • 
des graveurs de 1 époque ac- 
tuelle. 

MICHALLON ( Achiixe Et- 
rà) , peintre-payçagiste , naquit j 
à Paris, le %% octobre 1796, de 
Claude Michallon statuaire, pen- 
sionnaire du Hoi, et^de Marie 
Madeleine Cuvillon, belle^fille de 
M.Francine, sculpt(3ur auLouvre» 
Il perdit son père dès l'âge le plus 
tendre et fut élevé dans le culte des 
arts , au sein de sa famille mater- 
nelle. Elève de MM. David, Va- 
lenciennes , Bertin, Dunouy, ses 
progrès furent si précoces , qu'à 
l'âge de I a ans il était déjà un ar- 
tbte. « Qu'on se figure Michal- 
lon en récréation» dit M. Yanier, 
fouettant un s^bot, faisant tour- 
ner une toupie ou enlevant un 
cerf-^volaat dans la cour de^ la - 
Sorbonne, pendant c^'un illustre 
étranger, le prince Youssoupoff , 
admire ses tableaux dansf atelier 
du célèbre David, qu'il était venu 
visiter. » Ce seigneur russe^lui fit 
dès-lors une pension, qui fut exae« 
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tement payée au jeune artiste jus* 
que après le désastre de Moscou , 
cil le Mécène perdit une partie de 
son opulence. Le prince Youssou- 
poff, qui faisait tous les deux ans le 
iro^age d'Italie , voulut y amener 
Michallon; mais sa mère ne put se 
résoudre à se séparer d'un enfant 
encore si jeune. Médailliste à l'A- 
cadémie en i8ii , il remporta la 
médaille d'or du second prix à 
l'exposition de 1812. Plus tard il 
concourut au prix proposé par la 
ville de Douai , qui lui décerna 
une médaille ; enfin, en 1817, un 
grand prixde peinture en paysage 
historique, ayant été institué par 
le ministre de l'intérieur, Michal- 
* Ion obtint l'unanimité des suffra- 
ges. A peine vient-il d'atteindre 

^ sa vingtième année, qu'il part pour 
*■ Rome en qualité de pensionnaire 

t du Roi. En arrivant dans cette ca- 
pitale des arts , il découvre son 

■ nom gravé en creux , sur l'une des 
tables de l^cole française : il ap- 
prend que c'est la place même 
qu'avait occupée Claude Michal- 
lon son père : une vive émotion 
s'empare de lui, ses yeux se mouil- 
lent de larmes , il baise respec- 
tueusement le nom paternel, et 
s'installe à la place qui lui rap- 
pelle de chers et honorables sou- 
venirs. Michallon envoya de Rome 
à l'exposition de j[ 819, son pay- 
sage historique àe Rolland à lion- 
ceoeaux. Ce tableau le plaça au 
rang des maîtres : perspective^ 
vapeur aérienne , chaleur de ton, 
.énergie des contrastes, fraîcheur 
des détails , fout y rappelle la ma- 
nière de Salvator-Rosa.Le second 
tableau envoyé de Rome par Mi- 
challon, a pour SU] et le Combat des 
Lapithfs et des Centaures; celui-ci, 
plus remarquable sous le rapport 
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de la composition des groupes et 
de la science des figures, est «dans 
la manière du Poussin. Pendant 
les quatre années que l'artiste fran- 
çais séjourna à Rome , il travailla 
aussi pour des voyageurs étran- 
gers qui propagèrent sa réputa- 
tion. Revenu à Paris lors de l'ex- 
position de 1822, il y présenta 
les Ruines du Cirque y une Vue 
des environs de Naples et une Cû5- 
cade Suisse; il a exécuté aussi plu-', 
sieurs Vues du parc de Neuillf^ 
pour Mv, le duc d'Orléans. Mi- 
challon actif et laborieux venait de 
Élire un voyage à Fontainebleau , 
pour travailler d'après nature ; à 
son retour il va au Jardin des 

Slantes , pour y faire des études 
'arbres étrangers, notamment 
ducèdre.Un soir, en rentrant chez 
lui, un mal de gorge le saisit, i'in- 
flammjgfcn atteint la poitrine , et 
à 26 ans^oins un mois , la mort 
l'enlève aux arts , dans la nuit du 

23 au 24 septembre 1822. Son 
portrait dessiné à Rome en 1818, 

{)ar Léon Coigniet, a été gravé à 
'eau forte en 1822, par J. Coiuy. 
— On a publié : # 

Oraison funèbre de feu A. Etna 
Michallon s pensionnaire du Roi, 
etc. , prononcée par V, A» Vanier, 
son cousin, le 25 septembre i8a2» 
Paris, A. Boucher, 1822, in-ï 2 de 

24 pages , orné d'un portrait au 
trait. 

Cataloguedes tableaux s études 9 
peinUtres et dessins de feu A» E> 
Michallon, etc. Paris, 1822, în- 
8, 22page|. 

Ce catalogue renferme 463 nu- 
méros, presque tous ouvrages de 
Michallon, qui ont été vendus. On 
y remarque les premiers essais.de 
l'enfance de l'auteur , dont quel- 
ques-uns remontent àl'âge de sept 
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ans , et le prix du concours d'ar- 
bre , représentant un châtaignier 
brisé par la foudre. C'est de ce 
concours que sortent les dix can- 
didats , admis à disputer le grand 
prix de paysage historique. 

MILLELOT (Jean Etienne), 
avocat et docteur en droit , est 
mort à Paris au mois de septem- 
bre 1822 , d'une maladie de poi- 
trine, n'ayant pas encore atteint sa 
vingtHseptième année. Parent et 
élève de M. Dupin l'aîné , ce 
jeune homme était déjà avanta- 
geusement connu comme juris- 
consulte,et son ardent amour pour 
le travail doit être comçté parmi 
les causes de sa mort prématurée. 
Son savoif , sa capacité et son ho- 
norable caractère l'a^fient déjà 
{)lacé à un très-haut rang dans 
'estime de ses jeunes confrères , 
qui ont donné de vifs regrets à sa 
perte. Enrôlé dans les volontaiAs 
royaux en i8i5, Millelot avait 
conservé un vif attachement pour 
la dynastie des Bourbons, ^u'il 
savait allier avec les doctnnes 
constitutionnelles , et surtout 
avec une parfaite tolérance pour 
ceux dont il ne partageait pas 
toutes les opiniçns. Millelot fut 
un des principaux rédacteurs de 
la Thémis ou Bibliothèque du 
jurisconsulte; ses articles s'y font 
remarquer par une science pro- 
fonde , un style pur et une grande 
élévation d'idées. Il a donné uiie 
analise de la nouvelle édition des 
Lettres sur la profession d'aoocàtj de 
Camus, due aux soins de M. Dupin 
l'aîné, dans U Revue Encyclopédi- 
que, tome II , page 249- On lui 
doit enfin une excellente JY<?f«V?« sur 
Patru , dans les Annales du Bar- 
reau, français s qïû se publient chez 
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Warée,in-8. Le portrait litho- 
graphie de Millelot a été publié 
en 1823 , avec une collection 
d'avocats célèbres de l'époque ac- 
tuelle. 

MOLINE (PiERRE-Louis) , né à 
Montpellier suivant la France lit-^ 
ter aire y et le Dictionnaire des mu-- 
siciensj de M. Choron, et à Avignon 
suivant VEssai sur la musique de 
la Borde, prit d'abord le grade de 
maître ès-arts, en l'Université de 
cette dernière ville, etvintensuîte 
àParis,ou il fut reçu avocat au Par- 
lement ; mais il s'occupa principa- 
lement'de littérature et de poésie, 
et publia une grande quantité d'é- 
crits et de pièces dramatiques , tou* 
tes au-dessous du médiocre.Durant 
la Révolution , il tut attaché à la 
Convention , sous le titre de secré« 
taire-greffier , et lui fit hommage 
d'une épitaphe de sa façon , pour 
le tombeau de Marat. Moliiieest 
mort à Paris le 2 miars 1820, sans 
héritiers connus , en sorte que sa 
modique succession est échue à 
l'administration des domaines^ 
Une personne de son nom et de sa 
contrée, qui a travaillé aussi pour le 
théâtre (M. S. Moline,runcres au- 
teurs de la Suite des deux Philibert, 
donnée àl'Odéon le 4 février 1817), 

Çaraît être de la famille de Pierre- 
•ouis Moline , mais ne l'a point 
prouvé juridiquement. 

Liste des ouvrages 
de P. L. Moline. 

L La Louisiade, on le Voyage 
de la Terre^Sainte, poëme héroïque. 
1768, in-8. 

II. Les Amours champêtres , 
conte. Amsterdam et Paris , 1764 , 
in-8. 
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III. Les Législatrices y coTné<ïie 
en un acte et en vers libres , mêlée 
d'ariettes. 1766, irt-8. Reçue aux 
Italiens en 1 778 et mise en opéra- 
comique. 

IV. Mémoire en réponse à ta 
lettre anonyme sur (es Législatrices, 

1765, in-8, 

V.«Orf* sur la mort de Mgr. êe 
Dauphin 9 1766. fn-8. 

VI. Eloge historique de /. dé 
(xàssi&n f maréchal de France. Pair, 

1766, in-8. 

VII. Recueil d* Ariettes et de 
Romances. 176©, iti-8. 

VIH. Tkêmistocle , tragédie en 
cinq actes. 1766, in-^. 

IX. LeSoBetier'médecin, opéra- 
comique en un acte. 1766, in-8. 
— Depuis i7%3', cette pièce se 
trouTe portée à deuit actes. 

JL.Le Duo (ou le Concert) inter- 
rompu j comédie en un acte et en 
prose. 1766, in-8. 

XI. Ode sur la Gloire, ... 

Xll.Ode sur la Lune, 1 767,in-8. 

XIII. An$»^ de Boulen à Henri 
FUI y rai d* Angleterre , héroide, 
176... wh8. 

XIV • Le Débordement du Tarn, 
poème. 1^.. in-8-. 

X'f . ii€ Voyage du Mont-Fer- 
nasse, épttre envers,,., 

XVI. (En société avec An- 
»eaimie.) La Meunière enrichie, ou 
ie Garçon puni, comédie en- deux 
actes et en vers, mêlés d'ariettes, 
musique de M. Méreaux. Ï767. 

XV II. La Sœur supposée^ opera- 
comique en trois acte» et en prose. 

XVIII. Richard Minutolo , ou 
le Dépit réciproque , comédie en 
un acte et en vers. 1767. * 

XIX. L'Orpheline Anglaise, ou 
les Trois Tuteurs, opéra-comique 
en deux actes et en prose. 1 767. 
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XX. Za Fête de Saint^Cloùd 9 
divertissement en lin acte et en 
prose. 1767. 

XXI. La Couronne dé fleurs, 
opér^h-comique , musique de Lau- 
rent. 1767 

XXII. Le Bon Seigneur , ou le 
Colin-maillard ^ opéra-comique , 
musique de M. Méreaux. 

XXIII. La Chasse *du Seigneur, 
ou V Amant loup-garouy opéra- 
comique en un acte et eii prose , 
musique de M. Catideilté. r7... 

XXTV. Orphée et Eurldice, tra- 
gédie lyrique en trois actes et en 
vers , musique de Gtuck , répré- 
sentée pour la première fois le 
2 août i77/)f. in--4. (Traduit de 
l'Italien de Casal)igi). 

XXV. (Avec Dorvigny) Ho- 
ger Bon^Temps et Jaootte, comé- 
die en un acte et en prose , mêlée 
de vaudéviUes et d'arrieties, jcmée 
pour la première fois au théâtre 
Italien , le i3 mai 1775, in-&. 

Parodie ^Orphée. On croit que 
c'e^l ici le premiei' exem'ple' d un 
auteur parodié par hii-^ïiéme. 

XXVI. arlequin cru fUlé y t(y- 
médie en un* acte et en prose, 
jouée à PAmbigu. 1776. 

XXVII. L* Arbre enchanté^ opé- 
ra-comique en «Ti acte et en vers, 
imité du Poirier , de Vadé , mti- 
sique de Gluck, représenté à Ver- 
sailles devant la Cour. 1 775. 

XXVIIÎ. Le Duel comique, 
opéra-bouffon en deux actes et en 
prose , mêlé d'ariettes , représenté 

Cour la première fois au théâtre 
talien , le 16 septembre 1 776 , 
traduit de l'Italiebsur la musique 
de Paësielk), arrangée par Mé- 
reaux. 1776 , in-8. — Représenté 
à Fontainebleau devant la Cour , 
en Ï777. 
XaXIX. L'Inconnue persécu- 
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tée , comédie mêlée d'arieltes . le théâtre Italien avec l'idée qu'elle 

1^76. faisait partie de son répertoire et 

La bibliographie de cçtte pièce la faire jouer plus facilement, 

est un yérrtabfe cabos , dont les Âpres six années d'attente , le 

longs détails paraîtront hors de poème de l'Opéra fut réprésenté , 

proportion avec son peu d'impor- et Moline saisit cette occasion pour 

tance. La France littéraire ( t. III, remettre sa pièce en trois actes et 

1'" et 2® parties , 1 778 ) , la dési- en ver* , et il la fit imprimer sous 

gne comme comédie en deua actes et cette forme, en 1 7 82, in-3 . Quant 

«n-pra^^, mêlée d'ariettes , im/7W- àja mention du nom de Moline 

mée en r 7 76 , t. IV, a'partie, 1 784; au répertoirede l'Opéra, il se pour- 



tamdis qu'elle àeyïentvnie comédie 
en trois actes et en vers , imprimée 
en 1782. ï)iicheme(Almanachdes 

la 



spectacles , 1 777 , 1 778 et 79) , 
porte au nom de 7' 



rait que par quelque arrangement 
dont on a vu pTusieurs exemples , 
de Kosoy ait permis que le nom de 
Moline fût placé à côté du sien , 
Mof ine , comme après le titre de son Inconnue per-^ 
jouée à Fontainebleau , en deux sécutée. Mais en 1792 , de Kosoy 
actes mêlés d'ariettes , en 1 776 , et ayant péri sur l'échafaud , son 
imitée de l'Italien sur la musique nom disparut aussi des aiËches et 
d'^nfossi. Il ta place au répertoire des almanachs , et il ne resta plus 
du théâtre Italien ^ sans en parler que celui de Moline et du musi- 
aux pièces nouvelles. En 1 780, 8 1 cien. 

et 82 , elFe est devenue à Fontai- XXX. Histoire du grand Pom- 
neblean , comédie en trois actes et pée, Londres et taris, 1777 > 2 vol. 
en vers, mêlée d'ariettes. Cette in- 12. 

même année 1782, on trouve XXXJ^VOmbre de Volt aire aux 
parmi les pièces nouvelles de l'O- Champs-Elysées , comédie^ballet , 
péra , une Inconnue persécutée, en un acte, en prose et en ve4|| 
en trois actes , de MM. dé Rosoy , représentée au tnéâtre des Pelits- 
Roch«f)rt et Anfossi , tandis que Comédiens du bois de Boulogne. 



la pièce de Moliùe reste portée 
aux Italiens et aux spectacles de 
la Cour. Phâs tard , 1 781 , la pièce 
de rOpéra est attribuée à IVloline 
et de Rosoy ; enfin , en 1 794 , elle 
est attribuée à Moline lui seul. Au 
miiten de toutes ces variations , 
voici ce qui parait rester constant. 
En 1778, tes comédiens ttaliens 
îtmèrent à Fontainebleau , devant 
le "Roi , TInconnue persécutée de 
MoHne , comédie en deux actes , 
en prose , iuêlée d'ariettes , paro^ 
diée sur fa musique d' Anfossi ; et 
MgHne saisit cette occasion de la 
faire porter au catalogue de Du- 
chesne , comme pour familiariser 



1778, in-8. 

aXXII. Les Amans militaires , 
ou M"" Terrible (parodie d'Jr- 
mide) , vaudeville en deux actes et 
en prose, représenté à Meaux, 
pour le prix de la fête de l'arque- 
buse , par les élèves de la danse de 
l'Opéra. 1778. 

XXXni. L'Amour enchaîné par 
Diane , mélodrame ennnaLcte , mu- 
sique du chevalier Lenoir-Du- 
plessis. 1779. — Représenté au 
théâtre des Elèves de la dan&e pour 
l'Opéra. 

XXXIV. Ode à lanafion fran- 
çaise, sûr la conquête dej^tle de la 
Grenade par V armée du Roi , sous 
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les ordfes de M. le comte d' Est aing. 
1729» i«^8. 

XXXV. Laure et Pétrarque^ 
(composé en 1767 , et joué à 
Marly , devant la Cour, en 1 778 ) , 
opéra en un acte, musique de 
Candeille, joué à l'Opéra le 2 juil- 
let 1780. 

XXXVI. Ariane dans l'Ile de 
tfaxos f opéra en un acte , repré- 
senté sur le théâtre de l'Opéra, fe 
24 septembre 1 782, 

XaXVII. La Discipline mili- 
taire du Nord s drame en quatre 
actes , imité de Vallemand de 
Moëller. 1782 , in-8. 

Getouvrage, traduit par Friedel, 
(utart-angé pour la scënc française 
par Moline , et ainsi représenté au 
théâtre des Tuileries, le 12 no- 
Tem^re 1781. Il n'obtint pas de 
succès , et Moline le mit en vers 
et le fit imprimer sans le faire 
jouer. On désigne aussi cette pièce 
sous ce titre : Le comte de WfLl- 
tron. Il en existe deux autres imi- 
tations , en français. 

XXXVIIÏ. Acis^ et Galatliée, 
c^r a-comique en un acte , musi- 
que de Lépine. Représenté au 
théâtre de Beaujolais, le 4 décem- 
bre 1786. 

XXXIX. Le roi Théodore à Ve^ 
nise , opéra en trois actes , traduit 
de l'italien , sur la musique de Paë- 
siello , représenté sur le théâtre 
de l'Opéra , le 1 1 septembre 1 787. 
în-8. 

Il existe une autre traduction 
delà même pièce par Dubuisson, 
représentée à la Cour , la même 
année. 

XL. (Avtc M. Fillettc-Loraux), 
V Amant à l'épreuve » opéra-comi- 
que en deux actes, joue au théâtre 
Italien , le 5 décembre 1 787. 

XLI. •Les Précieuses ridicules 
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(deMohère) , mises en opéra en un 
' acte , musique de Devienne , re- 
présentées au théâtre Montansier, 
au Palais-Royal , le 9 août 1791. 

XLII. Les Alchimistes , opéra 
en deux actes , joué à Louvois , le 
3 septembre 1791. 

XLIII. Le Btarbier de Séville , 
opéra en quatre actes , parodié sur 
la musique de Paësiello, joué au 
théâtre Italien, le 16 mars 1793. 

XLIV. ( AvecBouquier , mem^ 
bre de la Convention.) La Réunion 
du 10 août, ou l'Inauguration de la 
République française, Sans-culotide 
dramatique , en cinq actes , repré- 
sentée sur le théâtre de l'Opéra , 
le 5 avril 1794; musique de Porta. 
in-8 , novembre 1 793. 

Cet opéra , composé pour une 
fête nationale , était sans récitatif; 
et tout ce qui n'avait pas de chant 
se déclamait. Les personnages 
étaient le président de la Conven- 
tion, les députés, les envoyés des 
assemblées primaires , les mem- 
bres des autorités constituées, etc. 
Au premier acte , le cortège par- 
tait de la place de la Bastille ; au 
second, la scène représentait le 
boulevard des Italiens , avec les 
colonnes qu'on y a voit ^élevlées 
pour la fêtes de 1 Etre-Suprême ; 
au troisième, la place de la Révo- 
lution ; au 'quatrième , les Inva- 
lides ; au cinquième , le Champ- 
de-Mars , théâtre de la fédération. 
A chacune de ces stations, les 
personijages chantaient des vers 
analogues à l'objet de la scène. Le 
spectacle de ce drame était , dit- 
on , fort pompeux. Sur la motion 
de Thuriot , appuyée par Merlin , 
il avait été décrète que le Comité 
de salut public ferait les frais de 
la représentation. On trouve l^a- 
nalise de cette pièce dans le Mo- 
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niteur duny floréal , an II (i6 mai 
ing^) , et des extraits dans celui 
du 21 messidor ( g juillet) suivant. 

XLV. (Avec Léonard Bour- 
don et Valcour ) Le Tombeau des 
imposteurs^ ou V Inaugurât ion du 
temple de la Vérité; sans-culotide 
dramatique en trois actes , mêlée de 
musique; les aecompagnemens des 
taudevilles par le titoyen F.y la mu- 
sique nouvelle par le citoyen Porta , 
avec une É pitre dédicatotre au pape. 
AnII,in-8. 

Celte pièce , qui n'a point été 
représentée, était destinée au 
Théâtre français. 

XLYI. Prologue d'ouverture 
pour l'Opéra^ sous le nom de Théâ- 
tre des arts y rue de la Loi ( Riche- 
lieu), joué le 7 août i794- 

XLVIL VEnléoementduSérails 
opéra -comique en trois actes , 
parodié de l'allemand sur la musi- 
que de Mozart , joué au théâtre 
de rOpéra-Bouflfon ( Lycée des 
arts), en 1798. — Cette pièce a été 
lue sous une autre forme à l'O- 
péra, en 1818. 

XLVIII. Jline et Julien, ou 
V Heureux expédient , opéra en un 
acte, musique de Lefebvre, repré- 
senté au théâtre des Victoires na- 
tionales, en 1799 (ou peut-être à 
la fin de 1798). 

XLIX. La Caverne infernale j 
opéra-comique en* deux actes et 
en prose, musique de Toméoni, 
représenté au théâtre des Jeunes- 
Artistes , le 9 avril 1 801 . 

L. Diane et l' Amour y opéra ana- 
créontique en un acte et en vers , 
musique d'Edelmann, joué au 
théâtre des Jeunes-Elèves, le 6 
mars 1802, in-8. — Composé pri- 
mitivement etiu à l'Opéra en 1783. 

LI. La belle Égyptienne , vau- 
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deville représenté au Théâtre de 
Molière , le g novembre 1802. 

LU. Zélis , opéra, musique dé 
Charpentier , représenté aux Jeu- 
nes-Elèves , lé 19 décembre 1804. 

LUI. (Avec Pïllon. ) Le Triom- 
phe d'Alcide à Athènes , drame 
historique en deux actes et en 
vers , musique de M. Bianchi, re- 
présenté aux Jeunes-Elèves, au 
mois de septembre 1806. 

Les auteurs traduisirent cette 
pièce en italien , et la dédièrent en 
français , aux armées de l'Empire 
français , et en italien au roi de 
Naples. Cet ouvrage , reçu à l'O- 
péra dès 1778 , était en trois actes 
et de Moline seul ; la musique de 
M. Méreaux. C'étaiUalors une tra- 
gédie lyrique , dont M. Pi lion a 
fait un opéra héroïque. 

LIV. (Avec Cubière^-Palmé- 
zeaux.) Les Amours de Vénus et 
de Mars, opéra-comique en trois 
actes , musique de M. Catruffo 
(dont elle &it le coup d'essai). 

1806. — Non représenté. 

LV. (Avec le même.) I,'^7ïi!««r 
et Psyché , vaudeville en un acte , 

1807. — Non représenté. 

Il parait que ces deux auteurs 
ont refait ensemble l'opéra de 
Romeo , qu'ils ont aussi fait impri- 
mer , mais non représenter. Il avait 
été lu à l'Opéra en 1790 , et Porta 
en avait composé Ja musique. 

Peut-être que tous les ouvrages 
dont nous venons de donner le 
titre n'ont pas été imprimés , dû 
moins nous n'en avons acquis la 
certitude que pour le plus grand 
nombre. Moline a encore composé 
les sept pièces suivantes , dont 
quelques-unes ont pu être jouées. 
Les deux premières sont anté- 
rieures à 1800. 

La Bibliothèque Magique, opéra 
1 1 
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en un acte , musique de Toméoni. 

Diane et Endyntion, opéra en un 
acte. 

Les cinq pièces suivantes sont 
antérieures à 1806. 

Deux en fans pour un, mélo- 
drame. 

Les Grâces, opéra. 

Michelin , ou V Humanité récom." , 
pensée, mélodrame. 

Le Premier navigateur ; opéra. • 

(Avec Aude neveu.) Le Bouquet 
filial^ vaudeville. 

D'après le désordre qui règne 
dans rhistoire des compositions 
dramatiques de Moline , et d'a- 
près les mutations que plusieurs 
d'entre elles ont subies, il est facile 
de jvger qu'^ travaillait aux or- 
dres des compositeurs , à peu 
près comme le rédacteur du //- 
bretto de l'Opéra italien. 

Lespièces suivantes, composées 
par Moline, ont été lues à l'Opéra, 
mais n'ont pas été plus loin , du 
moins pour la plupart , que cette 
première épreuve. 

L'Amour captif {on prisonnier), 
musique d'Edelmann. Mars, 17 78. 

Don Carlos ou la Belle invisible, 
opéra — balle t - héroïque , ariett es 
de M. Goblain fils, musique de 
divers maîtres a'italie , arrangée 
par le chevalier Lenoir-Duples- 
sis. Reçu en 1780. 

Ulysse et Circé^ tragédie lyri- 
que en un acte , 1778. 

Arion*, ou la Naissance du fils 
de Jupiter, opéra-ballet-hèroiquc- 
allégorique, en un acte , musique 
de Méreaux, 1778. Composé à 
l'occasion de la grossesse de la 
Reine. 

La Jeufie Persane , opéra-ballet 
en trois actes ^ musique de Sac- 
chîni. 1782. 

La Faille de Venise ^ opéra, en 



MOL 

cinq actes > musique de Salieri. 

'A . 

La Précaution Inutile , opéra en 
trois actes, musiquede Porta. 1 789. 

Pygmalion etôalathée, opéra en 
un acte , musique de Miller-Kra- 
sinski. Reçu en 17991» 

Numa - Pompilius , pastorale 
héroïque en quatre actes ,1810. 

L'Ile de Circé, ou la Naissance 
du fils de Jupiter^ opéra en un 
acte , musique de Méreaux ( ma- 
nuscritde dix-neuf pages in-folio). 
Celte pièce j composée à ce qu'on 
croit , à l'occasion de la naissance 
du fils de Napoléon , n'est pas la 
même qu'^r/on , indiqué ci-des- 
sus, malgré l'identité du second 
titre. Seulement on retrouve vers 
la fin quelques vers que l'auteur a 
empruntés à sa première j;^èce. Il 
a aussi encadré dans celle-ci quel- 
ques-uns de ceux delà célèbre can- 
tate de J. B. Rousseau. C'est pro- 
bablement de cette pièce qu'est 
extraite une Cantate sur la nais^ 
sance du roi de Rome ^c^W on trouve 
imprimée sous le nom de Moline , 
dans les Hommages poétiques de 
Lucet. 

La Statue de Henri IV , inter- 
mède; 1817. 

Moline a traduit de l'italien Ips 
opéras suivans , qui n'ont pas été 
joués : L'Antre de Trophonius , 
le Mariage secret^ les H or aces et 
les Curiaces , Don Juan, 

Il y a environ trente ans qu'il 
a donné des drames au Théâtre 
des Associés f depuis Théâtre sans 
prétention; mais parmi ceux qu'on 
y représentait, nous ignorons les- 
quels on lui doit attribuer. Moline 
a aussi travaillé pour le Concert 
spirituel. Il a composé plusieurs 
ariettes de l'Opéra ballet mtilulé : 
Cythère assiégée ^ ou le Siège de 
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Cythèfê, joué le i" août 177S, 
musique de Gluck. Enfin Molîne 
a écrit le Précis historique de la vie 
de Gustave III , roi de Suède , et 
du maréchal de Richelieu , pour la 
suite de la Galerie Universelle de 
MM. Gautier d'Agoty. 

On trouve un article détaille sur 
les productions de Moline, dans les 
Siècles littéraires de Dessessart. 
Vue Notice nécrologique très-com- 
plette lui a été consacrée dans V An- 
nuaire dramatique{deM M. Armand , 
Ragueneau et Audiffred)y 37* et 
i,8* année. 1821 et 22 , pages 
341-64. 

MONDESIR (*.... Thïkoux de) > 
lieutenant-général , commandeur 
de Tordre royal et militaire de 
Saint-Louis j est mort à Paris le 
7 novembre 1822, à trois heures 
du matin, âgé de quatre-vingt- 
trois ans. Il était fils ^e M. Tbi- 
roux d'Aiconville , président au 
parlement de Paris , dont la 
femme a écrit un grand nombre 
d'ouvrages. Entré dans le monde 
sous de brillaus auspices , il par- 
courait la carrière militaire avec 
la réputation d'un officier fort ins- 
truit dans la théorie de son art , 
lorsque l'émigration l'enleva à sa 
patrie. Il n'y est rentré que de- 
puis la Restauration. On doit à 
M. de Mondesir les deux ou- 
vrages suivans : 

I. Manuel dû Dragon, extrait 
des principales ordonnances rela" 
tives aux Dragons, et les plus jour" 
nellement en usage, avec un détail 
historique sur l'origine de ce corps, 
iy8i , in-i2. 

II. Manuel pour le corps de lUti- 
fanterie, extrait, etc, I78i,in-I2. 

MONNEL (S. E.), l'un des 
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juges de Louis XVI, était à l'é- 
poque de la Révolution curé de 
Yaldelançourt , diocèse de Lan*- 
greSk Député du clergé du bail- 
liage de Chaumont en Bassigny 
aux Etats-généraux de 1789, il 
vota avec le côté gauche dans 
l'Assemblée constituante, et prêta 
le serment à la constitution civile 
du clergé. Elu par le départe- 
ment de la Haute^Mame , à la 
Convention nationale , Monnel y 
vota la mort de Louis XVI , avec 
appel, mais sans sursis. Il parut 
quelquefois à la tribune , mais ce 
fut toujours pour parler sur des 
questions d'un médiocre intérêt ; 
seulement , il demanda , après le 
9 thermidor, que les dénoncia- 
teurs et les Comités révolution- 
naires fussent tenus ^indemniser 
les détenus injustement persé- 
cutés. Monnel devint , après la 
sessioi}, Commissaire du Direc- 
toire exécutif , près d'une admi- 
nistration départementale ; il ne 
fut point employé sous le gouver- 
nement de Bonaparte. Banni de 
France par l'e£fet de la loi d'am- 
nistie, du 6 janvier 1816, il est 
allé mourir à Constance dans les 
premiers jours du mois de no- 
vembre 1822. Peu après celtç 
époque les jouruaux ont publié la 
pièce suivante, dont l'authenti- 
cité ne paraît point douteuse. 

« Le soussigné S. E. Monnel , 
M prêtre et ci-devant curé de Val- 
M delancourt, diocèse de Langres, 
» actuellement à Constance , dé— ^ 
» clare qu'il rétracte tout ce qu'il 
» peut avoir fait et manifesté, soit 
» d'une manière pubh'que ou p£^- 
» ticulière , de contraire à la re- 
» ligion catholique , apostolique 
» et romaine , dans le sein de la- 
» quelle il veut mourir ; priant 



i64 



MON 



» surtout ses anciens paroissiens 
M de lui pardonner les scandales 
» dont il peut s'être rendu cou- 
» pable; qu'il témoigne, en outre, 
» la plus vive douleur et le plus 
» sincère repentir d'avoir voté la 
» mort de son roi Louis XVI ; 
» qu'il prie humblement le Dieu 
» qui est plein de bonté de le 
«traiter, non selon sa justice, 
tt mais selon ses miséricordes qui 
n sont infinies , en qui il met toute 
• sa confiance. La présente ré- 
» tractation faite et remise entre 
» les mains de M. Wichl , préfet 
» du collège de Constance , ce 
» jom" 29 octobre 1822. 

» Signé S. E. MoNFŒL. » 

« Je déclare que la rétractation 
» ci-dessus m'a été remise , et que 
)» je l'ai reçue dudit M. Mônnel , 
» prêtre , et qu'il l'a signée en 
» ma présence , librement et vo- 
» lontairement , sans aucune ob-> 
» jection de sa part , et que foi 
» peut y être ajoutée. 

» De Çonstance-sur-le-Lac , le 
» 4 novembre 1822. 

» Signé Fr. X. Wichl , prêtre 
et préfet du collège de la 
ville de Constance. 

£t scellée du sceau dudit préfet. 
Pour copie conforme : 
Le préfet du département de la 
Haute-Marne, 

» Louis de St.-Genest.» 

MONTANSIER ( Marguerite 
Brunet , connue sous ie non de 
M"* ) , naquit à Bayonne en 1730, 
d'une famille de marins. Après 
avoir été élevée aux UrsuHnes de 
Bordeaux , elle passa en Amé- 
rique , oii elle resta plusieurs an- 
nées. De retour en France , elle 
parut sur les théâtres de province, 
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et joua Nanine avec assez de suc- 
cès , pour qu'on ait songé à la 
faire débuter aux Français , d'oii 
son accent méridional dut cepen- 
dant l'écarter. t)n raconte à ce 
sujet que plus tard, la reine Marie- 
Antoinette désira lui voir jouer à 
Versailles j le rôle de la feinte Gas- > 
conne, dans Pourceaugnac. M'** 
Montan^ier , qui depuis près de 
quinze ans n^etait remontée sur 
les planches , fut très-mécontente 
de fa manière dont elle avait joué 
en cette occasion , et disait avec 
humeur qu'elle n'avait jamais 
mieux parlé français que ce jour 
là. Etant devenue directrice du 
théâtre de Nantes , elle fit la con- 
naissance de M. de Saint-Conty , 
qui l'aida de tous ses moyens à 
prendre la direction du petit 
théâtre de la rue Sarfory, à Ver- 
sailles , vers 1 768 ; c'est de là que 
sortirent M. Granger, Fleury, 
Larochelle , M""® Saint- Aubin , 
M"* Colomb aînée , etc. En 1776 , 
ayant obtenu, par la bienveillance 
de ta Reine , le privilège exclusif 
de donner des spectacles et des 
bals dans Versailles , M"* Mon- 
tansier fît bâtir la salie de la rue 
des Réservoirs , dont l'ouverture 
eut lieu en 1777. De cette nou- 
velle école sortirent Saint-Prix, 
M»*"Joly, M™* Crétu, etc. Cest 
vers lemêmc temps que M"* Mon- 
tansier perdit M. de Saint-Conty, 
ui lui avait procuré la direction 
e tous les théâtres de la Cour : 
St. Cloud , Marly, Fontainebleau, 
Compiègne , le Havre , dont elle 
avait fait bâtir la salle , qui brÂla 
il y a quelques années ; Rouen , 
Caen , Orléans , Tours , Angers , 
où elle envoyait de temps en 
temps quelques-uns de ses meil- 
leurs sujets de Versailles , pour 
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donner des représentations ex- 
traordinaires. 

£lle quitta Versailles en même 
temps qu'il fut abandonné par la 
G>ur 9 au mois d'octobre 1 789 , et 
loua au Palais— B-oyal , la petite 
salle occupée par les Beaujolais* 
Elle éprouva quelque retard pour 
l'ouverture , dont la permission 
ne lui fut accordée par Bailly, 
alors maire de Paris , qu'à la 
Pâques de 1790. On ouvrit le 
1 2 avril , par les Epoux mécontens^ 
en 4 actes , paroles de Dubuisson, 
musique de Storace, à laquelle 
M. Salieri a aussi eu part. Pen- 
dant la clôture pascale de 1791 9 
l'architecte , M. Louis, trouva le 
moyen de doubler la longueur et 
la largeur du théâtre ; et au lieu 
d'un long boyau , de faire , en 
moins de quinze jours , une salle 
bien proportionnée , dans laquelle 
treize cents personnes purent s'as^ 
seoir. Alors W^* Sainval l'aînée 
et Grammont vinrent ajouter la 
tragédie aux. autres genres qu'on 
y avait joués. Ce Grammont de-> 
vint depuis général dans l'armée 
révolutionnaire , et finit par périr 
sur l'échafaud avec son fils , dont 
il avait fait son aide-de^amp. 

Apres les massacres de sep^ 
tembre 1 792 , M"' Montansier , 
craignant pour son existence^ 
équipa à ses frais une compagnie 
franche de quatre-vingts hommes, 
dans le nombre desquels on comp- 
ilait beaucoup de ses acteurs , 
qu'on supposa , mal à propos , 
n'être autre chose qu'une troupe 

Sour jouer la comédie à l'armée 
e Dumouriez. Cette compagnie 
resta six semaines au camp de la 
Lune, et revint quand l'ennemi 
eut évacué notre territoire. Neu- 
ville en était colonel ; mais il 
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n'alla pas au delà de Heims , s'é- 
tant demis un bras en montant à 
cheval. M. Sèves te , ancien acteur 
du Vaudeville , aujourd'hui dirjec- 
teur des théâtres du département 
de la Seine , hors Paris , était 
aussi du nombre des acteurs qui 
faisaient partie de ce corps. M"* 
Montansier ne tarda pas à ouvrir 
le Théâtre national , rue de la Loi 
( Bichelieu ) ; c'était la troisième 
salle qu'elle faisait bâtir; M. Louis 
en fut l'architecte. Les coulisses 
ne s'y roulaient point sur galets, 
mais s'élevaient de dessous terre. 
Là , tous les genres , sans excep- 
tion , furent admis , même la 
grande pantomime » oubliée depuis 
Servandoni. L'ouverture eut lieu 
le i5 aoAt 1798 ; le succès fut si 
graud qu'il attira beaucoup d'en- 
vieux , et par conséquent d'enne»- 
«nis. Dès le 12 mars précédent, 
Duhcm avait présenté à la Con- 
vention une médaille portant l'ef- 
figie de Louis XVI , avec ces 
mots : Martyrisé le 2 1 janvier 1 793 ; 
il annonça qu'un billet lui avait 
été adressé avec cette médaille , 
indiquant M"* Montansier comme 
l'ayant distribuée ; mais il ajouta 
qu'il ne croyait point à cette in- 
culpation. Cependant le 4 no- 
vembre ( 24 brumaire an II ) , 
Chaumettedit à la séance du Con- 
seil général de la Commune : « Je 
» dénonce la citoyenne Montan- 
>» sier , comme ayant fait bâtir sa 
u salle de spectacle , rue de la 
» Loi , pour mettre le feu à la 
» Bibliothèque nationale; l'argent 
» de l'Angleterre a beancoup con- 
n tribué à la construction de cet 
w édifice , et la ci-devant reine y 
» a fourni 5o,ooo écus. Je de- 
n mande donc que ce spectacle 
» soit fermé , à cause des dangers 
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» qui pourraient en résuUer , si le 
» feu y prenait. » — Adopté. 

Hébert, — « Je dénonce pcr- 
» sonnellementla demoiselleMon- 
I» tansier ; j'ai des renseignemens 
>» contre elle , et il m'a été offert 
» une loge à son nouveau théâtre 
M pour m'engager à me taire. Je 
» requiers que la Montansier soit 
» mise en état d'arrestation j 
» comme suspecte. » — Adopté. 

Chaumette. — « Je demande en 
• outre que les acteurs, actrices 
» et directeurs de tous les théâtres 
ode Paris passent à la censure du 
» Conseil » . — Adopté. 

Le Théâtre national fut fenné 
à l'instant même ', et M"* Mon- 
tansier fut arrêtée le lendemain , 
précisément au moment oii elle 
montait en voiture avec Fabre 
d'Églantine , pour aller conclure 
l'engagement de M"" Contât. Les 
représentations continuèrent à la 
petite salle , qui prit de suite le 
titre de Théâtre du péristyle du 
jardin Egalité , et le 23 mai , celui 
de Théâtre de la Montagne. Quant 
au Théâtre national , il rouvrit 
peu de jours après sa clôture , 
sous une administration nommée 
par le conseil de la Commune, 
qui ne subsista que peu de temps. 
Cependant M"* Montansier était 
détenue à la petite Force ; après 
la chute de Robespierre , elle fut 
transférée au collège du Plessis. 
C'est de là qu'elle adressa un mé- 
moire à la Convention , qui fut 
discuté dans les séances des 24 et 
25 frimaire an III ( 14 et 1 5 dé- 
cembre 1 7g4 )• Ramel , au nom 
du Comité des finances , fit un 
rapport sur l'indemnité qu'elle 
réclamait duGouverncnîentpour 
s'être emparé de son théâtre, et 
qu'elle faisait monter à sept mil- 
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lions. Sur quoi Bourdon ( de 
l'Oise ) s'écna ; « Sept millions 
>» pour un théâtre ! on aurait à ce 
«prix une escadre de sept vais- 
>» seaux » . Le rapporteur rédui- 
sait à 200,000 fr. les prétentions 
de M"' Montansier. Cette affaire 
passa de l'Assemblée dans les jour- 
naux , dont quelques*uns mal- 
traitèrent M"* Montansier ; ce- 
pendant elle ne put obtenir de 
décision définitive. Elle était sor- 
tie de prison au bout de dix mois 
de captivité ; c'est alors qu'elle 
unit son sort à Honoré-Bourdon , 
dit Neuville , qui avait partagé 
«es malheurs , et qui depuis long- 
temps était associé à ses entre- 
prises. Leurs réclamations portées 
plus d'une fois aux deux Conseils , 
y échouèrent constamment. On 
prétend que le Directeur Barras 
fit offrir à M"' Montansier de ter- 
miner son affaire , en acceptant 
une indemnité de 1,600,000 fr. ; 
et il paraît difficile de se persua- 
der , comme on l'ajoute , qu'elle 
les ait refusés. Plus tard , et par 
ordre du premier Consul , la salle 
fut estimée à i,3oo,ooo fr. , et la 
chose en resta là encore pendant 
douze années. Enfin arriva de 
Moscou un décret , qui liquidait 
définitivement M"* Montansier, 
en lui reconnaissant 100,000 fr. 
inscrits sur le Grand •* livre , et 
1,200,000 fr. rejetés à l'arriéré. 
Ses réclamations retentirent de 
nouveau , depuis la Restauration, 
à la tribune de la Chambre des 
députés ; mais elle n'y obtinrent 
aucun succès. 

C'est M"* Montansier qui rap- 

Î)ela les Bouffes en France, d'oU 
es troubles de la Révolution les 
avaient fait fuir. Leur début eut 
lieu le 3i mai 1801, au Théâtre 
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Olympique , rue de la Victoire 
(Chantereine ). Cette rue , que le 
général Bonaparte habitait encore 
au 18 brumaire , lui sembUit peu 
sûre pour lui , depuis l'explosion 
du 3 nivôse. M"'' Bonaparte ne 
dissimula pas à M"® Montansier, 
que son mari ne viendrait jamais 
à cette salle. La directrice s'oc- 
cupa aussitôt de se transporter à 
Favart , oii elle ouvrit sept h huit 
mois après le début de la rue de 
la Victoire. Cotte entreprise ne fut 
point heureuse. En février i8o3, 
M"' Montansier se vit obligée de 
l'abandonner, et tomba entre les 
mains de ses créanciers. Elle fut 
détenue en cette occasion, durant 
vingt jours, à la Préfecture de 
police. Depuis elle a été associée 
dans l'entreprise du théâtre des 
Variétés du Panorama. M"* Mon- 
tansier est morte à Paris le i3 
juillet 1820, n'ayant sauvé que 
des débris de son ancienne for- 
tune (Extrait d'une Notice in- 
sérée dafis V Annuaire dramatique^ 
de MM. Armand Rageneau et Au- 
diffred, XVIl?» et XVIII- année, 
1821 et 1822 , pag. 383-97 ). 

MONTRICHARD ( Henri- 
René , comte de ) , fut d'abord 
|)age de la reine Marie- Antoinette, 
et entra ensuite officier dans le 
régiment de cavalerie royal- 
étranger. Retiré du service à l'é- 
poque de la Révolution , il se hâta 
néanmoins d'aller joindre l'armée 
de Condé , avec laquelle il fit les 
campagnes de 1791 et 1792 , 
comme officier de cavalerie. A sa 
rentrée en France en 1 799 , il fut 
chargé par sonbeau-përe, M. Im- 
bert-Colomës , de quelques mis- 
' sions dans l'intérêt des Bourbons, 
dont ce dernier était un des agens 
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les plus actifs ; et néanmoins il ue 
fut point compromis par la saisie 
des papiers d'Imbert-Colomës , à 
Bayreuth. Cette parenté n'empê- 
cha pas les ministres de Napoléon 
de nommer M. de Montrichard,en 
1806 , maire de 5aint-Pierre-le- 
Roaille , département de la Loire, 
qu'il administra pendant neuf ans. 
Apres la Restauration il fut nom- 
mé chevalier de Saint-Louis ; ré- 
voqué de ses fonctions de maire^eu 
avril i8i5 , il fut appelé à celles 
de sous -préfet, à Villefranche 
(Rhône), le 2 août de la même an- 
née. Le nom de M. de Montrichard 
se trouva mêlé aux déplorables 
agitations qui tourmentèrent le 
département du Rhône en 1817 ; 
les plaintes élevées contre lui 
trouvèrent même assez de crédit) 
pour que M. le duc de Raguse , 
commissaire extraordinaire du 
Gouvernement , prononçât sa 
révocation. A cette occasion M. 
de Montrichard publia un écrit 
assez violent contre ses accusa- 
teurs ; il est intitulé : Un et un font 
un, ou M. Fabvier et M» Sainneville. 
Paris, Dentu, i8i8,in-8,2feuilles 
un quart , deux éditions. — Autre , 
Lyon, Chambet, 1818. M. de 
Montrichard est décédé, dans de 
grands sentimens de religion , au 
château de Marcengis ( Haute- 
Loire), le 21 décembre 1822, âgé 
de 66 ans. 

MOREAU baron de la RO- 
CHETTE ( Armand -Bernard) , 
d'une famille noble , que son aïeul 
illustra par les services qu'il ren- 
dit à l'agriculture française, na- 
quit h la Rochette , près Melun , 
le 12 avril 1787. Son enfance fut 
confiée aux soins du savant M. Lé-. 
cuy, ancien Abbé-général de Pré' 
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montré, et ii devint ensuite un 
des élèves du professeur Luce de 
Lancîval. A son entrée dans le 
monde j il cultiva la poésie , qu'il 
abandonna pour entrer dans la 
carrière administrative» Il fut suc- 
cessivement nommé Auditeur au 
Conseil-*d'£tat le 19 janvier 1810, 
Commissaire spécial de police à 
Caen, lè 28 juillet 1811 , Sous- 
Préfet de l'arrondissement de Pro- 
vins le a6 juillet 181 4 9 et mem* 
bre de la Légion-d'Honneur le 29 
janvier 181 5 , en récompense d'un 
travail relatif à l'organisation des 
gardes nationales. £n i8i8M.de 
la Rochette fut nommé préfet de 
la Vendée , pour prix du zèle qu'il 
avait déployé, l'année précédente, 
à faire, échouer l'élection de M. de 
Lafayette , dans le département 
de Seine-et-Marne , oii il a été 
élu plus tard. Après avoir admi- 
nistré ce département conformé- 
ment au système du»ministère de 
1 8 19, déjà différent de celui du mi-' 
nistère de 1 9 > 79 qu'il avait si chau- 
dement servi à Provins , M. de la 
Rochette consentit encore à servir 
le système du ministère de i8so, 
diamétralement oppposé au pré- 
cédent; cette fois il descendit a un 
poste moins considérable , la pré- 
fecture du Jura , mais au moins 
la mutatiori dut lui épargner les 
embarras de position que son 
obéissance successive à des in- 
structions divergentes , n'aurait 
pas manqué sans doute de lui at- 
tirer. Le ministère de 182 i n'ayant 



fait que renforcer gradativement 
la couleur de ses prédécesseurs , 
M* de la Rochette pub» cette fois 
accepta le service de ses nouveaux 
supérieurs, sans avoir à risquer 
dans sa conduite et dans ses actes 
de fâcheuses contradictions. Des 
souffrances prolongées ont ter-^ 
miné de bonne heure les jours de 
cet administrateur. Il est mort à 
Lons-le<^aulnier, le 8 août, à 
cinq heures du matin , âgé seule- 
ment de 35 ans. Ses derniers mo- 
mens furent marqués par les té- 
moignages de la plus vive piété, et 
il reçut avant de mourir les sacre- 
mens de l'Eglise, en présence d'un 
grand concours de personnes. Son 
corps a été transféré à La Ro- 
chette, départemeùt de Seine-el« 
Marne , lieu de sa naissance. 
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Liste des ouvrages 
B. Moreau de la Rçchetle. 



I. U Amour crucifié j traduction 
d'Ausone. 1806 , in- 12 de 17 pag. 
avec le texte {Voy, dans le Âf er- 
cure de France , tom. XXYIII , 
pag. 562, un article de M. Gai- 
rard sur cet ouvrages 

II. Les Adieux d^Andromague et 
d'Hector, trad* du grec (en vers 
français), in-8, demi-feuille, sans 
date. 

On trouve un article sur Moreau 
de la Rochette dans le Nobiliaire 
universel de France » par M. de 
Saint-Allais, tom. II, pag. 8a. 
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ROEL DE LA MORINÎÈRE 
(Simon-Ba&théL£my«J oseph), voya- 
geur et icthyographe , naquit , 
comme il le disait lui-même , au 
milieu des poissons et des filets , 
dans Je premier port de pèche du 
royaume (Dieppe)yle i6)uin 1765. 
Des la plus tendre enfance il apprit 
à connaître la pratique de l'art , 
avant d'en avoir médité la théorie. 
C'est dans le Journal de Rouen > 
dont il fut pendant quelque temps 
le rédacteur, que M. I^oël de Ja 
lyTorinière, déposa le fruit de ses 
premiers travaux littéraires. De- 
puis il s'est occupé de statis- 
tique , d'antiquités , mais surtout 
* de l'histoire et de la théorie de la 
pèche y matière sur laquelle notre 
nation lui est redevable des écrits 
les plus exacts et les plus complets 
qu'elle possède. Ces écrits lui valu- 
rent successivement les tkres d'in- 
specteur de la navigation et d'in- 
specteur général des pèches» et 
l'association aux Académies de 
Pétersbourg , Turin , New- York , 
Philadelphie, et aux principales 
sociétés savantes de la France. Se 
trouvant à Dieppe en 1818, il 
soumit à ses compatriotes un pro- 
jet de monument à la mémoire de 
l'amiral Duquesne. Il est mort le 
22 février 1822 , âgé de 56 ans et 
huit mois , à Drontheim en Nor- 
wège t à son retour d'un voyage 
au Cap-Nord , entrepris par ordre 
duGouverneinent français, dans le 
but d'observer les grandes pèche- 
ries, sur les côtes septentrionales 
de la Norwège. Ce savant s'était 
rendu familières plusieurs langues 
étrangères, afin de mieux remplir 



les mi»sion3 dont il était chargé. 
— - On prouve untr Notice sur M. 
Noël de la Morinièrc dan» les An- 
nales maritimes et coloniales 9 rédi* 
gées par M. Bajot, 1822 , n* IV, 
2* partie, pages 37 3-85. 



Liste des ouvrages 
de S> fi. J- Noël de la Marinière, 



I. Prospectus de l'H^oire na^ 
turelle du Hareng et di^a pêche. 
Rouen, 1789, in-4* 

II . Histoire naturelle de l'Éperlan 
de la Seine-Inférieure. 1795, in-8. 

III. Premier Essai sur le dépar- 
tement de la Seine-'Inférieure; ou- 
vrage topographique s historique et 
pittoresaue, 'hoixen, 1796, in-8. 

IV. Essai sur. le département de 
la Sêine^Inférieure. 1 797 , in-8. 

V. Examen comparatif du pou- 
voir des Parques Scandinaves et 
grecques ^ sur Odin et Jupiter. 
1799, in-8. 

VI. Tableau historique de la pè- 
che de la Bafeine. Paris , an VIII 
(1800), in-8. 

VU. Lettres sur les avantages 
qu'il y aurait à transporter et à na- 
turaliser dans les eaux des rivières, 
des lacs et des étangs, ceux des pois- 
sons qui ne se trouvent que dans les 
uns ou les' autres. Rouen , 1801 ,, 
in-8. 

VIII. Mémoire sur le projet du: 
canal de Dieppe (indiqué dans la 
Francedittéraire , deErsch, ^"sup- 
plément,) 

ÏX, Tableau statistique de la 
navigation de la Seine, depuis la 
mer jusqu'à Rouen; contenant des 
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vues sur lé système de son embou-- 
chure ancienne et moderne, i8o5y 
în-8. 

X. Histoire générale des Pêches 
anciennes et modernes y dans lés 
mers et les fleuves des deux conti- 
nens, Paris, imprimerie royale , 
i8i5 , volume !•% divisé en deux 
tomes , in-4. 

Cet ouvrage devait former dix 
volumes ; l'auteur a laissé le ma- 
nuscrit de six : à l'époque de sa 
mort, uSo pages du a* volume 
étaient déjà imprimées. Le i*'et 
le a" volume ne sont , à propre- 
ment p»d[er, que l'introduction 
de l'ouiJige , et comprennent les 
tableaux historiques des pèches , 
depuis les temps anciens jusqu'à 
nos jours. Le 3* devait contenir 
l'histoire des phoques , des mor- 
ses , des lamentins et de leur pê- 
che ; le 4* celle descétacées; le 5* 
celle des poissons cartilagineux 
les 6®, 7«, 8" et 9» celle des pois- 
sons osseux ; le lO" les vues et ré- 
flexions de l'auteur sur l'état pré- 
sent et futur des pèches. Le seul 
volume qui a paru renferme trois 
périodes qui répondent ^ plus de 
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vingt et un siècles, sous le titre de 
pêche ancienne ( grecque et ro- 
maine ) , pêche du moyen âge , 
et pêche mjoderne. — Ce que l'au- 
teur avance au sujet de l'art de 
saler et d^encaqucr le hareng, 
dont il dispute la découverte au 
hollandais Beukels , a donné lieu 
à une discussion assez animée en- 
tre lui et M. Raëpsaët, qui a dé- 
fendu les prétentions de ses com- 
patriotes à cet égard. 

XL U Amérique espagnole^ ou 
Lettres civiques à M. de Pradt. 
1817. in-4« 

M.Noël délaMonniëre a fourni 
divers articles , i® à Y Histoire /m- 
turelle des poissons, par M. de 
Lacépëde ; 2? au Magasin Ency- 
clopédique' àe feu M. Millin; î^ à 
la Biographie Universelle ; 4° a^** 
Mémoires de l'Académie Celtique, 
— Il avait envoyé à l'Académie de 
Rouen un mémoire sur l'histoire 
ancienne de la Normandie , sujet 
que cette scJciété avait mis au con- 
cours. Ce travail a obtenu une 
mention honorable , long-temps 
après lamortdeson auteur, dans la 
séance publique du 8 août iSaS, 
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OUTREMONT (Anselme d'.), 
fils d'un avocat de ce nom, qui 
fut le contemporain et l'émule des 
Cochin et des Le Normant, na- 
quit à Paris eu 1.746 ; il entra au 
Parlement en 1766 , et fut exilé à 
Crevant , en même temps que les 
autres membres de ce corps l'é- 
taient en divers lieux , àJ'occa- 
sion de sa suppression , au mois de 
janvier 177 1 . Il consacra les qfaa- 
tre années que dura cette épreuve 
à ciiftiver la littérature et parti- 



culièrement la poésie dramati^ 
que. Le rappel du Parlement en 
1774 le rendit aux études du ma- 
gistrat. Jeune encore , il fut 
chargé de la rédaction de plu- 
sieurs Remontrances^ particuliè- 
rement de celles contre les édits 
de M. Turgot , qui furent retirés, 
comme ou sait, au bout d'une 
année. Lorsque des plaintes s'é- 
levèrent sur les abus qui s'étaient 
introduits dans l'administration 
4Je la justice, ce fut M, d'Outre* 
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mont qai proposa Tabolition des 
épices et d'autres réformes sur 
cette matière. Parvenu à lagrand'- 
Chambre en 1785 , il figura dans 
les rangs.de ]a minorité de sa 
compagnie , lors de la demande 
de la convocation des Etats- 
généraux , et s'opposa à cette de-» 
mande. M. d'Outremont termina 
sa laborieuse carrière parlemen- 
taire par cette dernière chambre 
des vacations, qui supporta elle 
seule le poids du ressort immense 
du Parlement de Paris , depuis le 
mois de septembre 1789 jusqu'en 
octobre 1790, époque de sa sup- 
pression délRnitive. Un an après il 
émigra en Belgirjue, puis en Hol- 
lande. C'est de là qu'au mois d'oc- 
tobre j 793, il fut appelé à Hamm, 
où Monsieur ( Louis XVIII ) , 
qui prenait alors le titre de ré- 
gent, le nomma conseiller de 
régence. Les événemensde la fin 
de cette année ayant détruit l^s 
espérances des royalistes, M. d'Ou- 
tremont se retira en Angleterre , 
et il est resté à Londres jusqu'en 
1814 5 oii il n'a cessé d'être , pen- 
dant la longue durée de l'émigra- 
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lion , le conseil et l'arbitre de ses 
compagnons d'exil. La famille 
royale de France et des Anglais 
d'une haute distinction lui f émoi-s^ 

fnèrent , en diverses occasions , 
eaucoup de confiance et d'esti-^ 
me. Le B.oi le nomma Conseiller 
d'état lors de sa rentrée en France 
en i8i4* M. d'Outremont repassa 
en Angleterre durant les Cent 
jours, et il né revint en France 
qu'au mois d'avril 18 16. Il est 
mort à Paris au mois de septem* 
bre 1822. Nous connaissons de 
M. d'Outremont : 

I. Le Nouveau Siècle» ou la 
France encore monarchie, houdresy 
Baylies , 1 796, 2 vol. 

II. Examen critique de la Révo^ 
iution française, considérée comme 
système politique, Londres, i8o5, 
in-8. 

Parmi les pièces de théâtre que 
M. d'Outremont avait composées, 
mais qui n'ont été ni jouées , ni 
imprimées, on cite Marguerite 
d'Anjou et la mort de Charles /•'". 
Ou trouve une Notice sur 
M. d'Outremont, dans la Quoti^ 
dienne du 2 octobre 1822. 
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PARENT ( François-Nicolas) , 
naquit à Melun en 1752, et en-^ 
tra dans l'état ecclésiastique pour 
obéir à la volonté de sa famille. A 
l'époque de la Révolution , il se 
trouvait curé de Boissy -la -Ber- 
trand, près Melun^ département de 
Seine-et-Marne. Non-seulement 
il embrassa avec ardeur les nou* 
velles-idées ; mais il poussa i'ou-^ 
bli de ses devoirs jusqu'à renoncer 
publiquement à son caractère, 
par une lettre du 14 brumaire 



an II , adressée à la Convention 
( Moniteur du 4 novembre 1 793 , 
n* 49 ^^l'^ïilï)^^© le cynisme des 
expressions nous empêche de re- 
produire ici. Bientôt après Parent 
se maria , et pendant les années 
1 793 et suivantes il fut employé à 
la rédaction du Journal des Cam-^ 
pagnes , oii l'on trouve un grand 
nombre d'articles de lui, écrits 
avec plus dejsagesse et de modé- 
ration qu'on n'aurait osé l'espérer 
d'une telle époque et d'une telle 
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position. On a encore du même 
auteur l'ouvrage suivant : Recueil 
d*Hymnes philosophiques ^ civiques 
et moraux» augmenté de la note en 
plain-chantf d'après la musique des 
meilleurs auteurs, pour faciliter 
dans les campagnes la célébration 
des fêtes républicaines. 1799, in-8. 
La France Littéraire de Ërsch , lui 
attribue la rédaction d'un journal 
intitulé Le Courrier Français , 
in-49 publié aussi durant la Révo» 
lution. Sous le régime impérial , 
Parent fut employé à la police , 
section des mœurs ; il perdit ce 
chétif emploi à l'époque de la Res- 
tauration, et vécut ensuite dans 
un état assez voisin de l'indigence, 
en s'occupantà corriger des épreu- 
ves d'imprimerie. Il est ^lort à 
Paris le 20 janvier 182a , à l'â^e de 
70 ans , et a été enterré au cime- 
tière de Vaugirard. Ses dernières 
paroles furent celles*ci : « Mon 
» Dieu, vous savez que ce que j'ai 
» fait était dans l'intimité de mA 
M conscience; je ne m'en repens 
H pas.» Il a laissé quelques opuscu- 
les manuscrits, entre autres : Dé- 
prêtrisons-nous; V Ennemi du sang} 
Raisonnons-tousy raisonncfns-tout } 
mon Epitaphe et mes confessions , 
ou ma Profession de foi y etc. Ne 
pouvant faire imprimer ses écrits, 
il en faisait circuler des manus- 
crits parmi ses amis. 

PEIGNÉ ( 1 professeur 

«mérite et pensionnaire de l'Uni- 
versité , est mort à Paris au mois 
de novembre 182a. On a de lui : 
Précis de la vie de Jésus^Christ, 
extrait de l'Evangile et des meil- 
leurs auteurs qui ont écrit sur cette 
matière , avec des notes historiques ^ 
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géographiques et chronologiques s à 
l'usage de la jeunesse et particulier 
rement destiné aux établissemens 
d'instruction publique ; ouvrage 
autorisé par Mgr. l'archevêque de 
Paris, Paris, Chanson, 1821, 
1 vol . in- 1 2 et in- 1 8. — 2' édition , 
revue y corrigée et augmentée de la 
citation en marge^ des textes de l'E^ 
vangile et des Saintes Ecritures, 
et d*un Abrégé de la doctrine chré* 
tienne; 1822. 

PRÉCY ( PiEREi de ) , neveu du 
comte de Précy, commandant à 
Lyon en 1798 (Voyez son art. 
Annuaire de 1820, pag. 174)^ 
est mort à Semur en Brionnais , 
le 29 juin 1822. Il avait épousé 
Christine du Ryer, arrière petite 
fille du Consul français en Egypte, 
à qui nous devons une traduction 
de l'Alcorau imprimée chez les 
Elzeviers. M. Pierre de Précy était 
vivement attaché à la monarchie 
et à la religion ; il travaillait sans 
relâche pour ces deux causes, dit un 
biographe. On lui doit ItsMartyrs^ 
poâme en 4 chants , sur lequel on 
trouve un article dans VAmi de, la 
Religion et du Roi, Tome XXXI. 
page 95. Par une note placée à la 
fin de ce poëme, on voit que l'au- 
teur , à cette époque , avait en 
portefeuille les ouvriages suivans z 
un Poëme historique du Mondes un 
poëme sur les Stuarts , des ira*- 
ductions en vers français de VO-^ 
dyssée , de VAnti^ Lucrèce , du 
poëme à^Abel, duPrœdium rusti- 
cum , des Psaumes, une Démon" 
stration Evangélique d'après le 
plan de Fénélon, un livre de V In- 
fluence du Christianisme sur la ci^ 
vilisation des peuples, etc. 
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RENNEVILLE (Sophie Sen- 
NETERRE de ) , connuc par quel- 
ques romans et surtout par un 
très grand nombre d'ouvrages 
destinés à l'amusement de Ten- 
fance, est morte à Paris le iSocfo- 
bre iSaa , à Tâge de 5o ans , de la 
petite-vérole. On a de M"* de Ren- 
neville : 

I. Lettres d'Octavie , jeune pen- 
sionnaire de ta maison de Saint^ 
Clair. i8g6, in-ï2— 2". édition, 
revue, corrigée et considérablement 
augmentée; Paris , Villet, 1818 , 
in- 12. 

II. Stanislas roi de Pologne, ro- 
man historique , suivi d'un abrégé 
de l* Histoire de Pologne et de Lor-^ 
raine. 1807, 3 vol. in- 12. — 2*. 
Edition , 1 808. — 1812, 3 vol . 
in-12. 

III. Galerie des femmes vertaHeu- 
ses > ou Leçons de morale l'usage 
des jeunes demoiselles. 1808 in-12 
— i'^Editiûn , Paris , Leprieur , 
1817, in-12. 

I Y. L ucile ou la bonne fille, 1 808, 
2vol. in-ï2. 

V. De l'Infldence du climat sur 
l'homme : Nouvelles» i$o8, 2 vol. 
in-12. 

Cet ouvrage existe aussi sous 
le titre de {'Héroïsme de l'A- 
mour. 

VL F% de Sainte-Clotide , 
Mne de France. 1809, in-12. 

VIL Le petit Charbonnier de la 
Forêt noire ou le Miroir magique. 
1810, in-18. 

VIII. Contes à ma petite fille et 
àmon petit garçon, pour les amuser, 
leur former un bon cœur et les cor- 
riger des petits défauts de leur âge. 



181 1 , in-12. -74*. édit. ÎParis, 
Saintain, 1817, in-12. 

IX. La Mère gouvernante ou 
Principes de politesse fondés sur 
les qualités du cœur. 1812 > 10-12, 
— Paris, Belin-Leprieur , 1817 , 
in-12. 

Le frontispice de ce livre est 
gravé , en sorte que celui de la 
nouvelle édit. oftre le millésime 
de 1812. 

X. Le Retour des vendanges ^ 
contes moraux et instructifs à la 
portée des enfans de différens âges. 
1812, 4 vol. in-12. — 2*. édition, 
revue et corrigée , Paris , Genêts 
jeune , 1820, 4 Yol» in-18. 

XI. Élémens de lecture à l'usage 
des enfans. 1812, in-12. 

XII. Les deux Educations - ou 
le pouvoir de l'exemple. \9iZ, 
in-12. 

XIII. Conversation d'une petite 
fille (xeec sa poupée , suivies de 
l'Histoire de la poupée. 181 3. — 
éf édit. Paris, Ledentu , 1817 , 
in-18. 

XlY.Zélieonlabonne fille. i8i5 
in-i8. — Paris, Eymery , 1820 , 
in-18. 

XV- La fée Gracieuse ou la 
bonne amie des enfans . 1 8 1 3^ in- 1 8 , 

— 2*. Edition , revue et corrigée , 
Paris , Genêts jeune , 1817 , 
in-18. 

XVI. La Fée bienfaisante ou la 
mère ingénieuse. 1814 , in- |8* 

— Paris , Eymery, 1817, in-iS. 

XVII. La fille de Louis XVI 
ou Précis des événemens les plus re- 
marquables qui ont eu quelque in-- 
fluence sur la fille de nos rois. i8i4 
in-12. 
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XYIII. Le petit Savinlen ou 
Histoire d'un jeune orphelin, 1814 
in- 18. — a*, édit, Paris, Genêts 
jeune, i8ao, in-18. 

XIX. Les Récréations d'Eugé*-* 
nie. Contes, i8i4> in-18. 

XX. V Ecole chrétienne^ 18 1 6, 
in*- 18. 

XXI. Le Conteur moraliste où 
le Bonheur par la vertu; contes. 
j8i6 , in-i;ï. — Nouvelle édition, 
i8îio , Paris , Belin - Leprieur , 
in-iâ. 

XXII. Les Secrets du cœur ou 
le Cercle du château d'Eglantine : 
romans ^nouvelles, 1816, 3 vol. 
in-12. 

XXIII . Miss Lovely de Maccles- 
fieldf ou le Domino noir. 181^ , 5 
vol. in- 12. 

XXI V . Correspondances de deux 
petites filles. 1817. 

XXV. Les bons petits en fans; 
portraits de mon. fils et de ma fille ; 
Contes et dialogues à la portée du 
jeune âge, Paris , Ledentu ,1817 
et 1821^ 2 vol. in-18, fig. 

XXVI. Le Précepteur des en- 
fans ou le Livre du deuxième âge ; 
septième édition entièrement tefon- 
i/ac. Paris, Ledoux et Tenré; 181 8, 
in-12. 

XXVII. Les Aventures de Té- 
lamon ou les Athéniens sous la mo^ 
narchie, Paris y Villet, 1819 , 3 
vol. in-12. • 

XXVIII. Lettres sur l'Améri^ 
que septentrionale, Paris , Villet , 
1819, 5 vol. in-12*. 

XXIX. Coutumes gauloises ou 
Origines curieuses et peu connues 
de la plupart de nos usages, Paris , 
Genêts jeune, 1819, in-12. 

XXX. Galerie des jeunes vier- 
ges ou Modèles des vertus gui assu-* 
vent le bonheur des femmes, Paris , 
Villet, 1819, in-12, fig. — 2'=ef</fY. 
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augmentée de plusieurs vies édifiàti* 
tes, Paris, Thiériot et Belin, 182^ y 
in-12. 

XXXI. Contes pour les enfansf 
de5 àô ans, Paris , P. Blanchard , 
1820 , in-18 , fig. — 3« édition , 
1828. 

XXXII. Les jeunes personnes , 
Nouvelles, Paris, Genêts jeune, 
1820 , 2 vol. in-iîi , ÛQ, — n'édit. 
revue et corrigée, Paris , Parmen-' 
tier, 1822 , 2 vol. in-12. 

XXXÏII. Beautés de l'Histoire 
du jeune âge f contenant, etc. Paris, 
Thiérot et Belin, 1820, in-12, 

%. 

XXXIV. Nouvelle Mythologie 
des demoiselles, Paris , Genêts 
jeune, 1821 ,2 vol. in-18. 

XXXV. Charles et Eugénie, ou 
la Bénédiction paternelle,'PsLris^ Ge- 
nêts jeune, 1821, 2 vol. in-18. 

XXXVI. Pa/m:>r^ ou l'Educa- 
tion de l'expérience, 2 vol. in-12 , 
Paris , Parmentier , 1 822. 

XXXVII. Le petit Philippe 
ou V Emulation excitée par l'amour 
filial, conte morale orné de % gra- 
vures en taille douce, Paris , Brian- 
chon, 1822, in* 18. —Dernier 
ouvrage de l'auteur. 

M"*" de Renne ville a encore pu- 
blié un roman intitulé la Dot^ qui 
a été traduit en russe , par Mar- 
tinof. Elle a coopéré à V Athénée 
des dames et aux Amusemens de 
l'adolescence. Elle a laissé en ma- 
nuscrit un ouvrage intflulé : Les 
femmes illustres de Rome et de la 
Grèce, 

RICHARD (Jean Pierre), né 
à Belfort, en Alsace le r^ février 
1745 , entra dans la compagnie de, 
Jésus au collège de Colmar , en 
1760, c'est-à-dire à la veille de 




^^^^^ 6^ 
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là destruction de ce corps . Richard 
fut envoyé en Lorraine, ou les jé- 
suites trouvèrent momentanément 
un asile sous la protection de Sta- 
nislas^ il demeura successivement 
à Nancy , à Pont-à-Mousson et à 
Liège , oii le Prince-Evêque l'ap- 
pela pour diriger l'éducation de 
ses neveux. De retour en France, 
il se livra à la prédication. C'était 
vers 1786, il avait alors 43 ans. 
Il prêcha, cette année, le panégy- 
rique de Saint-Louis de Gonza— 
eue , chez les Carmélites de Saint- 
Denis , et en 1789 , ce fut lui qui 
donna le sermon de la Pentecôte 
à la Cour. Les troubles qui suivi- 
rent arrêtèrent l'abbé Richard 
dans la carrière oii il venait d'en- 
trer. Il ne quitta point la France 
et resta constamment à Paris, sans 
cependant prêter aucun serment. 
En 1800 , il recommença ses pré- 
dications tant dans la capitale que 
dans les provinces» M. le cardiual 
de Belloy le nomma , en 1 8o5 , 
chanoine de la Métropole. L'âge 
ne diminuait point son zèle et ne 
semblait même pas affaiblir ses 
forces. En i8i8 il prêcha le Ca- 
rême aux Tuileries, et il devait 
reparaître dans la chaire de la cha- 
pelle royale pour la station de 
l'Avent de 1820 , lorsqu'il fut en- 
levé par urne maladie prompte , le 
29 septembre 1^20. Ses Sermoîis , 
ont été publiés depuis ( Paris ^ 
Adrien LecUre^ 1822, 4 vol. in- 12 
avec un portrait ). L'éditeur, ec- 
clésiastique pieux et instruit en 
porte le jugement suivant: <( Les 
sermons de M. l'abbé Richard , 
dit-il, supposent une assez grande > 
étendue de connaissances en théo- 
logie et en morale , une étude ap- 
profondie du cœur humain, la 
science pratique des règles de l'art 
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oratoire ) une imagination riche 
'et brillante, de la noblesse et de 
l'élévation dans les sentimens. » 
L'abbé Richard occupera un rang 
distingué, parmi les prédicateurs 
du second ordre. 

RICHELIEU (Armand-Emma- 
nuel-Sophie-Septimanie Duplessis, 
duc de) , petit-fils du maréchal de 
ce nom, et fils du duc de Fronsac, 
naquit à Paris le 25 septembre 
1766. Il fît ses premières études 
au coUége du Plessis , fondé par 
le cardinal de Richelieu, son 
grand*-oncle , et acquit de bonne 
heure une utile disposition , qu'il 
perfectionna dans le cours de ses 
longs voyages , à parler toutes les 
langues de l'Europe avec la même 
facilité que sa langue maternelle. 
Ce don heureux de l'art et de la 
nature lui valut, dans la suite, 
l'avantage précieux de pouvoir 
parler à chaque ministre étranger 
la langue de la nation dont il était 
le représentant. Marié presqu'au 
sortir de l'enfance , sous le titre de 
comte de Chinon, impartit pour 
l'Italie immédiatement après la 
célébration de sou mariage. Les 
premiers événemens de la Révolu- 
tion le rappelèrent en France , et 
il vint prendre à la Cour l'exercice 
de la charge de premier gentil- 
homme de la chambre , dont il 
avait la survivance. Il était aMé 
passer quelques heures à Paris le 
matin du 5 octobre 1 789 ; mais il 
n'eut pas plus tôt aperçu les symp- 
tômes de l'insurrection, qu'il s'em- 
pressa de revenir à Versailles , et 
il arriva aupf es de Louis XVI au 
moment même oii les premiers 
corps delà Garde nationale étaient 
aux portes du château. Ce fut peu 
de temps après ces événemens qu'il 
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partit pour Vienne avee l'agré- 
ment du Roi. Admis auprès de 
l'empereur Joseph II , les qualités 
aimables du jeune voyageur sé- 
duisirent lé goût et la bienveil- 
lance de ce prince j qui prit une 
extrême affection pour lui, et l'ad- 
mit dans son intimité. M. de Ri- 
chelieu était encore à Vienne lors- 
qu'il apprit que l'armée russe se 
disposait à attaquer la forteresse 
turque d'Ismaël. Sur ce bruit , il 
part de la capitale de l'Autriche 
au milieu de l'hiver, avec le jeune 
prince Charles de Ligne ; il arrive 
à l'armée de Potemkm , et se fait 
présenter à lui par le comte Roger 
de Damas, son parent, qui servait 
depuis quatre ans dans les armées 
russes. Ce fut sous le général Su va- 
roff y depuis si fameux , que M. de 
Richelieu fit ses premières armes. 
Le 22 décembre 1 ^90 , au milieu 
des rigueurs de 1 hiver, l'assaut 
fut donné à la forteresse d'Ismaël, 
défendue par 36,ooo Turcs, qui 
périrent presque tous dans la mê- 
lée ou lurent égorgés après le 
combat , paf leurs barbares vain- 
queurs. M. de Richelieu reçut une 
balle dans son bonnet, en gravis- 
sant le rempart sous le feu de la 
plus terrible moiisqueterie. Au 
milieu des scènes de carnage qui 
terminèrent la journée , il n'oublia 
pas ce qu'il devait au sentiment 
satré de l'humanité. Ecoutons-le 
parler lui-même dans des Mé- 
moires inédits : « Je ne puis m'em- 
pêcher , pour servir d'adoucisse- 
ment au souvenir de tant de mal- 
heurs , de raconter que je sauvai 
la vie à une fille de dU ans , dont 
l'innocence et la candeur for- 
maient un contraste bien frappant 
avec la rage de tout ce qui m'en- 
vironnait. En arrivant sur le bas- 
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tion oii le combat cessait oii com:- 
xnènça le carnage , j'aperçus un 
groupe de quatre femmes égor-* 
f^ée% , entre lesquelles cette enfant, 
d'une figure charmante, cherchait 
un asile contre la fureur de deux 
cosaques qui étaient sur le point 
de lamassadrer. Ce spectacle m'at- 
tira bientôt, et je n'hésitai pas, 
comme op peut le croire , à pre»- 
dre entre mes bras cette infortu- 
née , que les barbares voulurent y 
poursuivre encore. J'eus bien de la 
peine à me retenir et à ne pas per- 
ccîr ces misérables du sabre que je 
tenais suspendu sur leurs têtes ; je 
me contentai cependant de les éloi- 
gner, non sans leur prodiguer le» 
coups et les injnres qu'ils méri- 
taient , et j'eus le plaisir d'aperce- 
voir que ma petite prisonnière n'a- 
vait d'autre mal qu'une coupure 
légère , que lui avait faite au visage 
le même fer qui avait percé sa 
mère. » L^ valeur de M. de Riche- 
lieu fut magnifiquement récom- 
pensée par Catherine II ; elle l'é- 
leva au grade de lieutenant-général 
de ses armées , et lui fit don d'une 
épée d'or et de la décoration de 
Tordre de Saint-Georges. Il se ren- 
dit à Pétersbourg au commence- 
ment de I nga , et y fût personnel- 
lement bien accueilli de l'Impéra- 
trice , qui l'attacha définitivement 
à son service. La même année il fit 
un voyage à Vienne et à Berlin , 
comme négociateur des princes 
français émigrés,. et porta à Mon- 
' sieur, qui prenait alors le titre de 
Régent, les dépêches de l'impé* 
ratrice de Russie. En 1 794 M. de 
•Richelieu fut nommé un des six 
çommandans des corps d'émigrés 
organisés à la solde de l'Angle- 
terre; mais il ne paraît pas qu'il 
ait jamais exercé ces fonctions. 
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Soas le régné dé Paul P, il vécut à 
Pëtersbourg dans un état de dis- 
gracie ^ et eut beaucoup à souffrir 
du caractère inquiet et capricieux 
de ce prince ; mais , des Favéne^ 
ment d'Alexandre , il fut comblé 
des faveurs du nouveau monarque, 
qui l'avait admis dans sa société 
intime tandis qu'il n'était encore 
que Grand-duc. M. de Richelieu 
profita de la paix qui s'établit tout 
à coup entre la France et la Rus- 
sie, pour venir à Paris solliciter sa 
radiation de la Jiste des émigrés. 
Le résultat de ce voyage fut qu'il 
resta au service de Russie , après 
avoir sacrifié tout ce qu'il put re- 
trouver des débris de sa fortune , 
à payer intégralement les créan- 
ciers de son père et de son grand- 
père. Dès le commencement de 
i8o3, l'empereur Alexandre nom- 
ma M. de Richelieu gouverneur 
militaire d'Odessa, et dix -huit 
mois après , il lui conféra le gou- 
vernement jcénéral de toute la 
Nouvelle - Russie , pays dont la 
surface égale celle de la France 
tout entières Jamais un pouvoir 
absolu ne fut déposé en des mains 
plus paternelles et plus bienfai- 
santes. Dans cette contrée im- 
mense et presque déserte , il fal- 
lait tout créer, tout fonder, et y 
appeler en même temps les hom- 
mes , la civilisation , le commerce 
et les arts. « Le nom d'Odessa , 
dit M. le cardinal de Beausset, 
n'était pas même connu il y a qua- 
rante ans : il portait celui d'Hadgi* 
Bey , et ne consistait qu'en un 
amas de quelques chétives mai- 
sons, et en. un nûsérable fort, dé- 
coré du nom de château , situé sur 
le bord du Pont-Euxin. Tel est le 
local que M. de Richelieu choisit 
pour en faire la colonie la plus 



RIC 



>7Î7 



florissante de la mer Noire. Ce 
qu'il a voulu faire , il l'a fait ; et 
Odessa , qui ne comptait que 5oo6 
âmes lorsque M. de Ricnelieu y 
est arrivé , en renfermait 35ooo 
lorsqu'il en est parti. Ses soins, son 
activité, l'équité de ses réglemens^ 
et surtout la loyauté de son carac- 
tère, y fixèrent la confiance de 
toutes les nations commerçantes. 
Il y créa tout : établissemens pu- 
blics et particuliers , réglemens dé 
police, législation maritime , fidé- 
lité dans les traAsactions , sûreté 
dans les relations sociales, établis- 
semens religieux pour les différens 
cultes, écoles d instructioti (i), 
théâtres, il embrassa tout dans 
son infatigable sollicitude , et ce 
fut ainsi qu'il parvint à foire , eii 
dix ans , d'une misérable bour- 
gade , une- ville magnifique dont 
toutes les rues , tirées au cordeau 
et plantées d'un double rang d'ar- 
bres , reçoivent chaque année de 

nouveaux embelHssemens Là 

seule distraction qu'il se permet- 
tait à tant de soins diversi, était 
d'aller tous les jours passer deux 
heures à ce qu'il appelait, en sou- 
riant, son palais, Ce palais était 
une petite maison de campagnO 
de cinq croisées de face , au mi- 
Ifeu d'un clos de quelques arpens , 
dont il avait planté lui-<-méme les 
arbres , qu'il cultivait et taillait dé 



(i) 11 faut citer Surtout Tlnstitut et 
le Gymnase d'Odessa : dans celui-ci 
on donne gi'atuitement l'instruction 
supérieure ; il a été organisé par M. 
l'abbé Nicole y aujourd'hui Becteur de 
l'Académie de Paris. Les élèves de cet 
établissement ont porté le deuil pen^ 
danttrois jours, lorsqu'on y eut appris 
la nouvelle de la mort de son fonda- 
teur. 

ta 
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ses mains. C'est la seule propriété 
qu'ait jamais possédée l'héritier du 
cardinal de Richelieu (i). >» Les 
voyageurs de toutes les nations , 
qui ont passé par Odessa , à diffé- 
rentes époques , se sont accordés 
pour confirmer ces éloges ; l'em-f- 
pereur Alexandre étant venu , en 
1818, visiter cette partie de son 
empire , fut tellement charmé du 
tableau que lui offrit la prospérité 
de cette contrée , qu'il dépécna de 
la ville même d'Odessa , un cour* 
rier chargé d'apporter à M. de Ri- 
chelieu le cordon de Saint-André, 
avec une lettre remplie des expres- 
sions les plus flatteuses. Il faut re- 
marijuer cependant, pour ne point 
mériter le reproche d exagération, 
que les premières créations ont di^ 
plus facilement paraître des pro~ 
diges , en un lieu oii tout étant à 
faire , il a dû suffire , pour faire 
naître la civilisation , d'appliquer 
avec intelligence et loyauté les 
plus simples idées d'administra- 
tion et d'économie politique. La 
Kste se déclara tout à coup à 
lessa, au mois d'août 1812, au 
moment où M. de. Richelieu se 
disposait à partir pour l'armée ; i\ 
ne balança pas à s'enfermer au 
foyer de la contagion , et l'oa ne 
saurait trop louer la promptitude , 
la sagesse, l'énergie et l'ensemble 
des mesures qu'il adopta pour ar« 



(i) M. Gabriel de Gastelnan nous 
apprend que M. le duc de Richelieu 
avait acheté à Yourzouf , dans une si*> 
tuation délicieuse, au milieu des Ta- 
tars , une propriété de la valeur de 
6,000 fr. , et qu'il y a fait bâtir une 
charmante maison , dont son livre offre 
une vue perspective (JEssaisur l^Hip- 
toire ancienne et moderne de la dfou" 
i^elle Âussie, T. III, p. 226 j. 
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réter les procès de ce terrible 
fléau. « Il était partout , il s'expo- 
sait sans cesse , et ne rentrait chez 
lui que pour prendre un léger re- 
pas. Il visitait les hôpitaux des pes- 
tiférés , assistait à toutes les déli* 
bérations des commissaires des di- 
vers quartiers ; il se portait aux 
barrières pour s'assurer de l'exé- 
cution de ses ordres ; il fournissait 
aux nécessiteux , en entrant dans 
jies' plus petits détails de leurs be- 
soins, de leurs peines; il distri- 
buait des vête|^ens par mil- 
liers (1). » Ainsi parle un témoin 
oculaire ; plus bas il ajoute ; 
« Nous étions trois faisant quaran- 
taine avec lui ; nous mangions sans 
nappes ni serviettes, et tant que ce 
fléau a duré, il ne nous est jamais 
arrivé non-seulement de nous tou- 
cher, mais même que nos véte->- 
mens eussent entre eux un point 
de contact, u La peste , qui avait 
été reconnue le 28 août 181 2 , fut 
décidément arrêtée le 7 janvier 
181 3. Pendant ces quatre mois et 
quelques jours, sur une popula- 
tion de 35,000 âmes , 2,656 per- 
sonnes succombèrent, 675 furent 
sauvées, Cette même année 181 3, 
M. de Richelieu se battit une se- 
conde fois contre les T^rcs ; mais 
cette fois, la guerre ,. conduite des 
deux côtés avec assez de mollesse , 
n'eut d'autres résultats que l'oc- 
cupation par les Russes, de quel- 
ques villes de la Crimée recon- 
quises sur les Turcs. Ce fut le der- 
nier service qu'il rendit à sa patrie 



(i) Essai sur l'Histoire de la Nou- 
velle Russie j par M. de Castelnau. 
T. III, ï). 3a8. Le chapitre XXVIII de 
cet Essai , est consacré tout entier à 
Tbistoire de la p^ste d'Odessa. 
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adoptive , dont le coars des évé- 
nemens devait bientôt le séparer 
pour toujours ; toutefois elle ne fut 
jamais oubliée dans ses affections. 
Pendant son séjour enrAUemagne, 
en. revenant en France , il envoya 
au jardin botanique de Simferopol 
des livres et des instrumens de 
sciences 9 et, en 1816, ii«expédia 
de Paris, à ses frais, pour le même 
établissement, un courrier, avec 
cent vingt rejetons des meilleurs 
arbres fruitiers , et cinq cents es- 
pèces de graines utiles , tirées du 
Jardin des Plantes. Depuis le dé- 
part de M. de Bicbelieu, le gou- 
vernement d'Odessa n'a pas cessé 
d'être confié à des Français , d'a- 
bord à M. de Sain1>*Priest , et aiH 
jourd'hui à M. de Langeron. . 

L'année 181 4 ouvrit la second^ 
époque de la vie politique de M. de 
Bicbelieu. Appelé dans la Cham- 
bre des Pairs de France par l'or- 
donnance du 4 juilï x8i49 il l'c^ 
vint à Paris au mois d'octobre de 
cette même année. A Tépoque 
du 20 mars 181 5 y il suivit le Éoi 
à Gand, retourna avec lui à Paris, 
et reprit auprès de sa personne les 
fonctious de premier gentilhomme 
de la chambre* La retraite de 
MM. de Talleyrand et Fouché , 
devant la Chambre de 181 5, fit 
penser à M. de Richelieu pour 
composer un nouveau ministère ; 
il en fut le président, et se char- 
ma du département des affaires 
étrangères. Quand même la suite 
des événemens ne nous aurait pas 
appris que le défaut d'ambition 
fut le caractère prédominant de 
l'esprit de M. de Richelieu , la 
considération des circonstances 
ou l'on se trouvait alors, aatorbe- 
rait seule à faire honneur de sa 
détermination à un sentiment de 
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dévouement. En effet, il ne s'a- 
gissait de rien moins que de pac- 
tiser avec tous les intérêts de 1 Eu- 
rope armée, et de solder toutes 
ses prétentions : au-dedans il faU 
lait contenir toutes les passions 
déchaînées , et concilier une foule 
d'intérêts divisés , avec la justice 
et la prudence. Relativement à 
l'étranger, nous aimons à dire 
d'avance que M. de Richelieu, 
secondé des collaborateurs qu'il 
s'était donnés , et aidé du bon na- 
turel de la France , a rempli ho- 
norablement sa tâche difficile. 
Sans doute le traité du 20 Vko^ 
vembre fut rigoureux ; mais la 
question est de savoir s'il eût été 
possible à un autre , ou par d'au- 
tres voies que celles employées 
par M. de Richelieu, d'obtenif 
un meilleur résultat: quant àmoi^ 
je ne le pense point. « Le sort 
des armes ^ dit M. le cardinal dt 
Beausset, venait de mettre la 
France à la merci de sept à buit 
cent mille hommes : c'était l*Ea» 
rope entière qui venait y les armes 
à la main , non pas discuter des 
calculs et des chiffres , mais com- 
mander impérieusement toutes 
les interprétations qu'il lui plai-> 
rait de donner aux articles du 
traité de i8i4« C'est dans cette 
grande circonstance que M. de 
Richelieu se servant, pour k salut 
de la France, de l'honorable as- 
cendant que son caractère lui 
avait donné auprès des princi- 
paux cabinets de l'Europe, sut 
employer dans une juste mesure 
la plus noble fermeté et une 
grande habileté. Il existe une 
lettre dé lui au principal ministre 
d'une grande puissance y dans la-* 
quelle il l'invite « à ne pas porter . 
» au désespoir une grande nation 
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» qui yenait sans doute d'ëprouver auxquels nous essayons d'echap^ 

» de grands- revers , maïs qui sen- per. Les ministres du Roi sont 

» tait encore ses forces^ et dont obligés de vous dire que cette dé-* 

«I les ressentimens pouvaient de- cision du Conseil de guerre (celle 

» venir terribles. »> il lui déclarait par laquelle il s'était déclaré in- 

en même temps avec franchise ^ compétent ) devient un triomphe 



«qu'il serait le premier à conseil- 
» 1er ce noble désespoir à son Roi 
»> et à son pays , si Ton ne revenait 
» pas à un système de modération ^ 
» aussi conforme à la saine poli-* 



pour les factieux. Il importe que 
leur joie soit courte , pour qu'elle 
ne leur toit pas funeste. Nous vous 
conjurons donc, et au nom du 
Roi , nous vous requérons de pro- 
tique qu'à la justice et à l'hon- céder immédiatement ^u juge— 

- Il parvint ainsi à dé- ment du maréchal Ney.» — «C'est 

au nom de l'Europe, avait-il dit 
plus haut, que nous venons vous 
conjurer et vous requéi[ir à la fois 
de juger le. maréchal Ney » .-- ^ 



les 
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sintéresser les puissances , par 
des sacrifices justes et modérés. 
Les réclamations en indemnités 
des sujets des puissances étran- 



gères du continent^ appuyées de Quel est donc le funeste entraîne- 

Ïnëces justificatives ^ s'élevaient à ment des circonstances , puisqu'un 
a somme de 968 millions : elles homme qui depuis a fait preuve 
furent réduites à 240 millions demde tant de modération , a pu se 
capital nominal , représentés par laisser aller à manquer au respect 



12'millioBS , 80,000 fr. de rentes 
sur le Grand Livre. Relativement 
aux affaires de l'intérieur, la con- 
duite politique de M. de Richelieu 
ne fut pas , selon nous , exempte 
de blâme , bien que cette fois elle 
s'explique suffisamment par les 
nécessités de sa position , et par 
l'empire des idées politiques aux- 
quelles il n'avait pu rester étran- 
ger. Apres avoir, dans la séance 
du 3 novembre 181 5, communi- 
qué à la Chambre des Pairs , une 



profond qu'un ministre de la cou- 
ronne devait à un tribunal aussi 
éminent que l'est un conseil de 
guerre, oii siégeaient trois ma- 
réchaux de France, et puisqu'il 
n'a pas craint de tenter ouverte- 
ment d'influencer par des consi- 
dérations politiques , les arrêts 
impassibles de la justice. Et par 

Îuelles considérations , grand 
Heu ! par les vœux des ennemis, 
de la France ! î ! On frémit de la 
responsabilité d'un tel discours, 



ordonnance royale qui réglait les quand on songe que le maréchal 
formes à suivre dans le procès du Ney a été fusille peu de jours 



maréchal Ney, il ajoutait ces pa- 
roles : M Nous osons dire que la 
Chambre des Pairs doit au monde 
une éclatante réparation ; elle doit 
être prompte , car il importe de 
retemr l'indignation qui de toute 
part se soulève. Vous né souffri- 
rez pas qu'use plus longue impu- 
nité engendre de nouveaux fléaux, 
plus grands peut-être que ceux 



après. Le 8 décembre suivant, 
M. de Richelieu présenta, à la 
Chambre des Députés , un projet 
de loi d'amnistie , qui , inconsti- 
tutionnel dans la forme , et mal 
combiné quant au fonds, ne bles- 
sait pourtant pas trop vivement les 
intérêts généraux de la France , et 
n'atteignait qu'un nombre limité 
de personnes. Ce projet se trouva 
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considérablement aggrave par la 
discussion , et quant au nombre 
et quant à la sëvëritë des pros- 
criptions. M. de Richelieu s'op- 
posa spécialement à la violation 
de l'art. 1 1 de la Charte , qui avait 
si expressément stipulé la sécurité 
des juges de Louis XVI, et sa ré- 
sistance en ce point offrit y il faut 
en convenir, toutes les allures 
d'une franche énergie. Mais la 
majorité de la Chambre ayant 
triomphé de la volonté du mi- 
nistère , M. de Richelieu se sou- 
mit, et ne fit plus difficulté d^ap- 
porter à la Cnambre des Pairs, 
le 9 janvier 18 16, et même d'y 
justifier, les dispositions qu'il avait 
combattues dans l'autre Chambre. 
Cependant Tinâuence de M. 
Decazes, que M. de Richelieu 
avait appelé dans le ministère des 
sa formation , grandissait chaque 
jour, sans altérer l'union qui exis- 
tait entre eux. La haine qu'un 
parti avait dès lors vouée au pre- 
mier de ces ministres , et les né- 
cessités de la politique intérieure , 
amenèrent la célèbre ordonnance 
du 5 septembre. M. de Richelieu 
en adopta franchement la pensée , 
et il se chargea de présenter cette 
mesure sous un point de vue favo- 
rable aux cours étrangères. Le 23 
mars 1817 , il vint communiquer 
à la Chambre des Députés la con- 
clusion du mariage de Mgr. le 
duc de Berry, avec une princesse 
des Deux-Siciles , et leur proposer 
les lois de dotation , et réglemen- 
taires , que cet événement rendait 
nécessaires ; plus tard il prononça , 
à la Chambre des Pairs , un dis- 
cours pour l'adoption du budget 
de 1816. Dans la séance du 5 
mars 1818, il parla, dans la 
Chambre des Députés, en faveur 
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de la loi sur le recrutement , et 
soutint que l'enrôlement forcé en 
devait constituer les bases. L'ac- 
quittement ponctuel des condi* 
tions du traité du 20 novembre , 
et la pacification graduelle des 
esprits , résultat du nouveau sys- 
tème ministériel, permirent à 
M. de Richelieu d'obtenir l'éva- 
cuation d'une partie des troupes 
étrangères , au commencement 
de l'année 1818. Il vint l'annon- 
cer à la Chambre des Députés le 
25 avril , et obtint d'elle , au mi- 
lieu d'une silencieuse unanimité , 
une augmentation de crédit, dont 
la liquidation définitive des titres 
étrangers avait démontré la né- 
cessité. La loyauté de M. de Ri- 
chelieu , et sa fidélité aux engage- 
mens de toute sorte, concoururent 
aussi à donner un nouvel essor 
parmi no«s au crédit public : il 
fut habilement servi en ce point 
par la prudence de M. Corvetto 
( Voy. son article , Annuaire Né- 
crologique de 1821 , pag; i3i ), 
qu'il avait fait appeler à la tête 
du Trésor, et auquel il accordait 
la plus entière confiance pour cette 
partie. Enfin, la prospérité des 
finances , le succès complet des 
emprunts et la tranquillité inté- 
rieure , permirent au ministre 
français de provoquer, s'il faut en 
croire son panégyriste , la réunion 
des souverains alliés à Aix-la- 
Chapelle , pour recevoir les der- 
niers tributs de la France , et pro- 
noncer son acquittement définitif. 
Les affaires d'argent ne souffri- 
rent cette fois que peu de diffi- 
cultés (i) ; la meilleure partie des 



(1) Le nom de M, de Richelieu a été 
apposé au bas du traité de Paris du.ap 
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charges pécuniaires était acquit- 
tée; celles qu'on avait rejetées 
dans l'avenir se trouvaient par- 
fiiitement garanties. Mais le sys- 
tème libéral et généreux adopté 
Ï»ar le ministère français y depuis 
e 5 septembre j avait été calomnié 
à l'oreille des souverains étran- 
gers ; ils en souhaitèrent la mo«- 
aification. Il paraît certain que 
M. de Richelieu était parti de 
Paris; se doutant à peine que cette 
question dût être traitée à Aix- 
la-Chapelle. Arrivé au Congrès, 
le plénipotentiaire français se vit 
l'objet , de la part des souverains 
et de leurs ministres , des égards 
les plus marqués et de l'empres- 
sement le plus flatteur. Soit faci^ 
lité de caractère , soit timidité et 
appréhension des développemens 
vigoureux de la liberté en France , 
M. de Richelieu se laiste persua- 
der par les conseils de l'étranger ; 
il promit des. modifications à la 
politique intérieure de la France , 
et revint avec l'intention de tenir 
ses promesses. « Les lettres que 
M. de Richelieu écrivit au Roi , 
pendant le Congrès d'Aix-la-Cha- 
pelle y dit M. de Beausset, et que 
S, M. fit lire dans son conseil, 
passent , dans Fopinion de tous 
ceux qui en ont eu connaissance , 
pour des modèles de dignité, de 
8 fl gesse et de considérations pro- 
fondes sur les grands intérêts de 
l'Europe.... Toutes les dépêches 
importantes , adressées aux agens 
du Roi dans les cours étrangères , 



novembre 1820, et Jet conventions 
des 10 juin et a8 août 1817 , et du 35 
avril 1818 (Voyez Hùtowe abréeée des 
traités de Paix , par M, de Koch , e'di- 
tion de M. F. iScAo«£^.— Table.T. XV, 
p. 328). 
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étaient écrites de sa main , et 
n'offrent ni ratures , ni recher- 
ches , ni efforts.. i. Jamais aucun 
ministre ne s'est moins servi de 
ses secrétaires; il n'était pas un 
particulier un peu connu à qui il 
ne répondît de sa main avec em- 
pressement , franchise et obli- 
geance. » A son retour à Paris , 
M. de Richelieu éprouva des dif- 
ficultés de plus d'un genre pour 
l'exécution des engagemens qu'il 
avait pris k Aix-la-Chapelle. La 
baisse subite des fonds publies , 
produite par le concours de oi-^ 
verses circonstances étrangères )à 
la politique, le contraignit à de 
mander un délai de dix-huit moi 
pour l'acquittement définitif d\ 
charges de la France. La facilité 
avec laquelle il* obtint ce délai, 
due sans doute en partie à la con- 
sidération personnelle du ministre 
et à l'amitié que lui portaient les 
souverains, mérita pourtant d'être 
attribuée aussi à l empressement 
de voir exécuter des engagemens 
d'une autre nature. Cet empresse- 
ment éveilla cette fois des pré- 
voyances qui , plus tard , se sont 
endormies. Les Chambres , l'opi- 
nion publique , les prétextes os- 
tensibles , rien ne parut suffisam- 
ment préparé ; et après une crise 
de quelques jours , qui semblait 
d'abord toute favorable au pléni- 
potentiaire d'Aix-la-Chapelle , on 
le vit subitement se retirer des 
affaires , sous le prétexte d'une lé- 
gère et passagère indisposition , 
et le pouvoir resta tout entier dans 
les mains de M. Decazes et de 
ses amis. Intimidé par des in- 
fluences de cour, qui d'ailleurs ne 
sont jamais des excuses suffisantes, 
le nouveau ministère parut tout 
d'abord croire qu'il avait besoin 
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de se faire pardonner son exis- 
tence y en se jetant aux pieds du 
Taincn. Indépendamment du cori- 
don du Saint-Esprit et de la charge 
de Grand- Veneur , un don die 
50,000, fr. de rente fut offert au 
nom des deux Chambres à M. de 
Richelieu , à titre de récompense 
nationale. Cet acte législatif , pro- 
mulgué à cause des mêmes cir- 
constances qui avaient fait éUi- 
gner le ministre du timon des 
affaires, renfermait ]e ne sais 
quel mélançe d'ironie et de pusil- 
lanimité qui n'échappa point aux 
justes censures de 1 Opposition ,, 
et dont M. de Richeheu châtia 
noblement ses vainqueurs, en 
refusant leur don avec la plus 
haute générosité, pour le céder 
aux hospices de la ville de Bor- 
deaux, ou il se rencontra par 
hasard , lorsque l'offrande fut dé- 
posée à ses pieds. 
* M. le duc de Richelieu consacra 
les premiers mois de sa liberté à 

J>arcourir le midi de la France , 
à Suisse, l'Italie, l'AUemagner 
Il était revenu à Paris vers la fm 
de 1819 et A^si^ annoncé la ferme 
détermination de ne plus rentrer 
dans les affaires j il s était même 
refusé aux sollicitations pres- 
santes qui venaient de lui être 
renouvelées , dit -on , par ses 
principaux successeurs , depuis 
qu'ils avaient embrassé le sys- 
tème, contre lequel eux-mêmes 
avaient obtenu sa chute, il y 
avait seulement quelques mois. Il 
se disposait à partir le i4 février 
i820f de grand matin , pour aller, 
au nom du Roi de France , féli* 
citer le Roi d'Angleterre Georges 
lY, sur son avènement au trône , 
lorsque cette même nuit, fut con- 
sommé l'attentat qui devait avoir 



tllC 



i83 



une si terrible influence sur les 
destins politiques de la France. M. 
de Richelieu avait résisté à toutes 
les considérations politiques, il ne 
put résister aux mstances de la 
famille royale éplorée ; il accepta 
le titre de président du conseil des 
ministi'es , sans se charger du dé* 
tail d'aucun département. Désor- 
mais il put réaliser les vieux enga- 
gemens d'Aix-la-Chapelle , et ne 
tarda pas même à se trouver en- 
traîné au delà. Sa tâche était de 
démolir toUt ce qui avait été fondé 
depuis le 5 septembre ; quand il 
l'eut accompli il dut céder la place 
aux tanciens possesseurs. La loi 
des élections au 5 février 1817 , 
cette pierre angulaire du système, 
fut abolie ; la liberté individuelle 
et celle de la presse Turent sus- 
pendues ; les procès politiques re- 
parurent en foule ; toute adhé- 
sion aux idées libérales fut inter- 
dite par le Gouvernement à ses 
agens , et devint un motif pé- 
remptoire d'éloignement de toufts 
fouettions publiques ; toute oppo- 
sition fut traitée comme hostilité ; 
les places firent prodiguées aux 
honmies de 181. 5, les opinions ou 
du moins les paroles qui les sup- 
posent , devinrent le meilleur titre 
aux emplois et suppléèrent aux ca- 
pacités; le Gouvernement appuya 
les candidatures du côté droit , et 
poussa en leur faveur , les êênes 
morales de l'élection jusqu'à des li- 
mites qu'on n'avait pas jusqu'alors 
atteintes, mais qu'on a depuis dé- 
passées ; l'organisation des libertés 
publiques si solennellement pro- 
mise par laCharte, fut indéfiniment 
ajournée ; le conseil du Roi fut 
ouvert aux chefs de l'ancienne mi- 
norité du côté droit , aux vainctis 
dtt 5 septembre ; les rois militai* 
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rcsder£arope orientale jetèrent 
leurs soldats sur l'Italie aspirant à 
la liberté constitutionnelle, et le 
ministère de M. de Bichelieu les 
seconda au moins de ses vœux et 
de ^on influence morale. Un de 
pos hommes d'Etat , un de nos 
premiers publicistes , retraçait 
vers cette époque , le portrait 
de M, de Richelieu , et définis- 
sait sa politique : « Jamais , di- 
sait M. Guizot , son caractère, 
sa, position et le genre d'influence 
qui lui est propre ne se sont dé- 
ployés aussi clairement , aussi 
complètement que dans le dernier 
ministère. C'est autour de lui qu'a 
tourné toute la politique minis- 
térielle. Je dis qir elle a tourné au- 
tour de lui 9 car il en était le cen- 
tre plutôt (fke le chef. M. de Ri- 
chelieu n'est point une homme , 
qui , pour atteindre à un but dé- 
terminé, se place à la tête d'autres 
hommes et les conduise ; on Ven- 
toure , mais on ne le suit point ; 
car il ne marche pas. Il a en lui 
je ne sais quoi d'mimobile qui le 
réduit à servir souvent d'obstacle, 
jamais de moyen. Empêcher c'est 
là, je ne dirai pas sa politique , 
mais une propriété de sa nature. 
Elle a fait sa destinée. Le périt 
presse, le niai ser^ grand..* M. de 
Richelieu survient , il ne dissipe 
point le péril , mais il en atténue 
l'imminence ; il ne guérit point 
le mal : il le fait même ou le laisse 
fairei mais il en préviendra l'excès. 
Un bon comme un msiuvais sys- 
tème , un bon comme un mauvais 
parti peuvent se servir de lui pour 
commencer , mais c'est là tout ; 
dans la vérité comme dans l'erreur, 
il ^'arrête et résiste dès qu'on veut 
Je mener vite et loin. C'est que sa 
conscience est droite , sa vue 



(équences de ses propres actes, se 
réfufi'ie dans l'inaction. Ce n'est 
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courte et son caractère faible. 
Franc et loyal , il peut s'engager 
assez vivement au début ; que la 
situation s'embarrasse , que le 
cours des choses s'accélère , il se 
trouble , et , se refusant aux con- 
ség 

réiugie 

pas qu'il craigne de se compro- 
mettre ; c'est qu'il ne sait à quoi 
se décider ni comment agir. Il ne 
veut pas le mal, ne sait pas le bien. 
Ce qui est violent choque sa raison ; 
ce ^ui est difllcile la surpasse ; 
son immobilité n'est que l'expres-f 
sion de son doute ou l'aveu de 
son impuissance ; et quand il en 
est réduit-là , jin seul sentiment 
s'empare de lui , c'est une sorte 
de dépit contre des choses et des 
peuples si peu maniables , si ré- 
véches à se laisser gouverner par 
un homme, qui , au fait , se sou- 
cie peu du pouvoir, et ne l'a pris 
que pour les servir. Sans doute ep 
appelant MM. de Villèle et Cor- 
bière 43ns le Conseil, il s'était 
promis un' peu. de repos; il crut 
l'anqien régime acquis et gouverné, 
la fusion du centre et du c^té droit 
accomplie. Bientôt il put voir qu'il 
se trompait. » (1) 

Ce système politique de M. de 
Richelieu , entièrement en faveur 
du côté droit , ne pouvait cepen- 
dant satisfaire celui-ci. Un parti 
qui a la force de saisir le pouvoir , 
serait fou de ^e dédaigner. On 
chercha beaucoup de motifs d'in- 
criminations contre le ministère 
de M. de Richelieu : il n'en était 
qu'un de réel : savoir le £|it de 

(i) Des Moyens de Gouvernement et 
d* Opposition t dans l'état actuel de la 
Fnuice, par F» Guizot. 2* ëdit.» i8ai, 
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son existence. Il ne lui appar- 
tenait plus de régner, puisqu'il 
avait cessé d'être le plus tort. Une 
coalition se forma ; on en sait 
riiistoire. Xia majorité de la Cham- 
bre des députés renversa le minis- 
tère, à l'ouverture de la session de 
i8:»i. M. de Richelieu était au 
noiûbre des ministres qui étaient 
devenus personnellement désa- 
gréables au coté droit. Il s'en cha- 
grinait autant qu'il s'en étonnait. 
Dans la candeur de sa conscience , 
il scrutait avec scrupule ses paro- 
les et ses actions , et ne savait oii 
découvrir le motif de sa disgrâce : 
cependant il fallut céder. « Sa re- 
traite , à l'époque de son premier 
ministère, dit M. le cardinal de 
Beausset , n'avait excité en lui 
aucuns regrets : il n'en a pas été 
de même en cette dernière cir- 
constance , et il l'a avoué haute- 
ment.... Il serait inutile de le dis- 
simuler. Les derniers jours de 
M. le duc de Richelieu ont dû être 
pénibles et douloureux. Son cœur 
avait été profondément atteint. » 
£n effet , le.parti triomphant n'eut 
point cette fois , de couronne à 
mettre à ses pieds ^ ni de postes 
éminens à distribuer à ses amis. 

M. de Richelieu avait quitté les 
affaires au mois de décembre 1 82 1 . 
Pendant l'hiver, sa santé parut 
décliner. Au commencement de 
mai 1822, il était allé passer quel- 
ques jours à Courteil , terre apar- 
tenant à M""' la duchesse de Ri- 
chelieu. Depuis quelque temps il 
ressentait des faiblesses dans tous 
sesmembre$ietdes frissons. Le 16, 
après avotir déjeuné , quQi(][ue plus 
indisposé qu'à l'ordinaire, il partit 
en poste pour revenir à Paris. 
Trois fois il se trouva mal pendant 
la route ; il se mit au lit le joue 
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même et en arrivant. Dansla nuit/ 
son état empira considérablement, 
et une inflammation cérébrale se 
déclara. Le Roi envoya sur-le-* 
champ ses médecins auprès du 
malade ; mais tous les secours de 
l'art furent inutiles. M. de Riche* 
lieu expira, le 17 mai 1822, à. 
midi trois quarts y entre les bras 
de ses deux sœurs , M™' de Mont- 
calm et de Jumilhac. M. l'abbé 
Feutrier , qui dirigeait sa cous** 
cience , a profité d une lueur de 
présence d'esprit , pour lui admi- 
nistrer les derniers sacremens , et 
lui prodiguer , de concert avec 
M. l'abbé IVicolle , toutes les con- 
solations de la religion. — Son 
corps a été déposé dans l'église de 
l'Assoniption , sa paroisse , en at- 
tendant qu'il puisse être transféré 
dans celle de la Sorbonne , bâtie 
par le cardinal de Richelieu. Son 
cœur a été transféré à Courteil. 
M. le duc de Richelieu était le 
dernier de son nom ; mais une or- 
donnance royale , rendue après 
sa mort, a transféré le titre de 
duc de Richelieu et sa pairie , à 
M. Odet de Jumilhac, neveu du 
défunt par les femmes. Une ins- 
cription de 1 3,000 fr. de rentes 
sur le Grandr-Livre , s'est trouvé 
former toute la succession du der-* 
nier neveu du ministre tout-puis- 
sant de Louis XIII , et cependant 
il ne fut jamais prodigae ni fas- 
tueux. M. le cardinal beausset a 
prononcé son éloge à la chambre 
des Pairs , dans la séance du 8 juin 
1822 ( impriffné dans la collec- 
tion de la Chambre , et dans le. 
Moniteur du 1 4 juin suivant ) {\)^ 



( I ) Réimprimé sous le litre de Notice., 
Paris, Denti^, 1822, in-8 de47|>^^Ç^ 
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On a pablîé aussi : Notice sur les 
travaux administratifs de M, le duc 
de Richelieu^ dans la Russie méri- 
dionale ; par M. S***. (Extrait du 
a* cahier du Journal Asiatique^ du 
i5 août 1822 ). Paris, Dondej- 
Dupré, 1822, in-8 d'une feuille 
un quart. L'année même de la 
mort de M. de Richelieu, M. Dieu- 
donné a gravé une médaille à son 
effigie. 

Lô 21 mars 1816 , M. le duc de 
Richelieu.avait été mis au nom- 
bre des membres de l'Académie 
française , antique fondation du 
cardinal son grand-oncle, par l'or* 
donnance royale qui changea l'or— 
çanisation de l'Institut , et il fut 
élu le 3o du même mois y par la 
nouvelle Académie des beaux- 
arts. Le 24 avril suivant , il pré- 
sida la séance dans laquelle les 
^atre Académies^ du nouvel Ins- 
titut furent installées , par le mi- 
nistre de l'intérieur. Le 28 sep- 
tembre 1818 , il futi élu président 
mensuel de l'Académie française. 

Quels qu'aient été les dissen- 
timens sur les talens et les vues 
politiques de M. de Richelieu , il 
n'y eut jamais qu'une seule opi- 
nion sur la haute moralité et l'é- 
minente loyauté de son caractère. 
On doit même avouer qu'il ap- 

Sorta beaucoup de bonne foi , 
'honnêteté et de douceur dans 
les détails d'exécution de ses me- 
sures. C'est un hommage que les 
journaux de l'Opposition se sont 
plu à rendre à sa mémoire , à l'é- 
poque oîx il cessa d# vivre , tandis 
que la reconnaissance des écrivains 
du parti opposé est restée silen- 
cieuse. Peut-être qu'on ne lui par- 
donnait pas encore d'avoir si com- 
plètement abdiqué les préjugés 
de l'émigration. M. de Richelieu , 
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et selon nous cVst ici son < tort, 
était entré à l'école des hommes 
du pouvoir, non à celle des hom- 
mes de la liberté. Il s'était fixé là , 
faute d'une plus haute vue , sans 
ambition coupable , par amour de 
l'ordre , par frayeur de l'anarchie. 
Cette renonciation à l'ancien ré- 
gime était si parfaite en lui , qu'il 
la poussait , on peut dire , jusqu'à 
la prévention. Ceux-là obtenaient 
les préférences lesplus décidées , 
qui , formés aux afiaires , ou dans 
la Révolution ou sons l'Empire , 
avaient atteint la Restauration sans 
souillures personnelles, et l'avaient 
épousée en faisant divorce avec la 
liberté. M. de Richelieu écoutait 
ces gens là avec déférence et 
croyait avoir beaucoup à appren- 
dre d'eux. Mais son esprit man- 
quait de cet instinct sûr et péné- 
trant qui fait démêler la vérité des - 
Ï>o$itions sociales: il était privé à 
a fois et de cette fermeté impo- 
sante qui enchaîne les passions , 
et de cet enthousiasme hardi , 
qui les entraîne après soi dans des 
voies généreuses. Un homme d'E- 
tat célèbre par ses bons mots au- 
tant que par son influence, aditde 
lui qu'il était « celui des Français 
» qui connaissait le mieux la Cri- 
» mée. » M. de Richelieu n'en 
disconvenait pas entièrement. En 
effet , i] connaissait peu la France , 
et malheureusement il n'eut pas 
le talent de la deviner. Cette içno^ 
rance fit éclater en plus dune 
rencontre, sa bonne foi et sa can- 
deur ; mais elle frappait d'incer- 
titude et d'hésitation toutes ses 
démarches. Son esprit était loin 
d'être médiocre , mais l'expérience 
a prouvé qu'il était au-dessous du 
premier rang. « Un travail facile , 
dit M. le cardinal de Beaosset , 
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agréable , dégagé de tout ce qui 
porte i'empreiDte d'une pédantes- 
que importance , ou de ces som- 
bres inquiétudes que les ministres 
affectent quelquefois pour exagé- 
rer les dangers ou pour faire va- 
loir leurs services , lui avait con- 
cilié le goût et la bienveillance du 
Eoi. Il avait d'ailleurs , le premier 
de tous les avantages qu'un minis- 
tre puisse avoir aupreS d'un roi , 
l'intime persuasion qu'aucune vue 
d'intérêt personnel , aucun senti- 
ment d'amour-propre , aucune 
prévention de haine ou de ven- 
geance , ne pouvait approcher de 
l'âme de M. de Richelieu. M. de 
Richelieu , par sa position et son 
caractère , n'avait rien à deman- 
der ni rien à désirer.... Son ca-r 
ractëre même le rendait peu ac- 
cessible à ces séductions qui flat- 
tent quelquefois les hommes 

On croirait faire injure à la gloire 
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de M. de Bichejîeu en parlant de 
son désintéressement. Il s'offen-*- 
sait même qu'on prétendît lui en 
faire un mérite. Cette vertu était 
si simple et si naturelle en lui , 
qu'il croyait de la meilleure foi 
au monde que tout le monde la 
possédait au même degré, w 

RONDET (Ahdré-Louis) , né 
à Lyon, en 17 61, exerçait dans 
cette ville fétat de teneur de li- 
vres ; il est mort le 3o janvier 
182a , âgé de 61 ans. On a de lui 
un opuscule intitulé s Observa^ 
tions sur le rapfwrt attribua à M. le * 
duc d'Otrantef par M. A, L. R.... 
Paris, Crapelet, 181 5, in-8 de 
5<\pages. Il paraît qu'il a laissé an 
manuscrit quelques autres écrits 
historiques ou politiques , qui pro- 
bablement ne verront jamais le 
>our. 
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SACOMBE (J...F....), mé- 
decin-accoucheur, naquit à Car- 
cassonne , d'une famille bour- 
geoise, vers. 1753. Il se trouvait 
professeur de belles-lettres dans 
la maison des Doctrinaires de 
Toulouse en 1776, lors des pre- 
mières représentations en cette 
ville , de la Métromanie , qui exci- 
tèrent des rixes sanglantes entre 
les étudians et une partie des ha- 
bitans : il publia à cette occasion 
une élégie qui fit quelque bruit 
dans la ville. Reçu docteur 
en médecine à l'Université de 
Montpellier, Sacombe travailla 
quelque temps auprès de Barthèz 
comme secrétaire; puis il s'a- 
donna exclusivement aux accou- 



chemens , et prétendit faire 
révolution dans cette partie de 
l'art médical, en- se déclarant 
l'antagoniste de l'opération césa- 
rienne. Il entreprit de démontrer, 
par ses écrits et par sa pratique , 
que jamais cette opération cruelle 
n'est nécessaire, et que, quelles 
que soient les difficultés qui s'op- 
posent au passage de l'enfant , il 
est toujours possible de l'accou- 
cher, par les moyens naturels. Il 
a publié aussi des idées particu- 
lières sur le système de la généra- 
tion , qu'il a rapproché , par ana- 
logie, de celui de la végétation. 
Sacombe avait reçu de là nature , 
avec un esprit médiocre , un ^- 
ractère inquiet et irritable ; il ne 
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tarda pas à se constituer en ëtat 
d'hostilité contre les médecins les 

Elus distingues de l'époque; la 
aine de l'opération césarienne 
devint pour lui une sorte d'idée 
fixe 9 etfiaudelocque , le plus ce* 
lëbre accoucheur du temps, fu% 
le point de mire de ses attaques. 
Enfin, une espèce de pamphlet, 
que Sacombe publia contre Bau- 
delocque en 180 3, & l'occasion de 
la mort de la fernm^ Tardieu, 
que cet accoucheur avait vue périr 
entre ses mains, le fît traduire 
par Baudelocque en police correc- 
«tionnelle, oii il fut condamné, 
comme calomniateur, à des dom- 
mages-*intérêts assez considéra- 
bles. !Ne se trouvant pas en état 
de les payer, Sacombe s'enfuit en 
Russie, et ne revint en France 
qu'è l'époque de la Restauration. 
Il voulut alors essayer de donner, 
à sa condamnation une couleur 
politique et d'en retirer quelque 
profit ; mais il n'y réussit point. 
Après avoir séjourné quelque 
temps à Nîmes, il revint à Paris , 
oii il essaya de reprendre l'exer- 
cice de son art. 11 est mort dans 
cette ville , le 23 avril 1822 , 
d'une attaque d'apoplexie fou-* 
droyante , chez un malade qu'il 
venait visiter. 

Liste des ouvrages ^ 
de J. F. Sacombe. 

I. Le Médecin'accoucheur s ou- 
trage utile aux mères de famille, etc. 
1791, in- 12. — Traduit en aile-- 
fnand par Ch. Kramp, Manheim, 



1796, in-8. 



Avis aux Sages "Femmes. 
1792, in-8. 

MI. La Luciniade , ou l*Art des 
aççouchemens , poërne didactique 
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1 792 , itt-8. — 3* éditions reoucs 
corrigée et augmentée de 5ooo vers. 
1799 , in-f 2. — 4* édition^ dédiée 
au Roi; Nlmss^ 181 5, în-8. — 
Cette dernière édition est ornée 
du portrait de l'auteur : on y 
trouve aussi la liste de ses ou- 
vrages. 

IV. Observations médico-chirur- 
gicales sur la grossesse, le travaii 
et la couche? l'jg^ , in-8. — Tra^ 
duit en allemand. Francfort sur le 
Mein, 1.796, in-8. 

V. Encore une victime de l*opé^ 
ration césarienne, ou le Cri de 
l'humanité. 1796, in-8. 

VI. Appel à l'Institut national, 
du jugement surpris à la cLafse des 
sciences physiques et mathémati- 
ques, par Fourcroy et ses agens. 
I797,in-i2. 

Vn. Les Douze mois de l'Ecole 
anti-césarienne. 1 798. 

VIII. Plus d'Opération césa- 
rienne. 1 798 , in-8. 

IX. Hommage au premier Con* 
sul. 1801, in-8. 

X. Elémens de la science des 
Accouchemens , anec un Traité des 
maladies des femmes et des en fans. 
1802, in-8. 

XI. Lueine Française, ou Re* 
cueil périodique d'observiitions mé- 
dicales , chirurgicales , pharmaceu- 
tiques , historiques , critiques et 
littéraires, relatives à la science des 
accouchemens, aux maladies des 
femmes el des en fans. 1802, in-8. 
— Ce journal n'a pas été con- 
tinué. 

XII. Instruction aux pères et 
mères sur les Convulsions des en-^ 
fans. i8o4f in-8. 

XIII, Plaidoyer du docteur Sa-^ 
combe, défendeur, en réponse à ce* 
lui de jir. Delamdle, défemtiur d€ 
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Jtf . Bùudelocqae, demandeur. 1 8o4 , 
iii-8. 

XIV. Traité d'Education phy- 
sique des enfans. 1 806 , in- 1 2. 

XV. Réclamation présentée à 
S, M. Louis le Désiré, i8i4» 
iii-8. 

XVI. La Vénusalgiey ou laMa- 
tadie de Vénus s poëme, 1814^ 
in- 8. -^ Réimprimé en 18 16 
sous le titre de Vénus et Adonis , 
in-i8. 

XVII. Résurrection du docteur 
Sacombe* Etrennes aux dames , 
pour Cannée 18 18. Paris,. Denu- 
gon, 1812, in-8, dix feuilles. 

Le docteur Demangeon a pu- 
blié : Examen critique de la doc* 
trine et des procédés du citoyen Sa- 
combe dans l'art des accouchemenSy 
bu Sacombe en contradiction avec les 
autres accoucheurs ^ avec la pHysi-^ 
que, avec la géométrie et avec lui^ 
même y etc. 1799» ^^^'8. 

SAISSY ( Jean- Antoine ) , an- 
cien médecin et cbirurgien-ma- 
jor de la compagnie royale d'A- 
frique , membre de l'Académie , 
de la Société de médecine et de 
celle d'asriculture de Lyon , était 
né le 2 février 1766 , dans un pe- 
tit village de Provence , aux envi- 
rons de Grasse. Son père était 
laboureur, et quoique aisé pour 
son état, il n'en destinait pas 
moins tous ses enfans aux travaux 
manuels de l'agriculture. Aussi 
Saissy n'avait-il eu jusqu'à l'âge 
de vingt-deux ans , d'autre insti- 
tuteur que le maître d'école de 
son village. Le hasard fait tomber 
dans ses mains quelques livres de 
médecine. Il passe à les lire les 
jours de repos et une partie des 
nuits. Sa vocation est décidée ; il 
quitte les travaux champêtres et 



SAI 189 

le beau ciel de la Provence , pour 
aller s'enfermer à Paris dans un 
amphithéâtre d'anatomie. 

En 1783, étant âgé ^e vingt- 
sept ans , il vint à Lyon et fut 
re^ chirurgien interne du grand 
Hôtel-Dieu ; il prépara les leçons 
de M. le docteur D ussaussoy{ Yoy, 
son article Annuaire de 1820, pag. 
85 ) , et plusieurs prix d'anato- 
mie*physiologique furent la ré- 
compense de ses travaux. Ayant 
terminé son internat, il entra 
dans le Collège des chirurgiens 
de Lyon , et bientôt après il fut 
nommé , par la compagnie royale 
d'Afrique , médecin et chirur- 
gien>major de ses comptoirs, éta- 
blis sur les cotes barbaresques. 
De graves maladies régnaient sur 
les Européens, sous ce climat brû- 
lant -on les traitait par les mé- 
thodes perturbatrices etpolyphar- 
maques , dont l'usage fut si meur- 
trier vers la fin du dernier siècle. 
M. Saissy, qui avait suivi les cli- 
niques pleines de sagesse de MM. 
Vitei et Gilibert , se montra en 
Afrique avare de remèdes, pro- 
digue de secours hygiéniques , ha- 
bile à saisir l'indication de ces 
moyens chirurgicaux que souvent 
on néglige comme inutiles , parce 
que leur application eiûge une 
dextérité dont on se sent dépour- 
vu ; il se montra surtout , à l'ins- 
tar de ses maîtres , plein de (Con- 
fiance dans les ressources de la 
nature. Ses succès le firent con- 
naître du Dey de Gonstantine, 
dont il guérit un enfant, et qui 
lui offrit la place de son premier 
médecin. Cette proposition ré- 
veilla dans le cœur de M. Saissy 
le sentiment de la terre natale, et 
sans attendre qu'un prince bar- 
bare réitérât de« oâres qu'on ne 
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pouvait ni accepter, ni réviser 
sans danger, il s'embarqna pour 
la France et revint à Lyon vers 
l'année 1989. 

On le croyait exclusivement 
livré à une heureuse prati({ue mé- 
dicale , lorsqu'on sut que la pre- 
mière académie de l'univers lui 
avait décerné un grai^d prix de 
physique animale. Le problème 
proposé par llnstitut de France 
était de déterminer, parjiïne suite 
d'observations et d'expériences, 
le phénomène et la cause de la lé- 
thargie, plus ou moins profonde, 
dans laquelle certains animaux 
passent la saison froide. Il fallait 
signaler avec détail toutes les cir- 
constances qui amènent ce singu- 
lier sommeil, qui l'accompa- 
gnent ou l'interrompent. Deux 
fois cette importante question 
avait été mise au concours , et ce 
fut en 1808 que l'Institut cou* 
ronna le mémoire de M. Saissy. 
Ce bel ouvrage ne tarda pas à être 
publié (i ), et dès lors il fut constant 
que dans la léthargie parfaite , la 
respiration comme la sensibilité , 
le mouvement comme la diges- 
tion, sont suspendus ; que la cir- 
culation est très-ralentie ; que la 
nutrition , ainsi que la transpira- 
tion, sont réduites h peu de chose; 
que le sang semble quitter les ex- 
trémités et engorger les vaisseaux 
de f abdomen ; que la chaleur vi- 
tale des animaux engourdis n'est 



(1) Il est intitulé : Recherchei expé- 
rimentales , anatomiaues, chimiques, 
etc.f sur le physique aes animaux mam~ 
mifhres hyùernans , notamment les mar- 
mottes t les loirs , etc. Ouvrage qui a 
remporté le prix, le 4 janvier 1808, à 
la classe des sciences physiques et ma^ 
thématiques de l'institut national. 
Lyon, ittoS, io-8, 100 pag. 
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guère plus élevée que celle de l'air 
qui les environne ; mais qu'une 
fois éveillés ils prennent subite- 
ment leur cbaleur naturelle , 
quelle que soit la température 
extérieure. Ce n'était pas là , sans 
doute, la solution complète du 
problème , trop difficile , proposé 
par l'Institut ; cependant les faits 
physiologiques établis par Saissy ^ 
furent jugés assez intéressans pour 
mériter une place dans le magni- 
fique tableau des progrès de l'es- 
prit humain que l'éloquent pin- 
ceau de M. Cuvier a tracé en 
1810 (i). Inscrit sur ce monu- 
ment, le nom de M. Saissy vivra 
plus long -temps que s'il était 
gravé sur le marbre et l'airain. 

D'autres titres le recomman- 
dent au souvenir de la postérité. 
Pendant douze ans il a étudié les 
maladies de l'oreille et les moyens 
de les guérir. Le premier il a rc-^ 
connu que plusieurs d'entre elles, 
qui semblent incurables , ne sont 
pas au*^essus de la puissance de 
l'art; nous lui devons une mé- 
thode savante et des instrumens 
ingénieux pour faire parvenir 
les médicaiAens dans les pro- 
fondeurs de l'oreille interne , en 
leur faisant suivre la voie des 
narines. LVfficacité. de ce pro- 
cédé et son innocuité parfaite, 
furent révélées principalement 
par la cure d'une surdité com- 
plète , 'avec mutisme , dont une 
jeune fille était atteinte depuis sa 
tendre enfance. Un livre classique 
sur les maladies de l'oreille, sur sa 
physiologie et ses affections patho^ 



(i) Rapport historique sur les pro- 
grès des sciences naturelles en Finance, 
depuis 1789. Paris, 1810, in-4 et in-^S-. 
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logiques est reste dans le porte- 
feuille de Saîssy ; mais quelques 
fragmens de ce travail important 
ayant été envoyés à l'Académie de 
Bordeaux , en réponse à une ques- 
tion proposée pafr celle compa- 
gnie savante, méritèrent en 1 81 4> 
un prix à leur auteur ; des frag- 
mens plus étendus du même ou- 
vrage ont enrichi le XX VIII* vo- 
lume %u Dictionnaire des Sciences 
médicales. C'est ainsi que les idées 
principales d'un livre encore iné- 
dit , ont circulé dans le monde sa- 
vant ; elles se montrent déjà dans 
certains ouvrages dont les auteurs 
ont dissimulé avec soin la source 
oii ils les ont puisées. Ne bornant 
pas ses recherches à la physiolo- 
gie comparée 9 à la pathologie 
chirurgicale, M. Saissy s'était en- 
core beaucoup occupé de la chi- 
mie pneumatique ; c est ainsi qu'a- 
yant pris connaissance de l'ingé- 
nieuse expérience de son ami, 
M. Mollet , et s'étant assuré que 
l'air atmosphérique^ fortement 
comprimé dans un cylindre, lais- 
sait échapper du calorique et de 
la lumière., M. Saissy imagina 
que le premier de ces, fluides im- 

Sondérables pouvais être extrait 
e tous les gaz par la compres- 
sion; mais que le fluide lumineux 
ne pouvait émaner que des gaz 
riches en oxigënes ; cette conjec- 
ture , que le génie des sciences 
pouvait seul inspirer, fut confir- 
mée par une série d'expériences , 
suivies avec sagacité. Saissy est 
mort à Lyon le 27 mars i822.(£x- 
trait du Compte rendu des travaux 
delà Société d'agriculture de Lyon, 
par L. JP. Grognier, Lyon , Bar- 
ret, 18229111-8, pag. 208 — 3i3). 

SICARD (RocB^AuBRoisi- 
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CucuRRON ) , naquit au Fousseret 

Eres de Toulouse , le 20 septem- 
re 1742. Il fit ses études dans 
cette dernière ville et y embrassa 
l'état ecclésiastique. Ordonné prê- 
tre et après s'être appliqué quel- 
que temps à l'exercice d!e son mi- 
nistère , il s'adonna tout entier à 
une carrière nouvelle. M. de Cicé, 
alors archevêque de Bordeaux , 
ayant formé le dessein d'établir 
une école de sourds-muets , en- 
voya l'abbé Sicard à Paris pour y 
apprendre la méthode de l'abbé 
de r£pée, et le mit ensuite à la' 
tête de l'établissement de Bor- 
deaux. C'était en 1786, et c'est 
aussi à cette époque que l'abbé 
Sicard connut le sourd-muetMas- 
sieu, alors âgé dé i4 ans, et dont 
les étonnans progrès devaient tant 
ajouter à la réputation du maître. 
Ses premiers succès lui valurent 
les titres de vicaire-général de 
Condom, de chanoine de Bor- 
deaux et de membre des Acadé- 
mies et du Musée de cette ville. 
L'abbé de l'Epée étant mort le 
23 septembre 1^89, un concours 
fut ouvert à Paris pour lui trouver 
un successeur. L'abbé Sicard se 
présenta , fut examiné par des 
commissaires pris dans les troia 
Académies, et élu par eul, aa 
mois d'avril 1790. Il eut pour con- 
current l'abbé Salvan , qui ne se 
présenta que pour dire , avec sa 
modestie ordinaire , que la place 
était due à l'abbé Sicard. L^bbé 
Salvan „homme aussi instruit que 
modeste , dirige encore aujour^ 
d'hui l'établissement particulier 
des sourdes-muettes. ^ 

Installé dans ses nouvelles fonc- 
tions , l'abbé Sicard se dévoua tout 
entier à ses élèves ; il ne fut plus 
occupé que du soin d'améliorer 



igl 



SIC 



le sort et de perfectionner l*intel- 
ligence de ces infortunés. Jusque- 
là rétablissement n'avait été sou- 
tenu que par les dons de l'abbé 
de FEpée, qui y avait consacré 
sa fortune, et par des libéralités 
particulières , . entré autres par 
celles de Louis XVI. L'Assemblée 
constituante , par un décret du 2f 
juillet 1791» pourvut à la perpé- 
tuité d'une si bonne œuvre ; elle 
assigna des fonds pour cet objet 
et plaça les sourds-muets dans le 
. couvent des Céiestins , qui avait 
été supprimé plusieurs années 
avant la Révolution. Ils ont été 
transférés depuis au séminaire de 
Saint-Magloire , dans la rue du 
faubourg Saint^Jacques , 011 ils 
sont. encore aujourd'hui. L'abbé 
Sicard se présenta à la barre de 
l'Assemblée pour la remercier de 
son décret. On peut remarquer 
que ce fut pendant le temps que 
1 autorité constitutionnelle de 
Louis XVI se trouvait suspendue, 
par suite du voyage de Varennes. 
On ne demanda point à l'abbé Si- 
card le serment à la Constitution 
civile du Clergé ; mais après le 10 
août 1792 , il ne fit point difficulté 
de prêter le serment de liberté et 
d'égalité, suivant la nouvelle for- 
muler Toutefois quelle que fût sa 
modération et l'intérêt qu'il inspi- 
rait aux amis de l'humanité^il faillit 
devenir victime des cannibale^ qui 
souillaient à cette époque la cause 
de la Révolution. On vint l'arrêter 
le 26 août au milieu de ses élèves, 
et on le conduisit au comité de sa 
section , à l'Arsenal , puis à la 
Mairi«. Les sourds-muets firent 
une pétition à l'Assemblée pour 
redemander leur maître , et l'on 
décréta que le Ministre de Tinté- 
rieur rendrait compte dès motifs 
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de ^arrestation. Cependant l'abbë 
Sicard était reienu prîsotinier à la 
Mairie jusqu'au 2 septembre : ce 
jour on le transféra à l'Abbaye 
ainsi que d'autres détenus. On 
sait que ces translations étaient 
alors comme un signal de mas- 
sacre. £n effet la plupart des com- 
pagnons de l'abbé Sicard furent 
égorgés en arrivant à l'Ab]iaye; il 
aurait éprouvé le même sort , si 
un horloger , nommé Monnot , ne 
l'avait couvert de son corps. Il 
resta en prison jusqu'au 4 « tou- 
jours dans les angoisses d'une ûa 
prochaine , entouré d'assassins et 
de victimes , entendant les cris des 
uns et des autres , et témoin des 
scènes les plus effroyables. C'est 
dans cette situation qu'il écrivit 
au respectable M. Laffon-Ladebat 
le billet suivant, que celui-ci nous 
a conservé : 

« Ah! mon cher monsieur, 
» que vais-je devenir , si vous ne 
» volez à mon secours ? Je suis 
» dans la chambre d'arrêt de 
» l'Abbaye Saint-Germain-<Ies- 
» Prés , le seul prêtre que le peu- 
» pie n'ait pas encore immole. Je 
» vais l'être , si vous n'obtenez de 
» l'Assemblée nationale qu'elle 
» m'envoye quelques députés 
» pour me préserver de la mort. 
» C'en est fait de moi si vous n'ob- 
» tenez ce grand secours. 

>» Sicard. » 

» Ce 4 septembre, à trois heures. 

» J'ai écrit à M. BarcRues : 
» m'abandonnez- vous aussi ? un 
» mot de réponse par écrit. » 

« Je fis pour lui , poursuit M. 
Laffon-Ladebat , ce que je n'au- 
rais pas fait pour moi. Je conjurai 
Chabot , membre de l'Assemblée 
législative , de se rendre immédia- 
tement à l'Abbaye, Il céda à me» 
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instances; il y alla , et l'abbé Si- 
card fut sauvé. » Ce jour même , 
à sept heures dû soir , on vint le 
tirer de l'Abbaye et on le condui- 
sit à l'Assemblée législative. Il 
prononça à la barre un discours 
de remercîment, dans lequel il 
proteste que jamais un mot inju- 
rieux à la liberté n'est sorti de sa 
plume. Sur la demande de Chabot, 
il fut rendu à ses élèves. Lui- 
même a donné une relation fort dé- 
taillée des dangers qu'il courut en 
cette occasion. On la trouve dans 
les À?inales Catholiques (t. I, p. i3 
et 72); dans les notes de la mort 
de Robespierre, drame en trois 
actes , par Serieys ( Paris , Mo- 
nory, 1802, in-8), et enfin dans la 
Collection des Mémoires relatifs à la 
Révolution française, publiée chez 
MM. Baudouin frères (i). 

L'abbé Sicard , rendu à ses élè- 
ves , paraît avoir été aussi tran- 
quille qu'on pouvait l'être pendant 
le temps de laterreur. Lors de l'or- 
ganisation de l'Ecole normale^ en 
l'an IM, il en devint un des profes- 
seurs^ ainsi que de l'établissement 
connu sous le nom de Lycée ré* 
publicain. Il entra également à 
l'Institut , dans la section de gram- 
maire. Profitant de la liberté dont 
on jouissait à cette époque , il 
s'adjoignit au commencement de 
1796, à M. l'abbé Jauffret (depuis 
éveque de Metz), pour la rédaction 
des Annales réÊgieuses , politiques 
et littéraires , purnal écrit dans le 
sens des pr4tres insermentés; mais 



(1) Un ouvrage intitulé : Opuscules 
poétiques, par M™« Dufrcsnoy, contient 
uiie Helation historique sur les journées 
des 2 et 3 septembre, par M. Vahhc Si- 
card. M. Fabbé Sicard a desavoué cette 
pièce. 
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ils ne donnèrent qu'un petit nom- ^ 
bre de numéros^ et abandonnè- 
rent ensuite la rédaction à M. 
l'abbé de Boulogne. L'abbé Sicard 
signait ses articles tantôt de Son 
nom véritablei^ tantôt de l'ana- 
gramme Dracis; ce qui le fit com- 
prendre au id Fructidor, dans la 
proscription des journalistes con- 
damnés à la déportation. Toute- 
fois il trouva le moyen d'échapper 
à la Guïane ; il se cacha dans le 
faubourg Saint-Marceau , et essaya 
du fond de sa retraite, de fléchir les 
Directeurs par des protestations de 
dévouement au gouvernement éta- 
bli. On publia à cette époque une 
lettre qu'il écrivitjpour commenter 
les paroles de saint Paul , touchant 
la soumission aux puissances (Epî- 
tre aux Romains , chap. XIII). Il 
parait même qu'il eut la faiblesse 
de désavouer la part qu'il avait eue 
aux Annales Catholiques , et qu'il 
fit insérer ce désaveu dans VAmi 
des Lois, journal dirigé par le dé- 
puté Poultier, avec lequel il était 
^ lié. Mais ni cette démarche, ni les 
réclamations de ses élèves , ni l'in- 
térêt que lui portaient grand nom- 
bre de personnes , alors en crédit, 
ne purent apaiser la haine farou- 
che que certains hommes puissans 
avaient conçue contre la religion 
catholique^ qu'ils persécutaient en 
la personne de l'abbé Sicard. Sé- 
paré de ses élèves pendant plus de 
deux ans , son institut fut dirigé 
par d'autres mains , jusqu'après 
le 18 Brumaire, que le respectable 
instituteur fut rendu à la liberté 
et à ses fonctions. 

L'établissement des sourds- 
muets avait été fort négligé en son 
absence ; on ne fournissait plus 
les fonds nécessaffes pour la dé- 
pense de la maison ;les exercices de 
i3 
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Feltgton avaient été proscrits : cet 
état de choses cessa après le retour 
de l'abbé Sicard. M. Bouilly, dans 
une nouvelle intéressante , a dé- 
crit la scène de ce retour de l'ins- 
tituteur, au miliea de ses élèves. 
Le Ministre de l'intérieur d'alors, 
M. Chaptal , protégeait l'établis- 
sement d'une manière spéciale. On 
y forma une imprimerie desservie 
parles sourds-muets , et qui offrait 
l'avantage particulier de leur 
apprendre un état dont ils pou- 
vaient , par la suite , tiret parti 
pour eux-rmémes. Cette imprime- 
rie fut mise en activité , eu dé- 
cembre 1800, et les sourds-muets 
acquirent en peu de temps la fa- 
culté d'y travailler avec succès. 
C'est là que furent' imprimés la 
plupart des onvrages de l'abbé 
àcard , dont on trouve la Hste ci- 
après. Depuis ce temps il n'a cessé 
de faire aes observations utiles à 
ses, élèves , et il les a consignées 
dans plusieurs ouvrages , sur 
la grammaire générale et sur la 
théorie des signes. Avant lui 
l'abbé de r£pée avait traduit les 
choses par les signes , et ensuite 
les signes par les mots ; mais , 
n'appliquant soa procédé qu'aux 
objets physiques , il avait adopté 
la méthode inverse pour les ob- 
jets intellectuels ; c'est-à-dire que, 
désespérant de les faire concevoir 
à ses élèves par des signes , il leur 
avait fait connaître matérielle- 
ment les mots qui les expriment , 
et liss leur avait ensuite traduits 
par des gestes convenus 4 Les ré- 
sultats de cette première opération 
furent admirables , et le maître , 
nn volume à la main , figurait des 
mots par autant de gestes , qu'il 
faisait comprenne à ses élèves , 
de manière que ceux-ci écrivaient 
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sans faute, des pages entières sous 
cette espèce de dictée. Mais ils ne 
faisaient ainsi que traduire dei 
gestes qui ne disaient rien à leur es- 
prit,pardes mots qui n'endisaient 
pas davantage ; ce n'était qu'un 
véritable mécanisme. M. Sicard 
est parvenu à étendre aux choses 
métaphysiques le procédé qui 
avait réussi à son prédécesseur 
pour les choses matérielles , et il 
a ainsi donné à l'intelligence de 
ses élevés le plus grand dévelop- 
pement qu'elle pût atteindre. On 
peut lire dans son Cours d'mstruc- 
tion d'un sourd-muet ^ les dévelop- 
pemens de la marche qu'il a suivie, 
pour introduire les sourds-muets 
dans le champde la métaphy sique, 
et l'on jugera combien il lui a 
fallu de temps, d'adresse et de 
patience, pour faire arriver à l'es- 
prit de ses élèves des notions qui 
semblaient en devoir rester éloi- 
gnées à jamais. Mais il faut con- 
venir aussi que la méthode de l'abbé 
Sicard , tout ingénieuse qu'elle 
est, ne peut avoir sur toTls un 
succès égal , puisqu'elle suppose 
dans l'enfant un degré d'intelli- 
gence peu ordinaire. Tel est, en 
résumé , le mérite réel de l'abbé 
Sicard , mérite grand sans doute , 
mais inférieur à celui de l'abbé de 
l'Ëpée, véritable créateur de la 
science , que son successeur à su 
étendre et perfectionner. 

On a beaucoup ^endù parler 
des exercices publics que l'abbé 
Sicard donnait tous léfc mois ; il 
aimait ces sortes de représenta- 
tions, oii il brillait par les succès 
de ses élèves,' et par les preuves 
étonnantes de leur intelligence. 
Il y faisait paraître Massieu,dont 
tout Paris a admiré la rare péné- 
tration : c'était récolier favori de 
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Tiiistîtuteûr , et celui qui a le 
premier Aànàé de l'éclat et de' la 
YOgue à sa méthode. Dani ses 
exercices, comme dans ses litreS , 
Fâbbé Sicard s'abàûdotinait vo- 
lontiers à son enthousiasme pour 
elle, et il parlait publiquenient 
. de ses découvertes et de ses suc- 
cès avec uûé effusion naïve d'a- 
mour-propre , qui faisait sourire 
les personnes de san^-frôid. Toute- 
fois , la majorité des spectateurs, 
disposés d^avance à l'admiration, 
encouragés à persévérer dans ce 
sentiment, et par les assurances 
dé Tabbé Sicard lui-même, et 
par l'appareil dont il s'ehfourait , 
monté sur une sorte d'echafaud , 
en face d'uii amphithéâtre oc- 
cuppé par une société brillante et 
amie , dans une «aile oîi la toile, 
le marbre et les inscriptions re- 
produisaient à l'erivi et les mei^- 
veiiles de la science et les louan- 
ges de l'instituteur; dans cette 
situation, dis-je, la majorité des 
spectateurs paraissait oublier l'in- 
cohérence des discours du pro- 
fesseur , le vague pédàntesc[ue de 
ses dissertations grammaticales , 
l'âpreté de son accent , et l'incu- 
rable difficulté de son improvisa- 
tion. La vue des sourds-muéts , 
leur esprit , leur amabilité , les 
étonnans résultats de leur édu- 
cation , l'âge avancé de leur ins- 
tituteur, son air pieux , sa simpli- 
cité , sa bonhomie , sa réputation 
bien méritée d'ailleurs, mais sin- 
gulièrement protégée par toutes 
les trompettes de la renommée , 
tout cela contribuait à désarmer 
les esprits les plus sévères et les 
plus exigeans (i). Le nom de 



(i) Quelqu'un disait à M«« de fibur- 
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Fabbé Sicard n'était r^as moins 
célèbre au dehoris qu'en France , 
et ses exercices étaient une des 
premières choses que lès étran- 
gers voulaient voir en arrivant à 
Piaris. 

En i8o5 , Fabbé Sicard^ eut 
Fhonneur de recevoir le pape 
Pie VU dans son établissement. 
S. S. bénît la chapelle de la niai-< 
son ïe 23^ février ; elle assista en- 
suite à une séance , oii Fabbé 
Sicard lui adressa un compliment, 
et lui offrit quelques-uns de ses 
livrés , entre autres , un livre de 
prières composé pour les sourds- 
muets , et .imprimé par eux- 
mêmes. On conduisit ensuite le 
souverain Pontife à l'imprimerie, 
alors dirigée par M. Adrien Le- 
clèré, et l'on pria S. S. de prendre 
elle-même le barreau de la pressa 
pour tirer une feuille , qui offrit 
un compliment en latin , com— 
posé en son honneur. Le Pape fit 
des présens à M. Vaihé Sicard, et 
lui témoigna sa satisfaction. 

On a dit ( Jmi de la Keligiori 
et du Rois Notice sur M. l^abbé 
Sicard, tom. XXXII , pag. 2,0 ) 
que Ëbnaparte eut de l'éloigné— 
ment pour l'abbé Sicard. Nous 
croyons cette assertion tout-à-fait 
inexacte ; car nous avons entendu 
M. l'abbé Sicard , même depuis la 
Restauration , professer eu parti- 
culier, pouçÔonaparte, une admi^ 
ration qui nous semblait fort exa- 
gérée, mais qui paraissait bien $en« 
tie de sa part. Ce sentiment , qui 



die : <tQaoi , c*é8t Ik cet abbé âicard^ 
à qui Ton donne tant d'eiprit..». ? -— 
Oui , répondit -elle , l'esprit de son 
état , un esprit sourd et muci. » 
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sans doute ne lai paraissait pas in- 
compatible avec ceux qu'il profes- 
sait en public pour les Bourbons , 
s'étendait aussi sur M. le cardinal 
Maury, qui l'avait nommé cha- 
noine de la métropole , et dont il 
défendait chaudement l'adminis* 
tration. Nous pouvons assurer 
aussi que l'abbé Sicard partageait 
les principes religieux de l'école 
de Port-Royal ; et , c'est sans doute 
son éloignement pour l'intolérante 
domination de là secte jésuitique, 
qui contribuait à lui faire trouver 
doux l'abri du gouvernement im- 
périal. 

' La vieillesse de l'abbé Sicard, 
c(ui semblait devoir être si pai- 
sible , fut troublée par les plus 
tristes embarras. Une excessive 
facilité de caractère, une parfaite 
iiicapacité pour les affaires , et 
une confiance aveugle dans quel- 
ques intrigans , ^'exposèrent à de 
fôchetises disgrâces. Il avait sous- 
crit des billets par complaisance , 
et fut poursuivi pour des dettes 
qu'il n'avait pas contractées. Les 
arrangemens qu'il fut obligé de 
prendte avec ses créanciers , le ré- 
duisirent à un état voisin de la 
détresse. Il se dépouilla des re- 
venus de ses places , vendit sa 
voiture et son mobilier, et ne se 
réserva qu'une petite pension. 
Avec ces sacrifices , il parvint à 
se libérer au bout de plusieurs an- 
nées ; mais il paraît qtre de» nou- 
veaux malheurs , ou peut-être de 
nouvelles imprudences le con- 
damnèrent encore sur la fin de 
ses jours à de nouvelles priva- 
tions. Sobre et économe pour lui- 
même , il ne sut pas se garantir 
des pièges que lui tendaient des 
flatteurs empressés , et d'obsé- 
quieux intrigans. 
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L'abbé Sicard avait fait un 
voyage dans son pays natal en 
1809, amenant avec lui un de 
ses plus habiles élèves nommé 
Clerc , qu'il a successivement fait 
admirer dans des séances publi- 
ques données à Lyon , à Tou- 
louse , à Bordeaux , etc. Les mo- 
narques alliés, qui vinrent à Paris 
en i8i4 et en i8i5 , assistèrent à 
ses exercices , et rendirent hom- 
mage à ses succès. Il reçut les 
décorations de la Légion-d'Hon- 
neur, après la Restauration , celle 
de Ste. Anne de Russie, et celle de 
l'ordre deWasa que la reine deSuè- 
de lui envoya, en le remerciant par 
une lettre flatteuse , de ce qu'il 
voulait bien aider de ses lumières 
la nouvelle institution des soui:ds- 
muets de Stockholm. Il fit en 181 7 
un voyage en Angleterre , oii il 
reçut un accueil plein d'empres- 
sement. Sorti de l'Institut par la 
proscription de Fructidor, il y 
était rentré par élection en 1801, 
et y fut conservé par l'ordon- 
nance de réorganisation en 1816. 
C'est lui qui célébrait chaque an- 
née, depuis cette époque, la messe 
de la St. Louis, devant l'Aca- 
démie française : il était aussi 
membre de la commission du 
Dictionnaire.- Outre* son titre de 
Directeur et d'Instituteur en chef 
de l'Ecole des sourds-muets , il 
était encore un des administra- 
teurs de l'hospice des Quinze- 
Vingts, et de l'Institution des 
aveugles-travailleurs. 

L'abbé Sicard était tombé de- 
puis plusieurs années da^ns un état 
progressif et sensible d'aflaiblis- 
sement. Il a succombé le 10 
mai 1822 , à une heure du matin, 
étant dans sa 80' année. Après 
les cérémonies religieuses , son 
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corps a été déposé au cimetière 
du P. Là Chaise , oii M. Bigot 
de Préâmeneu , au nom de l'Aca- 
démie française , et M. Laffon- 
Ladebat , au nom des administra-r 
teurs de Tétablissemetit , pronon- 
cèrent Péloge du défunt ( Voy. 
Moniteur du 23 mai 1822). Un 
journaliste intolérant {l* Ami de 
la Religion et du Roi y t. XXXÏI, 
pag. 23) n*a pas craint d'expri- 
mer son mécontentement de ce 
Su'un protestant ( M. Laffon-La- 
ebat est de cette communion ) , 
avait répandu des fleurs sur la 
tombe de l'abbé Sicard : il igno- 
rait sans doute^ l'inexorable écri- 
vain, que ce protestant avait sauvé 
la vie au prêtre catholique ; et ce 
service payé par la plus constante 
amitié , autorisait bien peut-être 
un ami à verser des larmes au-* 
tour d'un tombeau. 

L'abbé Sicard a eu pour suc- 
cesseur à l'Académie française , 
M. l'abbé Frayssinous, C'est 
M* l'abbé Gondelin, précédem- 
ment instituteur de l'établisse*- 
ment des sourds-muets de Bor- 
deaux y qui a été placé par le 
Ministre de l'intérieur à la tête 
de celui de Paris. Quelque soit le 
mérite du nouveau directeur , sa 
nomination sans concours, au mé- 
pris d'un précédent si respectable 
et si honorablement justifié, pa- 
raîtrait susceptible de censure si 
elle n'avait en sa faveur ces mots, 
que peu de' jours avant de mou- 
rir l'abbé Sicard écrivait à l'abbé 
Gondelin : « Mon cher confrère , 
» près de mourir , je vous lègue 
» mes chers en fans ; je lègue leurs 
» âmes à votre religion , leurs 
» corps à vos soins , leurs facultés 
» intellectuelles à vos lumières , à 
» vos moyens ; remplissez cette 
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» noble tâche , et je meurs tran- 
M quille. » 

« L'immortel abbé de l'Epée j^ 
dit M. Paulmier, élève de l'abbé 
Sicard (ï), a créé fa méthode qui 
rend les sourds-muets à la reli- 
gion et à la société : l'abbé Sicard 
l'a perfectionnée , en la mettant 
en action par mille procédés in- 
génieux, et savahs , qui la placent 
au rang des chefs-d'œuvre dont 
l'humanité s'honore. M. J'abbé 
Sicard a fait plusieurs ouvrages , 
qui sont les guidés des institu- 
teurs , dans toute l'Europe et dans 
le Nouveau-Monde. Parmi ses 
nombreux élèves sourds-muets , 
on en distingue surtout trois f 
Massieu , Clerc et Berthier , qui 
par leur génie , leur talent et leur 
esprit , prouvent l'excellence de 
cette méthode. Les réponses su- 
blimes de Massieu circulent de 
bouche en bouche , depuis long- 
temps ; Clerc , à l'âge d'environ 
vingt-cinq ans , a passé les mers , 
et est aile fonder un Institut de 
sourds-muets à 1 5oo lieues , dans 
l'autre hémisphère ; et enfin Ber- 
thier , ayant à peine atteint sa 
dix-huitième année, rend déjà de 
grands services à l'Institut royal 
dés sourds-muets de Paris , dont 
il est un ^s répétiteurs. » 

On a plusieurs portraits gravés 
de M. l'abbé Sicard ; un des plus 
ressemblans est celui qu'on trouve 
dans la collection des membres 
de l'Institut , lithographiée par 
M. Jules Boilly. On doit distin- 
guer aussi le portrait en buste , 
fravé par Aubert , sourd - muet , 
'après le dessin de Langlois. 



(i) Meuue Encyclopédique. T. XIV y 
pag. 454. 
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O^ a publié 2 Discours funèbre, 
prononcé au cimetière ^ê l'Est , en 
présence et m nom de la Société 
^^a/nmaticale, sur la tombe de l'abbé 
Sicardy le 11 mai i8^3^ Jour ojxt 
niversaire de sa mort, par M9X:îmi- 
lien Leroy , " membre des Sçciétés 
grammaticales , etc.^ suivi 4^ 
adieux gesticulé^ ^ par M* J^erthi^j^ 
sourd- muet de naissance, au nom 
de ses eompagiions d'infartunç. V^r 
rî? , Herban ^ 1823^ in-8 4'mp^ 
iFeuille. 

Liste des ouvrages 
iU&.J.Sicard. ^ 

l« Mémoire sur l'4rt ^'ijastruir,^ 
leijourds-muets dfi na^ss^ance. Bor«- 
âe.^u:!^, i^jSq, 19-8. (Extrait du 

. II,. Çaihéchisme, on In^structiçH 
chrétierine à l'usage des sourds^ 
^^^<^.. V796?ia-8. 

m. Manuel de l'enfmcej çour 
%enanf des EUmei^ de lecture et d^s 
Dialogues instr.uctifs et nipraupp* 
i'jS^j, in- Il 2,. 

ly. Elémens de Gramwflure gér 
nér'ale^ appliquée à Içk Imgu^ f^^"^ 
çfiis^. X799 , 2 Yo^. in-Ô. — »•. 



édit. ï8o$, pivçtl. iDr-S.—^^.édM' 
^90$ le t^tre ,<ile Théorie ^e^ ^igne^s, 
pour r instruction des sjourds-ipu^si 
Paris , 1 80Ç , a yoL iii-8. 

Çn a reaouTelé les tî.l;res aiçec 
I^ <Jate 4e i8j4» Ç^ Ton a s.i^p- 
pi^pé \m Hprnmage à NapQléo^j 
<jyi .9'e;si^te que da^$ l^s exei»- 
plairejç qgi pprteçit la date ^* 808^ 

V. Cofirs d'iustrjuctioxi d'un 
sou^d-rmuet de j^ssance, pour ser- 
vira l'Mucation de^ ^ourdsr^muets. 
Paris^ i8ûO , ^iirÇ , ég. -r a*, édlt. 
i8o3,in-8. 

h* Alphabet ^m4muel qui en £siît 
partie a été réiniprime à part, 
in-l8. 
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VI. De l'Homme et de ses faiT 
cultes physiques et intellectuelles , 
de ses devoirs et de ses espérances s 
par P* Hartley; ouvrage traduit de 
l'Anglais avec des notes expliça" 
fms, 1802 , 2 ypl. iii-8. 

YII. ifournée chrétienne, d'uxi 
s^ourd-muet, i8o5, in-12. 

VIIL Fie de ta Daupftine, mère 
du Roi < Lo^i8 Xyjll ). Pariç , 
18.17, jc \qI. io-ï2. 

Le, réda^cteur de VAntide la Rer 
ligion et du Rois dît : « 0;i a mi^ 
» ai;i livre le i^om de Và!bhé Si— 
» c^rd; ^^is il 7 a tout lieu de 
» croii^e qu'il u'avait fait que prêr 
» ter à cet ouYirage Ta^torite dç 
w son i^om. D 

UabJtxé Sicard a. été éditeur des 
Tropes de Dumarsaîs , 5*. édit^ 
revue ^ corrigée et augmentée, i8o3, 
in-8. 

Il a eu part o^ a prêté sm nonot 
au;^ oviyrages suivant : 

1**. (Avec £eu M. Jauffret , de- 
puis éveque de Metz, ) Annales 
Catholiques, >^79^^7* Numéros 
ai à 42. 

Dans cet oayrage , commencé 
sous Ujn autre titre par Domini- 
que Ricard , et continué sous di- 
vers titres par M. l'abbé de Boulo- 
CTe,aujoum'bui évêqucde Troyea, 
l'abbé Sicard «ignait , tantôt son 
nom , tantôt Dracls , anagramme 
de son nom. ^ 

2<*. Histoire de l'établissement du 
christianisme dans les Indes orient 
taies Çp^iT Serieys), ouvraçe im- 
primé sur le manuscrit original , 
communiqué pendant l'impres- 
sion h M. l'abbé Sicard. Paris , 
M"* Devaux, i8o3, 2 vol. in- 12. 

.9^. Dictionnaire généafpglqt^e s 
hiistor.iqjue et cjrijii^ue de l'f^isjtfiire 
Sm^tfs p(frlf' l'abbé,., {(^çtngf^i 
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par Serieys ) , r^« par M, Cabbé 
Sieard. Paris , i8o4 , in-8. 

4''. Epitome de l' Histoire des 
Papes , depuis St,- Pierre jusqu'à 
nos jours , awc un Précis his^o^ 
rique de la vie de N: $, P. le pape 
Pie VII , par Serieys; ouvrage 
élémerf^aire à L'usage dés jeunes 
gensy revu par l'abbé Sicard, i^8o5, 
in-i2. 

« ôjerieys , dit M. Barbier (Z)/^- 
tiomiaire des anonymes y tom. II , 
pag. g3 ) , avait pour ainsi dire 
sauvé la vie à l'abbé Sicard dcgas 
une crise de la ]R.eVolution, et sans 
doute que dans le* iVéqiiens be- 
soins d'argent qu'il éprouvait , il 
s'adressa à l'abbé Sicard ^ qui 
était d'un caractère très— obli- 
geant; mais l'obligé,', ne pouvant 
toujours répondre aux demandes 
de son bienfaiteur , se contenta 
plusieurs fois de prêter son nom 
pour faciliter Ja vente des com- 
pilations que Serieys mettait au 
jour. » Nous ajouterons quec'^st 
par suite d'une complaisance ans^ 
logue, qu'on lit aussi le mom de 
l'abbé Sicard , sur le titre <ledeuK 
ouvrages de grammaii^ , publiés 
par M. Mourier instituteur (VM^ 
phabet méthodique, et la Gram- 
maire française exacte et métho- 
dique) y en i8i5 et t8i6, et 
réimprimés eu iS^S. 

5°. Sermons Inédits de Bourda- 
loue; imprimas sur un manuscrit 
authentique, Paris ^ Dentu ( mai ) , 
i8a3 , in^8. 

Ce volume se trouve annoncé 
comme publié des iSia, d4nsla 
Biographie Universelle ,ki l'article 
Bourdaloue. Cet^ énoncé inexact 
tient 4 des circoBStaUces dont on 
trouve l'explication dans une note 
de la Bildiegraphie de la France 
( i823>pag«365). 
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La France littéraire de Ërsch 
(t.ill, p. 274) , attribue à Tài^ 
Sicard tra ouvrage intitulé : Pasi^ 
graphie, ou premieri Elémens de 
l'art (décrire en une langue y démet' 
nière à être entendu en toute autre 
langue, sans traduction, inventée 
par M. de Maimieux, et rédigée par 
l'inventeur lui-même-, et par R. A. 
Sicard. 1 797 , in-8. Cet ouvrage 
»'a point paru, bien* qu'il soit in^ 
diqué tom. I, pag. 621 des An- 
nales Catholiques, Cela est cons** 
talé par une lettre de Fabbe Si- 
card , placée en tête de l'édition 
originale dé la Pasigraphle de 
Maimieux. 1 797 , in-4- ^'* Sicard 
n'a pas moins apporté beaucoup 
de zèle à propager cette déçois- 
verte » en faisant imprimer les 
douze caractères de cette écriture 
universelle , sur la couverture de 
chacun des numéros àe% Annales 
Catholiques. 

L'abbé Sicard a donné deux 
Mémoires sur l'art d'instruite les 
sourds --muets , dans Je Magasin 
Encyclopédique (i*»^* année, t. III, 
et 2^ année, t. II ) ; ils ont été 
traduits en allemand yave0desuoXes 
par Adf. F. Petscbke, dans le 
Jourùal intitulé : Teutsche Monat- 
schr.( SLont et décembre 1797)?; 
puis séparément, Leipzig, 1798^ 
in-8. 

Enfin , on trouve des morceaux 
de grammaire générale â$ l'abbé 
Sicard., dans le Recueil des 
Séances des Ecoles normales, et 
dans la collection dé$ Mémoires de 
l'Institut. 
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SmON ( Victor ) , né à Metz 
753, est mort à Paris le 36 
avril i8ao. Il a donné quelques 
vaudeville» et pièces d'un ^nre 
secondaire , snr les théâtres infé- 



20O SIM 

rieurs de la capitale, travaillant 
également aux paroles et à la mu-^ 
sique. H fut pendant neuf années 
l'un des cinq administrateurs du 
théâtre Montansier ♦ au Palais- 
Royal , et depuis membre du 
comité de lecture de celui des 
Variétés. Tel était son zèle pour 
ce genre d'occupation , qu'il ne 
désigna pas d'être, simple violon, 
dans l'orchestre de son théâtre. 
« Victor Simon , dit son bio- 
graphe , se croyait du reste au- 
teur de plus d'un ouvrage , pour 
y avoir fait quelque observation ; 
c'est ainsi qu il revendique sa part 
dans . Jocriste changé de condi- 
tion , dont il a, pu fournir la pre^ 
miëre idée , mais qui est bien de 
feu Dorvigny. Il prétendait éga- 
lement être pour beaucoup dans 
les pièces de M. Aude ; mais en 
un an , il ne serait pas venu à 
bout d'en écrire une scène. Nous 
lie répondons pas en conséquence 
qu'il ait composé en totalité ou 
en partie , soit les paroles , soit 
la musique des. opéras que nous 
avons cités. Mais quels qu'aient 
été ses s#ns , ses emplois , sa mu- 
sique et ses pièces , son plus beau 
titre à la gloire est l'air z II pleut 
bergère. » On trouve une Notice 
sur Victor Simon, dans V Annuaire 
dramatique de MM. Armand Ra- 
gueneau et Audiffred , XVII* et 
XVIUl année ( 1821 et 22 ) , pag. 
374-78. 

Liste des ouvrages 
de V, Simon. 

.1. U Apothicaire s opéra comi- 
que en deux actes , avec Fabre- 
d'Ëglantine pour les paroles ; et 
avec M. Foignet père , pour la 
musique; représenté aux Variétés- 
Montansier , le 7 juillet 1 790. 
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IL La Boiteuse, ou les A propos 
de la nature» opéra comique erf 
un acte, avec Simon ( deTroyes ) 
pour les paroles , et M. Foignet 
pour la musique ; représenté aux 
Variétés -Montansier, le 170c-' 
tobre 1791. 

IIL Le Lion parlant 3 ojiéra en 
deux actes , paroles et musique de 
Simon ; représenté aux Variétés- 
Montansier, le j4 ( ou 16) no- 
vembre 1792. 

On croit que cette pièce fut d'a- 
bprd représentée au Cirque , sous 
ce titre : Le Lion et le Marseillais, 

IV. La Force du sang, opéra ; 
représenté au Cirque , en 1 792 
ou 93 ( douteux ). 

V. La Double récompense j on 
le Stratagème inutile » opéra en 
deux actes ; représenté aux Va- 
riétés-Montansier, le 4 août 1 798- 

<( On ne sait trop s'il est auteur 
de la pièce , ou feu Devismes ; 
mais il est certain qu'il l-est de 
la, musique >» ( Annuaire drarrùh' 
tique ). 

VI. Le Riche amoureux, opéra 
en deux actes , paroles et musique, 
de VictoBi Simon ; représenté an 
théâtre de la Cité ( après la clô- 
ture du théâtre du Palais-Royal , 
et pendant la construction de la 
salle du Panorama ) , en 1 807 . 

Pendant les neuf années que 
dura l'administration de Victor 
Simon , il ne donna que les deux 
pièces précédentes j l'une au com- 
mencement , l'autre à la fin de sa 
gestion, toutes deux tombèrent. 
^ Le Riche amoureux avait été re- 
présenté au Cirque, sous le titre 
du Financier amoureux. 

VIL La Fille rusée , comédie 
en un acte.... 

VIII. Projet d'un établissement 
pour les auteurs d'ouvrages dra- 
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fnaiiques. 1818 , Paris , Barba , Pensées et Observations, Paris , 
in-8 , une feuille. veuve Gussac. 1820, in- 8, 18 

IX. Réflexions , Remarques > feuilles. 
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TARDIEU ( Aif toine-Fr ANçoïs), 
dit Tardieu de l'Estrapade , gra- 
Yeur-géographe , naquit à Paris 
le 17 février 1757. Elève de sou 
frère aîné , il travailla en 1 778 , à 
Ma1ku?s , à la gravure de la carte 
de Ferraris. Comme par erreur 
on l'appelait Pierre , dans sa jeu- 
nesse , il signa long-temps ses ou- 
vrages , P. F. Tardieu, Ses tra- 
vaux sont remarquables par le soin 
et le fini précieux avec lequel ils 
•sont exécutés. Les principaux 
sont : Les cartes marines de V At- 
las dit du commerce ; buit plans 
in-folio , des capitales de l'Europe, 
qui font partie de V Atlas Mentetle; 
plusieurs plans du Voyage pittO" 
resque de la Grèce, de M. le comte 
de Cboiseul-Gouffier ; les Palatin 
nais de Cracovie , Plok, Lublin 
et Sandomir , gravés pour Stanis- 
las Auguste , dernier roi de Polo- 
gne 5 ouvrage qui jouit d'une répu- 
.tati on justement méritée; l'Atlas, 
in-folio, de la 4* édition du Voyage 
du jeune Anacharsis y publiée par 
Didot jeune ; une carte du Hartz, 
jointe à un ouvrage de minéralo- 
gie de M. Héron de Villefosse ; 
V Atlas du Voyage aux terres aus^ 
traies, de M. Péron;V Atlas de 
l'Histoire des guerres desFrançais en 
Italie 5 d'après Lapie ; une grande 
carte de la Russie d'Europe , en six 
feuilles , etc. — Il excellait sur- 
tout par la pureté du trait , le filé 
des eauxetlefinidelatopograpbie. 
D'une constitution robuste , mais 



extrêmement laborieux , Tardieu 
estmort àParis , le 4 janvier 1822. 
Il a laissé débx fils , MM. Pierre 
et Ambi'oise Tardieu , qui culti- 
vent avec succès ^ le même art 
que cultivait leur père. 

THILLAYE ( Jêan-Baptiste- 
Jacques ) , médecin , naquit à 
Rouen le 2 août 1752. Il étudia la 
chirurgie sojjs Lecat , et vint à Pa- 
ris suivre les cours qui se faisaient 
alors à l'Académie royale de chi- 
rurgie. Il y remporta plusieurs 
prix et devint prévôt de l'école 
pratique. En 1784 » ii fut reçu 
membre du Collège et de l'Acadé- 
mie royale de chirurgie. Bientôt 
cette compagnie lui confia une 
chaire d'anatomie. A l'époque de 
l'établissement des nouvelles éco- 
les , ThiUaye*- fut nommé profes- 
seur à celle de Paris et conserva- 
teur de ses collections. Le cours 
dont il fut chargé avait pour objet 
la description des drogues usuelles 
en médecifte et celle des instru- 
mens de chirurgie ; il était aussi 
chirurgien en chef de l'hôpital 
Saint-Antoine. Thillayeest mort 
le 5 mars 1822 , à 9 heures du 
<matin , des suites d'une lésion des 
viscères abdominaux. Il laisse un 
fils , déjà connu par des travaux 
utiles , concernant la médecine et 
les sciences naturelles. Il a été en- 
terré au cimetière du P. La Chaise, 
oii M. le professeur Roux a ipro- 
noncé un discours sur sa tomoe. 
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Liste des ouvrages 
de J. B. J. TkiUaye. 

I. Traité des bandages et appa- 
reils. Paris , an ^I ( 1798) , in-8. 

— 3* édit, Paris, 181 5, in-8. — 
Trad. en allemand , par J . Gf. Gru- 
b^r , Leipzig , 179D , in-8. 

CfBt ouvrage utile , est le pins 
complet qui existe sur ce suj^et. 

lu J^lémens d'électricité et de 
galvanisme y par M* Georges Sinr- 
ger, trad. de l* anglais y et augmertr 
tés de notes. Paris , 1816 , in-8. 

THUÏLLIER(J,.. L..,), botar- 
nî$te,D2iquitdans unQ classe infé- 
rieure , et ne reçut aucune instruor 
tiopi mais son intelligence Téleya 
bîeatôt au-dessus de l'emploi de 
jardinie^qu'il exerçait. Doué d'une 
gicaude perspicacité naturelle , il 
recQunaisi^it les plantes de Fr;ance> 
dans tous leurs états et dans tQute.s 
leurs variations. Il composait des 
herbiers , et faisait métier de les 
veiodrie ,.au$si bien que d'enseigner 
àUQuyeret à reconnu ttre les.planr 
tes.snr les lieu?; ou atlesproissenti. 
On lui.acQordait un. grand fond^ 
d!bpi|neur et, la connaissance par* 
ftite- des. plwte» indigènes ; ces 
qualités étaient ternies par>i'in- 
couduite , suite de si premièire 
éducjatiop, et u» caractère qui le 
nriy^^.d'iamis et de: la protection 
des personnes qui auraient pu Amé- 
liorer «o^existence^ Une blessure 
à 1a jambe l AV^it JPorco d'interrom- 
pre ses e^curjsyioQS depuis quelques 
ani^é^s; il est mort, des suites de 
cet iK:ci4tot y dans ,un éiat. voisin 
de l'indigence , le S décefnhre 
1.8^2^ —On a de ThiûUier : Flore 
des emirene de Paris, 1 790 , inri a • 

— Kowelie éd'U» 9 renue, corrigée 
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et considérablement augmentée. Pa«- 
ris , 1799» in-8. — On croit que 
M. Richard , de l'institut ( voyez 
son article, Annuaire Nécrologique 
de 182 1 , p. 180) y avait participé 
à cet ouvrage. 

TILLY ( le comte de ) , lieute- 
nant-général , issu d'une famille 
noble , entra fort {eune an service, 
prit parti pour la Révolution et fut 
nommé colonel de dragons dans 
la nouvelle armée française. Du- 
mouriez le choisit pour aide-de- 
camp e^ 1 792 , et lui confia , dans 
le mois de mars- 1 793 , le com<«- 
mandement de Gertrujdenberg , 
oii il avait réuni tous ^ moyens 
pour pénétrer en Hollande. Forcé 
de partir après la levée du siège 
de Maëstricht , Dumouriec ûk 
donner au colonel Tiily sa parole 
d'honneur , que dans aucun, cas , 
il ne rendrait la place que sur son 
ordre positif. Après la perte de la 
bataille de Nerwinde et la. capitu- 
lation d'Anvers et de Préda , Tilly 
ayantreçu du comte de Wartens- 
lebei}., chef ji'état-maJQr du prince 
Frédéric d'Orange , une somma- 
. tion de se rendne , avec menace 
d'être « du premier] u&qu'au der- 
» nior, passés au fil de l'épée, sans 
«miséricorde quelconque, » se 
borna à dire au parlementaire : 
r M* le comte de Wartensleben 
» s'«&t trompé d'adresse » . Sommé 
une seconde fois , il consentit ce- 
pendant àxcapituler , s'il en rece- 
vait l'ordre du général en chef 
Sumottriez* On lui fit observer 
qufi ce général n'était p^us au ser- 
vice de Frcaice: « Je l'ignore, ré- 
»pondit*il,. mais sans son ordre 
» trës^positif;, je ne capitulerai 
» pas. » le i»^ avril 1798 un par- 
lementaire lui ayant apporté l'or- 
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are qu'il exigeait , signé par le 
général Dvimouriez, il ne demanda 
plus d'autre condition que d'épar- 
gner à la garnison l'affrqnt de dé- 
iiler devant des troupes étrangë- 
iies : la Con1^entio^ approuva s^ 
conduite. Le général Tilly passa 
ensuite à l'arn^ée des côtes de 
Cherbourg , dont il prit le com- 
mandement le la novembre 1793. 
£n décembre de la même année , 
il obtint des avantages importans 
sur les Vendéens y lors de l'affaire 
du JVlan^. Destitué comme noble 
du grade de général 4e bngade 
auquel il était parvenu , Tilly ob- 
tint cependant la permission de 
rester à Pç^ris , sur la recpmman-r 
dation de Carrier , Lacroix , e| 
autres , et fut réemployé presque 
aussitôt , à l'arpi^ée de Sambre-et- 
Meuse. Il commandait la réserve 
de cette armée , lorsqu'elle passa 
le Rbin en 1 795 y sous les ordres 
cle Jourdan , et il se distingua 
parMculièremô^t à l'affaire du 20 
vendémii^re, à Hoecfat, près la 
Nidda 9 oii il soutint pendaiit 
io^ie la journée les efforts de 
l'ennemi, qu'il ^réta dans sotn 
projet de pas&er cette rivière. En 
nivôse anIY ( 1996 ) , le gainerai 
Ti.Uy fut nomme au commande- 
ment 4es neufs départemens réu- 
nis dfi la Belgique 9 posite qu'il oCï- 
cupa pendant près de deux années 9 
avec autant de modération que de 
^^intéijessement , .con;Lme les 
jpiirpaux de ce pfiys 9e sont em-r- 
pitessés sf>Qnta^ém,en;t de l'attea-r 
tter 9 à la jQouvceJite die sa xfxopX- 
Après ayoir cexnpli les fonctions 
de chef d'état-major de l'anyiée 
d« Nçrd, TiJij .passa en 17^, 
av/ec k w^me qualité , à celle de 
SiBimbre-iet-Meuse , .^ fut nommé 
in^daur géftérad ^ troufi63 
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françaises sta lionnées ep Hol lande . 
Il commanda les 24* ^^ ^^* divi- 
sions militaires , en 1 799 ; et Tan- 
née s^i vante 9 il fut epyoyé çi l'ar- 
mée de l'Ouest , comme lieute^ 
nant-général 9 et conimanda en 
cbef^ par intérim y pendant seize 
mois. A la formation du camp de 
Boulogne, en 1804, Tilly prit le 
commandement de la cavalerie, 
et passa de là au i '"corps d'armée. 
Il servit avec la plus grande dis- 
tinctiop ians les campagnes d'Al- 
iemaene , de Frustre 9 de Pologqe , 
«tse nt remarquer ])on-sei:^lement 
par ^a bravoure 9 mais encore .par 
des vertus moins .communes dans 
Ja profession des armes. En i^àoQ, 
il fut employé «u £&pagne , et 
après l'occupation de Madrid 9 il 
fut nommé gouverneur de la pro- 
vince de Segovie, oii malgré la 
rigueur des conjonctures et la sévéf 
^ié des ordres supérieurs 9 il put 
encore faire éclater son humanité 
et^on désintéressement. £n 18119 
Tilly passa à l'armée du Midi , eu 
Andialousie» oii U eut le commanr 
dément de la cavalerie. A la ba- 
taille d'Occaâa 9 il se conduisit 
avec une intrépidité rare , montra 
une habileté consommée dans l'art 
de faire ma^nœuvrer la cavalerie 
et fit beaucoup de prisonniers aux 
Anglais. Rentré en France au 
miois d'août 18 (3 9 il fut nonsmë 
inspecteurrgénéral de «cavalerie. 
Le 8 avrili6i49 il adhéra, avec 
toute la Finance 9 à la déchéance 
de Napoléon 9 et reçut du nouveau 
gouvernement, au mois de yoin 
ssûvant 9 la 4)roix de jSainti-LoutLs 
eit la décoration de grand-(^S,cier 
de la Légion-d^Honneur : il était 
aussi gr^nd'croix de l'ordre de 
l'Algie Rouge de Prusse. Lors du 
retour de Bonaparte , en 181 5 9 le 
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général Tilly se rallia à lui , et 
fut nommé président du collège 
électoral du département duCal-^ 
vados ; il adressa en cette qualité 
à Napoléon un discours , qui lui 
valut plus tard d'être mis à la re- 
traite , après la seconde restaura- 
tion des Bourbons. Il avait été dé- 
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puté du Calvados à la Ghambjr^ 
des Représentans , mais il n'y pi*î t. 
point ta parole. Le général Ti! Ijr 
est mort à Paris, le lo janviei- 
1822, à onze heures du matin. : 
c'était un des généraux les plus 
distingués de l'armée de la Revo — 
lution. 



V. 



VALENCE (CyRUS Marie Ale- 
xandre dé Thimbrune-Thiembrou- 
NE comte de ) , était fils d'un lieu- 
tenant-général , dont tous les frè- 
res étaient officiers-généraux et 
comptaient parmi leurs ancêtres 
un capitaine qui combattit sous 
Philippe-Auguste , à Bouvines. 
Cyrus de Valence naquit à Agen, 
le 20 août 1^57 ; il entra au service 
dans lartillerie en 1774, et fut en- 
voyé, à la sollicitation de son père, 
en garnison à Strasbourg, ville 
alors réputée une excellente école 
de stratégie. Aussitôtque les règles 
de cette époque relatives à l'avan- 
cement militaire le permirent , 
il fut nommé par Louis XVI , en 
1 778 , capitaine dans le régiment 
de Royal - Cavalerie ; et, après 
avoir été aide-de-camp«du maré- 
chal de Vaux , il fut nommé en 
1764, colonel en second du régi- 
ment de Bretagne. Vers ce même 
temps, ayant épousé la fille de 
M"** la comtesse de Genlis , il ob- 
tint la charge de premier écuyer 
du duc d'Orléans , et le grade de 
colonel du régiment de Chartres- 
Dragons , avec la décoration de 
Tordre de Saint-Lazare. Lors des 
élections pour les Etats-Généraux 
dé 1789, M. de Valence assista à 
deux assemblées baillagères , à 
celle de Cahors et à celle de Paris. 



« On remarqua^ditM. de Lacé- 

f»ède , la sagesse et la force avec 
esquelles il parla , dans ces deux 
assemblées , des objets les plus 
importans pour le bonheur des 
peuples , du nouvel état de la so- 
ciété civile , de la liberté si chère 
aux Français dès les prenîiers 
temps de notre histoire. » L'as- 
semblée de la noblesse de Paris le 
nomma un de ses députés sup- 
pléans , et le Gouvernement régé- 
néré le choisit pour commander 
dans le département de la Sarthe ; 
sa sagesse et son patriotisme lui 
concilièrent tant de popularité , 
que les gardes nationales de ce 
département l'élurent pour leur 
chef. A Tépoque du voyage de Va- 
rennes , M. de. Valence se pré- 
senta à l'Assemblée constituante 
et dans la séance du 23 juin , au 
soir , prêta serment de lui rester 
fidèle. 

La guerre ayant été déclarée 
en 179a, M. de Valence élevé au 
grade de maréchal-de-camp , fut 
employé sur les frontières du 
Nord, dans l'armée du maréchal 
Luckner; la révolution du 10 août 
le trouva dans une position qui 
lui permettait de rester à son poste. 
Des trahisons produisirent la dé- 
faite de Mons , celle de Tournay 
et l'as8assin%t du général Dillon ^ 
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on crut devoir donner une nou- 
velle organisation à l'armée. Le 
commandement de tous lés grena- 
diers fut remis au général Va- 
lence et il fut nommé lieutenant- 
général , par le Conseil exécutif 
provisoire, le 20 août 17 92. La con- 
fiance que les troupes eurent en lui 
fut si grande , que dans ces temps 
orageux, oii l'expérience manquait 
au courage , il parvint à établir 
parmi les grenadiers une disci- 
pline qui les rdhdit l'exemple de 
l'armée ; ce fut à leur tête qu'il 
prit la première ville et les pre- 
miers canons de campagne con- 
quis sur les Autrichiens. M. de 
Valence commandait l'aile gauche 
de l'armée, à l'immortelle journée 
de Valmy ; c'est lui qui pendant 
la retraite des Prussiens reçut la 
capitulation de Verdun , déter- 
mina le duc de Brunswich à ren- 
dre Longwy , et signa avec ce 
prince une capitulation qui recon- 
nut l'indépendance de la France. 
Nommé général en chef de l'armée 
des Ardennes , il contribua puis- 
samment à faire évacuer la Belgi- 
que par les ennen;iis , en se portant 
avec promptitude surGiveletChar- 
lemont , en s'emparant rapidement 
de Dinan et de Gharleroy appelée 
par lui Charles sur Sambre , ainsi 
que de tous les pays situés entre la 
Sambre et la Meuse , en occupant 
Nivelle, la forêt de Soignies et le 
camp de Mazy sur la gauche du 
duc Albert de Saxe-Teschen, et en 
assiégeant le château de Namur. 
11 couvrit le siège qu'il venait d'en- 
treprendre , contre Beaulieii et 
Schreder, qui commandaient cha- 
cun un corps de troupes égal à 
celui qu'on lui avait confié, les bat- 
tit à Vivier-La gneau, au moment 
de leur jonction , les força à se re- 
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tirer jusqu'à Marche-en-famine , 
contraignit la garnison de Namur 
à se rendre , fit plus de 4000 pri- 
sonniers et répondit au général 
aiutrichien qui, après avoir remis 
les clefs^ de la place , réclamait vi- 
vement une disposition supplé- 
mentaire à la capitulation ; « Si 
» vous n'êtes pas content, général, 
» vous n'avez qu'à rentrer , nous 
» vous reprendrons.» Le 2 novem- 
bre la Convention reçut trois dra- 
peaux enlevés sur les Autrichiens 
par M. de Valence , à l'affaire de 
Virton. 

Pendant l'hiver qui suivit ces 
heureux succès, M. de Valence 
transmit au Gouvernement divers 
mémoires importans , dont les 
principales dispositions servirent 
de bases à Inorganisation militaire 
qui fut alors décrétée. Le Gou- 
vernement vAilant attaquer la 
Hollande et l'Angleterre , dans la 
source de leur puissance maritime 

S répara en secret une expédition , 
ont le but était de s'emparer des 
établissemens anglais et hollandais 
dans les Indes orientales. Le plan 
fut concerté avec M. de Valence , 
et c'est lui qui fut nommé pou^ 
commander une expédition , dont 
les résultats pouvaient amener de 
bien grands changemens dans la 
face des affaires. Mais le général 
Dumouriez étant parvenu à faire 
adopter par le Gouvernement 
français le plan de la campagne 
de 1793, et ayant sollicité par 
plusieurs courriers, l'envoi du gé- 
néral Valence dans la Belgique, 
l'expédition aux Indes orientales 
fut ajournée, et M. de Valence 
obligé départir pour aller com- 
mander sur la Meuse. Les circons- 
tances for t difficiles danslesqnelles 
se trouvait l'armée française , de- 
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valent borner la gloire de M. de 
Valence à réparer ou même à 
amortir ses échecs. Une lettre du 
général Dumouriez trouvée dans 
les papiers de M. de Valence, 
prouverait seule quels services 
émincns il rendit; , presque dii 
moment de son arrivée à Liège , 
pour réparer de grands désastres , 
dus à la trahison , otf à la rtéglî- 
gence et à l'impéritie. « C'est à 
vous, dit le géûéral Dumouriez , 
dans cette lettre datée du i4 mars 
1793, que Ton doit le salut de 27 
bataillons que le général Ihler a 
ramenés, avec autant de prudence 
que de courage. La vigueur que 
vous avez déployée pour couvrir 
la retraite de ce corps, en vous 
portant sur Tongres , et chassant 
et repoussant l'ennemi , montre 
autant de génie qui^ d'audace; et 
je vous regarde , plus que jamais, 
comme \Ai des meilleurs soutiens 
militaires de notre patrie. » M, de 
Valence montra de nouveau à Tir- 
lemontlk même habileté ; et bien- 
tôt après se livra la bataille de 
Nervfinde , au même endroit oii , 
cent ans auparavant^ le iharéchal 
de Luxembourg avait élevé à nos 
armes un glorieux trophée. M. de 
Valence commanda l'aile droite , 
composée de l'armée'des Ardennes. 
Il exécuta avec autant de célérité 
que de précision, les mesures pres- 
crites par le général en chef Du- 
mouriez ; mais, malgré tous ses ef- 
forts, il vit l'aile droite obligée de se 
replier devant un ennemi trop su- 
périeur en nombre , abandonner 
deux villages et rendre inévitable, 
par sa retraite, la déroute de l'armée 
entière. Dans cette circonstance, il 
se met à la tête de sa cavalerie , 
exécute une charge brillante , pé- 
nètre presque seul au delà de la 
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ligne ennemie, reçoit du front uilé 
blessure <}ont il a gardé jusqu'à \A 
mort la noble cicatrice, traverse de 
nouveau la cavalerie autrichienne, 
ramène au combat sa courageuse 
infanterie , reprend les villages 

Qu'elle avait été contrainte d'aban- 
onner, conserve le champ de 
bataille, et la victoire, *obtenue 
par l'aile droite et par le centre , 
que commandait Âf. le duc de 
.Chartres ( actuelleqient duc d'Or- 
léans ) , aurait été complète , si la 
trahison n'avait porté le désordre 
dans l'aile gauche et ne l'avait 
pas séparée du centre et de l'aile 
droite. 

Les blessures de M. de Valence 
l'avaient obligé de se faire conduire 
à Tirlemont, et ensuite à Brutelles. 
L'époque jusqu'à laquelle il avait 
promis de servir dans la Belgique 
était passée. Les commissaires de 
la Convention arrivèrent de Paris, 
et allèrent voir le général , retenu: 
chez lui par ses blessures. Il leiir 
exposa toutes lés raisons qui l'en- 
gageaient à demander son rappel; 
mais ceux-ci refusèrentfde le lu£ 
accorder, combattirent son dessein 
avec force , lui dirent que , dans 
les circonstances, son éloigncmeht 
serait un crime. « Il vous reste Une 
» tête pour ordonner , ajoutèrent- 
» ils , si vous n'avez pas de bras 
» pour agir. » M. de Valence n'en 
crut pas moins devoir persister 
dans sa résolution ; il envoya sa 
démission au ministre delà guerre 
(c'était alors M. de Beurnonville), 
et partit pour Valenciennes , dès 
qu il put se mettre en route , pour 
y attendre la réponse du ministre 
et le congé qu'il sollicitait. Des 
lettres de Dumouriez lé. détermi- 
nèrent à se faire reconduire à Bru- 
xelles, Il y rentra au moment oii 
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les trocfpes françaises en sortaient. 
Le général Damouriez conféra 
avec lui : il lui fit connaître la vé- 
ritable position des armées ; il lui 
apprit les déplorables résultats de 
la bataille de Nerwinde , et il fut 
convenu entre eux qu'il fallait dé- 
fendre l'Escaut. M. de Valence 
partit donc pour Tournay et ce fut 
avant d'y arriver qu'il reçut la ré- 
ponse du ministre Beurnonville , 
qui comblait sa conduite d'éloges 
et l'engageait à renoncer à son 
rappel. On trouve d'amples dé- 
tails sur cefle époque de la car- 
rière militaire de M. de Valence , 
dans les Mémoires du générai 
Damouriez, qui ne cesse de pro- 
diguer les éloges à sa valeur , 
à son activité , à son intelli- 
gence. 

Cependant la tournure fâcbeuse 
qu'avaient prise f es événemens mi- 
litaires avait fait naître à Paris et 
dans toute la France ,1a phis grand e 
fermentation. Des sentimens exal* 
tés avaient troublé toutes les têtes; 
la voix de la sagesse et celle de la 
justice furent étouffées parla vio- 
lence. Menacé des dangers les 
phis îmmînens, Dumomriez s'était 
vu comme forcé à se réfugier dans 
la trahison.Piusieurs commissaires 
delà Convention sontenvoyés a son 
quartier-général pour l'arrêter; 
mais Dumouqez les prévint et les 
arrêta eux-mêmes. Abandonné 
par son armée , il passe aux Au- 
trichiens,, leur amenant les repré- 
sentans du peuple en otage. Du- 
buisson , commissaire du Conseil 
exécutif, désigna M. de Valence 
comme s'étant trouvé présent à la 
conférence oii Dumouriez mani- 
festa ses projets de rébellion ; mais 
Dubuissona dit la même chose de 
M*« de Genlis, et celte dame a nié 
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formellement le fait(i) , éh ajou- 
tant des circonstances qui établis- 
sent l'inexactitude des récits de 
Dubuisson. Quelle que pût être la 
connaissance que M. de Valence 
avait eue des projets de Dcrmou- 
riez,il est certain qu'àcette époque* 
sa liaison avec lui était grande » et 
cette circonstance qui seule mena- 
çait sa tête d'un danger inévitable, 
l'autorisait en même temps à se 
mettre à l'abri des coups de la ty*- 
rannie. M. de Valence sut conci- 
lier parfaitement eri cette occasion 
difficile , ses devoirs de citoyen 
avec ce qu'exigeait sa sûreté per- 
sonnelle. Il adressa au président 
de la Convention sa démission du 

Soste de général en chef dé l'armée 
es Ardennes , se sépara de ses 
' soldats, congédia son escorte, ren- 
voya ses ordonnances, et s'éloigna 
seul d'une patrie que désormais 
il ne pouvait plus servir. 11 se ren- 
dit d'abord en Angleterre , d'où il 
fut expulsé par M. Pitf , tandis que 
Robespierre demandait que toute 
sa famille fût traduite au Tribunal 
révolutionnaire. Il prit alors le 
parti de se réfugier à Hambourg , 
ou plêitôt dans une ferme isolée 
àa Holstein , située à cinq lieues 
decette^vilïei là il se fit cultivateur, 
vivant dîans la soHtude avec sa fille 
aînée et sa belle-mère, M"* de 
Genlis^ et se tenant d'ailleurs soi- 
gneusement séparé des émigrés. 
Aussi ne fut-il point expulsé com- 
me tel en l'an VI , du territoire de 
cette république : même il avait 
demandé des juges au Directoire 
pour prononcer sur sa conduite ; 



(i) Précù de la conduite de M^^ de 
Genlis depuis là Révolution, Hambourg 
(Paris), m-ia, pag. 93. 
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ijs lui fureat refusés, et c'estpour- 
quoi il refusa à son tour d'obtem- 
pérer à l'invita tion du Consul de 
France , à TefiFet de prendre part 
à la guerre contre 1 Angleterre , 
allégant qu'il ne devait exercer au 
dehors aucun des droits de citoyen, 
jusqu'à ce qu'ils lui eussent été 
reconnus par son gouvernement. 
Pendant qu'il résidait dans le du- 
ché de Holstein , M. de Valence 
publia un écrit sur les finances de 
la France, qui attestait à la fois ses 
lumières en cette partie , et le vif 
intérêt qu'il contmuait'de porter 
aux affaires d'une patrie à laquelle 
il n'avait pas cessé d'être fidèle ; 
cet écrit est intitulé : Essai sur l^s 
finances de la 'République française 
et sur les moyens d'anéantir les 
assignats ; Hambourg , 1796 , 
in-8*. 

Aussitôt après le 18 Brumaire , 
M. de Valence obtint de rentrer 
en France. Dès 1801 , il était de- 
venu président dû canton de Versy . 
départementde la Marne. Le col- 
lège électoral de ce département 
qu'il présida depuis , l'elut candi- 
dat au Sénat^^n i$o3 , et il fut ap- 
pelé à faire partie de ce premier 
corps de l'EtaJt, le 1*' février i8o5, 
et nommé en nieme temps com- 
mandant de la Légion-^'Honneur. 
lie 20 mars 1805 , il reçut le com- 
mandement de la cinquième divi- 
sion de réserve , dans l'intérieur , 
passa en Espagne en 1808, et reçut 
en 1809 , la décoration d'e grand- 
croii de l'Ordre de Saint-Henri 
de Saxe. En 1812, il avait été ap- 
pelé à la Grande armée , et com- 
manda une division en Lithuauie, 
sous les ordres de M. deNansouty, 
qui avait été son aide-de-camp. 
Après s'être distingué au combat de 
Mohilov7, il tomba malade à Smo- 



VAL 

lensko, et fut de retour en France 
avant les désastres de l'hiver. En- 
voyé au mois de décembre 181 3 , 
en qualité de commissaire extraor- 
dinaire dans la sixième division 
militaire, àBesançon, il pourvut à 
la défense de cette ville, se mit en- 
suite à la tête d'une colonne de 
gardes nationales et de troupes ré- 
gulières , et se porta , au mois de 
janvier, sur Gray , oh il tint l'en- 
nemi en échec pendant sept jours» 
Il se trouvait de retour à Paris le 
premieravril. Son nom, en qua- 
lité de secrétaire du Sénat , se lit 
au bas de l'acte célèbre qui pro- 
nonça la déchéance de Napoléon 
(Voir le texte de, cet acte dans 
V Annuaire Nécrologique àe 1821 , 
page 88 , article Bonaparte). A ce 
sujet , on lit dans le Mémorial de 
Sainte-Hélène , l'observation sui- 
vante : « Parcourant un jour ^ à 
» Longwood ,1e nom des sénateurs 
» qui avaient signé la déchéance , 
H 1 un de nous fit observer celle 
» de M. de Valence , signant 
» comme secrétaire; mais un autre 
» expliqua que cette signature 
» était fausse^ que M. de Valence 
» s'en était plaint,et avait réclamé. 
» C'est très- vrai , dit l'Empereur, 
» je le sais, il a été très-bien; 
M Valence a été national. »> (i). 
Il est possible que cette explication 
ait été admise à la cour de Sainte- 
Hélène ; mais il n'est personne en 
France, pour peu qu'il soit au fait 
de l'état actuel des choses , qui 
n'en sente l'énorme absurdité; 
Le nom de M. de Valence fut ap- 
posé bien réellement par lui , au 
bas dç l'acte de déchéance , et sa 



(i ) Mémorial de Sainte- Hélène , par 
M, de Las Cases. 1823. T. 11, p. 434 , 
édit. in- 12. 
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tHemoire en supportera fuciiemenl 
la rfôponsàbîlite^Da reste, s'il eût 
cru devoir refuser sa signature eu 
cette occasion, aucune nécessité né 
pouvait le contraindre à la laisser 
supposer ; et si l'on se fût permis 
une falsification aussi audacieuse , 
la haute position sociale de M. de 
Valence, etla liberté dont la presse 
a joui depuis i8i4 9 lui auraient 
laissé tous les moyens suifisans 
pour détruire l'imposture. 

Le 4 juiïi >8i4 ; M. de Valence 
fut compris dans la première créa- 
tion des pairs de France, et, 
quelques mois après , il reçut le 
cordon de grand officier de la 
Légion-d'Honneur. Il siégea éga- 
lement dans la Chambfe des Pairs 
des Cent jours. Le 2 1 juin , après 
la perte de la bataille de V\ra- 
terloo, la Chambre des Représen- 
tans ayant transmis à celle des 
Pairs les mesures de salùt public 
qu'elle venait de prendre , pour 
arracher le pouvoir des mains de 
Napoléon , M. de Valence parla 
plusieurs fois à cette occasion ^ et 
mit beaucoup d'insistance pour 
entraver le mouvement qui s'o- 
pérait, tellement qu'il provoqua 
les murmures de là majorité de 
l'assemblée , et fut menacé da 
rappel à l'ordre par MM. de Pon- 
técoulant et Boissy-d'Anglas. Il 

Î>arut également vouloir entraver 
a prompte expédition de la loi 
urgente touchant les réquisitions. 
Ce même jour il fut au nombre 
des commissaires désignés par le 
Gouvernement provisoire , pour 
aller demander une armistice au 
général prussien Blucher : on sait 
ue cette démarche n'obtint pas 
e succès. Les dernières paroles 
de M. de Valence dans, cette as- 
semblée ( séance du 7 juillet ) , 
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fiirent des plaintes Contre l'enva- 
hissement du palais de la Chambre 
des Pairs,par des soldats prussiens.* 

M. de Valence fut éliminé de 
la Chambre des Pairs , par l'or- 
donnance du 25 juillet i8i5. Un 
nouvel acte , du 4 septembre sui-* 
vaut , le mit à la retraite* comme 
militaire. Il ne fut réintégré dans 
la pairie que par une ordonnance 
du 21 novembre 1819, et vota 
dès-lors . avec l'Opposition , soit 
pour défendre la loi des élec-^ 
tions du 5 février, soit pour com- 
battre les lois suspensives de la 
liberté de la presse et de la liberté 
înviduelle ^ contre lesquelles il 
prononça des discours énergiques. 
Il parut même vouloir prendre 
part à l'association qui se formait' 
à cette époque , sous la dénomi- 
nation de Souscription nationale, 
dans la vue d'assurer des secours 
aux détenus sans jugement, pour 
motifs politiques : mais le minis- 
tère ayant fait attaquer cette en- 
treprise par les voies judiciaires , 
M. de Valence s'en retira. nAu 
commencement de 1820 , il pro- 
nonça , à la tribune de la Chambre 
des Pairs , l'éloge du général Co- 
laud, son collègue, qi^i avait été 
son aide«de-camp , et dont il avait 
commencé la fortune militaire. 
Enfin , ses derniers travaux légis- 
latifs eurent pour objet d'obtenir 
la réhabilitation, de la mémoire 
du condamné Lesurgues , exécuté 
sous le Directoire, pour un vol de 
diligence ,- auquel il est certain 
aujourd'hui qu'il était entière- 
ment étranger. C'est pendant qu'il 
poursuivait avec chaleur cette en- 
treprise pieuse etphil^hithropique, 
que la mort vint le frapper le 4 
février 1822. 

M. de Valence a été inhumé au 
,4' . 
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cimetière du P. la Chaise , oii le 
général Dulauloy a prononcé ua 
discours sur sa tombe. M. de 
Làcépëde a prononcé son éloge, 
à la tribune de la Chambre des 
Pairs , dahs la séance du 33 mars 
1822 , imprimé dans le Moniteur 
du *] avril suivant. M. de Valence 
n'a point laissé d'héritier de sa 
pairie ; mais il a laissé deux filles'; 
î'ainée a épousé M. le comte de 
Celles, membre de la seconde 
chambré des £tats»Généraux au, 
royaume des Pays-Bas; la se-* 
conde est mariée à M. le général 
Maurice Gérard , membre de la 
Chambre des Députés pour le dé-*' 
partement de la Seine. — Le por- 
trait de M. de Valence a été gravé 
en 1820 , par M. Tardieu , dans la 
Collection des Pairs et Députés dé^ 
fehseurs de la Charte et de la Loi 
des élections; petit in-4- — Les an* 
ciens rapports de M. de Valence 
avec le dernier duc d'Orléans, l'a- 
vaient conduit aux plus hauts gra- 
des et dignités maçonniques ; aussi 
sa mémoire a été célébrée dans 
les loges de l'Ordre, avec beau- 
coup de pompe. On a publié les 
pièces suivantes : 

jiux mânes du comte de Valence. 
Ode lue dans la L, •. Ecoss. \ de la 
Grande Commanderiez le aS mars 
182a;, par le F,\ L. Bdmontet 
( de Montaoban ), orateur de la 
R.\ L.\ Ecoss. \ d'^puth, Paris, 
Guirandet, 1822, in-8, un quart 
de feuille. 

Cantate exécutée aux obsèques 
maçonniques du comte de Valence, 
paroles du F. *. Naudet, capitaine 
au corps royal d'état-^major; mu^ 
sique du F.^ Romagnesi, Paris, 
Guiraudet , iur^S , un quart de 
feuille. 

Loge Ecossaise de la Grande 
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Commanderîe. Obsèquss maçonni^ 
ques du T. \ lll. •. comte de Valence, 
pair de France, UeutenaM-* général, 
très^pulssant souicerain grand cànv^ 
mandeur en chef, en France^ deVor*- 
dre maçonnique au rit écossais ancien 
et accepté; solennellement célébrées 
te a8 J. '. du 1" M. •. de l'an 582a 
'^^Smars 1822. Paris , Guirandet ^ 
in-8 , 2 feuilles trois quarts. 
^ Discours» du comte de Ségur, à 
l'occasion des obsèques maçonniques 
célébrées en l'honneur du comte de 
Valence. Paris, Guiraudet, 1^22 , 
in-8 j demi-feuille. 

Loge Française et Ecossaise rf< 
l*Ecole de la sagesse et du Triple 
accord réunis. Pompe funèbre en 
mémoire dtê T. \ lll. •• F. •• eomie 
de Valence , pair de^rsnce , etc. , 
solennellement célébrée le premier 
jeur du quatrièmemois de l'an 5822. 
Metz, Collignop, 1822, in»^, 
2 feuiHes. 

VALORY ( Frihçoïs-Floremt , 
comte de ) , naquit à Huningae y 
le 9 février 17Ô5, d'une ancienne 
et nombreuse famille, qui a^ donné 
plusieurs lieutenans- généraux à 
l'armée française, et dont un des 
membres fut ambassadeur de 
France à Berlin, auprès du grand 
Frédéric. Cadet de six enfans, il 
entra dans les gardes-da-*-corpS' 
(compagnie de Beauvau), et fut 
licencié avec le rang de capitaine^ 
après les journées des 5 et 6 oc- 
tobre 1709, pendant lesquels il 
avait participe activement à la dé- 
fense des appartemens du châ-^ 
teau de Versailles. Le nom de 
M. de Valory se rattache spécia- 
lement au voyage de Louis XVI 
à Varénnes, oii il fut employé 
en qualité de courrier, et oii il 
courut les plus violens dangers. 
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Enferme à TAbbaye après l^in-* ' 
snccès de cette teo^ative. M, de 
Yalony employa une partie des 
dnze semaines qa'il passa dans 
cette prison ^ à écrire la relation 
de son Toyage : cette relation a 
été perdue au milieu des agita- 
tions de la Hévolution. Au mois 
de mars i6i5 , il essaya de la re^ 
produire sur le papier; mais il 
avoue <|u« ce n^est qu'avec effoct 

Siu'il parvient à se rappeler les 
aits et à les lier les uns aux 
Autres successivement, presque 
d'une manière sëche , qui ne peut 
avoir d'autre prix que celui que 
lui donne une entière véracité. 
Yoici la substance des faits ra-« 
contés par M. de Yalory. 

Trois jours avant le ai juin 
1791 ) MM. de Vàliyry, de Mou- 
tier et de Malden, gardes -do- 
eorps licenciés , reçurent de M. le 
comte d'Agoult , ancien aide^ 
major de cour, la confidence du 
projet de voyage et la proposition 
d'y coopérer en qualité de cour- 
riers. Ils acceptèrent avec em^ 
pressement et virent en particufief 
le Roi et la Reine, pour recevoir 
]e6rs of&res et leurs instrnctious» 
Le 20 juin , k onze heures et de^ 
rtne du soir, la famille royale sor- 
tit du château; M. de Moutier 
donnait le bras à la Reine , M. de 
Malden à M"» Elisabeth , et M. de 
Valory suivait le Rot. On avait 
pourvu aux moyens d'amener la 
famille royale hors de Paris ; en 
conséquence M. de "Valory partit 
de suite , en veste jaune de cour- 
rier, et à franc étrier, sous le nom 
de François , pour aller (fomman- 
der le relaî à Bondy. Il affirme 
avec la plus entière conviction, 
que M. de la Fayette n'a pu avoir 
la moindre information du pro- 
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jet de voyage , ce dont personne 
de bon sens n'a jamais douté. 
M. de Valory donna un écu de 
guide aux postillons, générosité 
qui a paru imprudente à M. le 
duc de Choiseul , comme pou- 
vant attirer l'attention sur la voi- 
ture du Roi< A Pont-^de-Somme- 
velle, ou M. de Valory devait 
rencontrer M. de Choiseul ou le 
ÛU de M. Bouille , il chercha et 
attendit vainement l'un et l'autre: 
des contrariétés et des mal-enten- 
dus les retenaient ailleurs* Arré<» 
tés k Varennes avec la famille 
royale , M. de Valory et ses deux 
camarades furent placés , pendant 
le trajet du retour, sur le siège delà 
voiture dii Roi , oii ils furent ex- 
posés durant plusieurs jours , aux 
ôiitrages et aux menaces d'une 
populatiou insurgée ^ armée. 
mais ils ne furent point attachés 
avec des cordes, comme on l'a 
dit : M. de Valory fe nie formel- 
lement. A la descente de voiture , 
devant la porte des Tuileries , du 
cèté do jardin , le danger des trois 
gardes -du- corps devint immi- 
nent ; une populace frénétique 
faisait de grands efforts^ pour se 
jeter sur eux et les massacrer* 
M. de Valory voyant que la sû- 
reté personnelle de la famille 
royale allait être compromise, 
sauta avec ses camarades en bas 
du siège. M»* Elisabeth , qui vit 
leur mouvement, passa 'son bras 
par l'ouverture d'une des places 
du devant dti caroàse , et saisit le 
pan de la veste de M. de Valory 
pour l'arrêter ; ce fut en vain. A 
peine les çardes-du-corps eurent- 
ils touché la terre , que les assas- 
sins commencèrent à se jetef sur 
eux , et ils allaient être égorgés , 
lorsque la Garde nationale les en* 
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leva et les mit en sûreté dans Fin- 
térîear du château. M, de Valory 
se trouva le moins maltraité , et 
cependant .terrassé à ccmps de 
crosse de fusil dans les reins, 
trainé par les cheveux et meurtri 
de toute part, sa tête avait reçu 
plusieurs contusions, et la peau 
en était déchirée en deux en- 
droits. Les chirurgiens du Hoi 
/ vinrent le panser , et le*lendemain 
il fut transféré à TAhhaye , oii il 
fallut encore le défendre des 
nouvelles fureurs de la {>opulaGe. 
Cette narration est puisée dans 
l'ouvrage publié par M. de Va- 
lory, sous ce titre : Précis histo- 
rique du voyage mtrBpris par S. M. 
Louis XVI s le 2,1 juin 1791 > de 
l'arrestation de la famille royale à 
Varennes , et de son retour à Paris 
(Paris 9 Mfchaud, 1816, in--8 de 
pS pages ) (i)' Nous ne pouvons 
pas dissimuler qu'elle est contre- 
dite , quant aux, circonstances de 
la première partie, par M. le duc 
de Choiseul , qui s'exprime en 
ces termes : « Le Roi ne con-. 
naissait particulièrement aucun 
de ces trois messieurs ( de Valory, 
de Malden et du Moutier ). Ne 
voulant pas que le choix donnât 
quelques soupçons, et d'ailleurs 
ayant envoyé plusieurs fois des 
gartles-du-corps en courrier, il 
avait ordonné à M. D'Agoult , 
aide - major, de désigner trois 
gardes robustes et montant bieh 
à cheval , de leur faire faire des 
vestes et les choses nécessaires 
pour courir à franc-étiier , ayant 



(i) Cetle relation se trouve aussi 
réimprimëe dans la Collection de Mé- 
moires relatifs à la Résolution fran- 
çeuse, publiée chez MM. Baudouin 
frères. 
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des missions à leur confier pour 
Madrid, •Vienne et Turin. Cet 
ordre donné îndifiFéremment fut 
exécuté. M. D'Agoult choisit 
MM- de Valory, de Malden et 
du Moutier ; et ces «messieurs 
crurent jusqu'au dernier moment, 
qu'ils étaient simplement destinés 
à porter des dépêches. » — M. le 
duc de Choiseul ajoute en note : 
« Je vois dans une relation pu- 
bliée par M. de Valory, en i8i5, 
qu'il assure avoir été admis dans 
la plus haute confidence des des- 
seins du Roi et de la Reine. Je 
dois faire observer que ma rela- 
tion, ayant été écrite en 1 791 , ne 
retrace que ce que j'ai vu et ce 

Sue j'ai appris du Roi et de la 
leine , qui ne m'ont jamais parlé 
des faits rapportés dans l'ouvrage 
que je cite» (i). 

M. de Valory fut rendu à la li- 
berté le.i4 septembre de la même 
année , grâce à l'amnistie promul- 
guée à la suite dé l'acceptation de 
la Constitution. Il obtint une au- 
dience du Roi et de la famille 
royale , qui le r^urent avec toute 
la bienveillance que méritait son 
dévouement; il émigra le 16., 
chargé des commissions de la 
Hepe pour M"*» 4a princesse de 
Lamballe, qui était alors à Bruxel- 
les. De là , M. Valory se rendit à 
Berlin et entra au service de Prus- 
se, en qualité d'aide- de -camp 
du général Kalkreuth. Revenu en 



( I ) Relation du départ de Louis XVI 
le ao juin 1791, par M. le duc de 
Choiseul p pair de France , extraite de 
sles Mémoires inédits, Paris , Baudouin 
frères , 1823 , in-8 , pag. 46. —Cet ou- 
vrage fait partie de la Collection des 
Mémoires relatas à la Résolution fran- 
çaise, publiée chez MxM. Éaudouin f«. 
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France seulement en i8i4> il fiit 
nommé maréchal -de -camp et 
sous-aide-^major des Gardés-du 
corps daUoi , compagnie de Wa- 
gram. En i8i5 il suivit Louis 
XyiII à Gand , et ajirës son re- 
tour , fut nommé prévôt du dé- 
partement du Doubs. M. de Va- 
lorj a ternaîné sa carrière à Toul, 
le 17 juillet 1822,, à l'âge de 67 
ans. Il était Commandeur de 
\Saânt-Louis, Officier de la Lé- 
gion d'honneur et Chevalier des 
ordres royaux de Saint-Lazare et 
du Mérite de Prusse. 

VANSPAENDONGK (Gé- 
rard), né à Tilbourg, en Hol- 
lande , excella à un si haut degré 
dans le genre borné, miais gra- 
cieux , de la peinture des fleurs , 
qu'il mérita d être nommé profes- 
seur d'iconographie au Jardin des 
Plantes et membre de l'Institut., le 
6 décembre lygS. Il avait fait ses 

Sremiëres études dans sa patrie ; 
commença a fisiirer parmi nous 
aux expositions du L'ouvre , avant 
la Révolution, et fut membre de 
l'ancienne académie de Peinture. 
On a publié , dans le format in-f* , 
une belle collection de fleurs des- 
' sinées d'après nature , par M . Van- 
spaëndonck. Ce peintre a formé 
un grand nombre d'élèves habiles, 
qui secondent les travaux des na- 
turalistes , et concourent à la pros- 
périté des arts ; ses tableaux enri- 
chissent nos musées et décorent 
nos cabinets. Parvenu à un âge 
très-avancé, M. Yanspaêndonck 
avait ouvert son cours le 3o avril 
1 822 , lorsque là maladie l'obligea 
de l'interrompre, le 4 niai, ^ter- 
mina ses jours la nuit du 10 au 11 
du même mois. Il était membre 
de la Légion-d'Honneur. M. Cu- 
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vier, au nom des professeurs du 
Muséum d'histoire naturelle , et 
M. Quatremère de Quincy , secré- 
taire perpétuel de l'Académie des 
Beaux-Arts , ont prononcé • sou 
éloge à ses funérailles. « Le digne 
et à jamais regrettable confrère au- 
quel nous disons le dernier adieu, 
s'écriait M. Quatremère , fut, 
comme vous le savez, une de ces 
conquêtes que les arts de la France 
se vantaient depuis long- temps 
d'avoir faite sur ce pays voisin, 011 
la nature avait^lace l'école spéciale 
d'un genre de peinture intimement 
lié à la science et à l'étude du règne 
végétal. Les ouvrages de M. Van- 
^aëndonck ^ dont le nom désor— 
n^is sera prononcé immédiate- 
%nt après celui de Van Huysum, 
ont peut-être marqué le terme que 
ne pourra plus dépasser l'art de 
peindre les fleurs. » M. Hersent a 
remj^acé à l'Institut , M. Van- 
spaëndonck* Un frère de l'artiste 
hollandais , qui lui a survécu, cul- 
tive avec beaucoup de succès la 
même branche de peinturCé 

VEiRNINAC DE SAINT- 
MAUR (...... ) , né à Cahors en 

1762 , vint k Paris de bonne heure 
et s'y fît connaître par quelques 
pièces de vers , qui furent insérées 
dans les journaux et dans l'^/ma- 
nach des Muses, Ayant embrassé 
la cause de la Révolution , il fut 
envoyé par le Roi, le i*' juin 1^91 , 
avec Lescène des Maisons et l'abbé 
Mulot, pour apaiser les troubles 
du Comlat Venaissin. Le» cpm- 
missaires* parurent d'abord avoir 
réussi dans leur mission ; la guerre 
civile qui déchirait ce malheureux 
pajis se calmait , les détachemens 
fournis par les diverses communes 
rentraient dans leurs foyers. De 
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retour à Paris pour rendre cooiple 
de leur mission à l'Assemblée con8« 
tituante, les Commissaires se prér- 
seutèrent à sa barre, dans la séance 
du I o septembre. Le rapport délies* 
cène dissimulait peu les excès des. 
anarchistes du Coratat; celui de 
Yerninac était plus favorable aux 
provocateurs de la Eévolution , au 
nombre desquels étaient Duprat, 
Mainvielle , Royëre , avec qui 
Veminac avait formé des baisons. 
L'abbé Maury attaqua violem-r 
ment les Commissaires , et voulut 
les faire poursuivre devant • la 
Haute-Cour d'Orléans ; mais l'As- 
semblée les protégea. Bientôt après 
la réunion d'Avignon h la France 
fut prononcée , et les affreux mas^ 
saôres de la Glacière en souillèreft 
les prémices. Nommé ministre de 
France en Suède , en avril 1 792 , 
M. de Verninac arriva à Stock--- 
bolm le 16 mai y deux fours après 
les funérailles de Gustave III. 
Quoique la mort de ce prince eut 
rendu la nouvelle cour moins pro-? 
nobcée contre la révolution fran- 
çaise, M. de Veminac n'y fut pas 
bien accueilli ; on l'y avait dépeint 
d'avance comme un enragé Jacokins 
et il s'y trauvait en présence de 
MM. d'Ëscars et de Bombelles 
(Voyez l'article de ce dernier, ci- 
dessus page 36) , a^ens très-actif» 
de l'émigration ; il fut rappelé six 
semaines après la mort de Louis 
XVWEn février 1796, M. de Ver- 
ninac partit pour Constantiuople, 
avec le titre d'Envoyé extraordi- 
naire. Il lit son entrée dans cette 
capitale, le 126 avril. A sa première 
audfence, il fut précédé d une mu- 
sique militaire et escorté d'un dé- 
tachement de troupes fr<ançais#s, 
labaïonette au bout du fusil , jus- 
que dan» la seconde cour du Serai), 
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oii elles présentèrent les armes au 
Grand-Visir et auxautresmembres 
du Divan , ce qui ne s'était encore 
jamais vu. Au reste , cette ambas- 
sade donna lieu à plus d'une. inner- 
vation. M. de Verriinac est le pre« 
mier (jtranger qui ait fait impri- 
mer et distri buer une gazette écrite 
en sa langue, à Constantiuople . Le 
Grand-Visir, dans sa réponse, lui 
donna le titre de citoyen ; et comme 
ce mot ne pouvait être traduit en 
turc , faute d'équivalent , il fut 
obligé de le prononcer en français* 
Verninac notifia à la Porte le traite 
de paix avec la Prusse , lui fit re- 
connaître la République française, 
et détermina l'envoi d'un ambassa-t 
deur à poste îx%.e , à Paris , dans la 
personne de Seïd - Aly - Çffendi j 
mais il ne réussit point à faire en-» 
trer le Grand-Seigneur dans une 
alliance avec la France : bien qu'il 
fût lecond^ dans ce plan par les 
ministres de Suède et de Prusse, il 
ne ptit triompber de l'influence de 
ceux d'Angleterre et de Russie. 
M. de Verninac ayant demandé 
son rappel , fut remplacé par Au^ 
bertrDubayet ; il quitta Constan- 
tinople dans les premiers jcnirs de 
novembre 1796, après a v«ir reçu ' 
de fort beaux présens de la part du 
Grand-Seigneur. Arrêté. àNaple» 
et gardé â vue pendant quelques 
mois, il n'arriva en France qu'ea 
mai 1797 , et le 9 juin suivant t{ 
fut présenté à l'audience publier 
que du Directoire ^ par Charles 
de la Croix ^ aWrs ministre des re^ 
latious extérieures , dont peu après 
il épousa la fille; il offrit eu cette 
audience , au Directoire , un éten«« 
dard^ttoman et uu diplôme du 
sultan Sélim III. Dès la création 
des Préfectures , eu »8oo, le goiw 
vernement consulaire nomma M, 
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de Verninac à celle du Brhone. 
11 reçut, en 1801 , la mission de 
se rendre dans le Valais^ qui,^ 
bientôt après , se constitua en ré- 

Ï publique , sous la protection de 
a France^ La diète Yalaisane 
déclara , au commencement de 
rôo5, qu'il avait bien mérité de 
laEépublique, etlui accorda pour 
lui et 8a famille^ les droits et titres 
de citoyen du Valais. Depuis cette 
«poque, les sentimens républicains 
de M- dé Verninac le tinrent éloi- 
g'né des f^^nctions publiques^ En 
tept^mbi-e 1816, le Collège élec- 
toral de rarrorïdissementdeGour'- 
don )é nomma candidat à la dé- 
putation ; mais le Collège départe- 
mental du Lot > animé d'un esprit 
différent , lui refusa seS suflrages ; 
il fut de nouveau candidat de 
l'Opposition , et avec aussi peu de 
succès , aux élections de iSî^o. M. 
de Verninac est mort sur ses ter- 
res , dans le département du Lot , 
011 il vivait retiré ^ au mois de 
juin 1822 y âgé de 60 ans. . 

LUtedes ouvrages 
de M' de J^erninac. 
• 

I. Recueil de Poésies. 

II . Recherches sur les cours et les 
procédures criminelles d'Angle^ 
terre, extraites des Commentaires de 
Blackstone, sur les lois anglaises. 
1 790 , in-8. 

ÎII. Description physique et poli* 
tique du département du Rhône, 
in-8. 

VILLETTE (Reine Rodph de 
VAKicotRT, marquise de) fut l'un 
des dix enfans de M. de Vari- 
court y gentilhomme du pays de 
Gex, et officier daiïs les gardes 
du Roi. Cette famille avait em<^ 
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brassé -la religion réformée au 
seizième siècle, iftais elle était 
révenne sous Louis XIV, aux opi- 
nions dominantes. M"* de Vari- 
court ne fut point, comme on 
paraît le croire communément , 
adoptée par Voltaire , dans le sehs 
légal de ce mot ; ce n'est qu'afin 
d'exprimer la tendfessetde son 
affection pour elle, que le vieil- 
lard de Ferney l'appela souvent 
sa fille adoptive , et plus souvent 
encore belle et bonne; madrigal 
plein de délicatesse dont on s'est 
plu à faire son surnom. La proxi- 
mité d'habitation ayant mis M. de ' 
Varicourt en relation avec M** 
Denis , c'est à elle qu'il confia la 
jeune Reine. Le vieux patriarche 
se fit lin bonheur de la marier au 
marquis de Villette , l'un des sei- 
gneurs les plus brillans et les plus 
aimables de son temps. Le 2 no- 
vembre 1777» Voltaire écrivait à' 
Delisle de Sales : « M. de Villette 
épouse celte demoiselle de Vari- 
court que vous avez vue chez nous. 
Il la préfère aux partis les plus 
brillans et les plus riches qu'on 
lui a proposés; et, quoiqu'elle 
n'ait précisément rien , elle mé- 
rite cette préférence. M. de Vil- 
' lette fait un très-bon marché , en 
épousant une fille qui a autant de 
bon sens que d'inn%cence , qui 
est née vertueuse et prudente , 
comme elle est née belle , qui le 
sauvera de tous les pièges de Ba- 
by 1 on e et de la ruine qui en est la 
suite, w Trois jours après (le 5 no- 
vembre ) il écrivait à M. le comte 
d'Argental : « Elle n'a pas un 
denier, et son'mari fait un eiEcel-^ 
lent marché. Il épouse de l'inno- 
cence , de la ver^ , de la pru- 
dence , du goût pour tout ce qui 
est bon , une égalité d'âme inal- 
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lérable avec de la sensibilité, le 
tout orné de l*ëcîat de la jeunesse 
et de la beauté* » Le mariage fut 
célébré dans lachapelledeFemey, 
au mois de novembre 1777 ; on y 
joua la tragédie dlrëne , derrière 
des parayens , en guise de cou-^ 
lisses. — « M»' de Villette m'a 
raconté*^ dit M»* Pariset, que le 
jour de son mariage , avant d'aller 
à l'église de Ferney, Voltaire, qui 
la dotait et la mariait , kii^ fît en 
outre présent d'une magnifique 

f>àrure de diamans, dont il voulut 
ui-méme orner sa tête , ses oreil- 
les , son cou et ses bras. La toi- 
lette achevée , l'admiration fut 
générale , et la satisfaction de la 
jeune et belle fiancée bien natu- 
relle. « Ma chère , lui 4it Vol- 
taire , je viens de vous donner des 
bagatelles , des puérilités : le vrai 
trésor,' la vraie richesse, les voilà. 
C'était un grand livre relié en ma- 
roquin rouge , doré sur tranche. 
Sur l'un des côtés était écrit : 
Recette des revenus.de M. le mar- 
quis de Villette; sur l'autre : Dé- 
pense de la maison de M, le mar-' 
guis de Villette, Voilà, réprit en- 
core Voltaire, la véritable parure 
d'une épouse et d'une mère. Ne 
négligez jamais l'usage journalier 
de ce livre ; que la balance y soit 
exactemené et scrupuleusement 
maintenue f vous serez riche et 
heureuse » ( Manuel de la Maî- 
tresse de maison j par M"" Pariset. 
1821, in-i8, tom. I", pag. 7). 
Le nouveau couple pa«sa l'au- 
tomne auprès de Voltaire, et l'on 
voit dans ses lettres qu'il en était 
comme rajeuni. Il en parle, sur 
Je mciue ton à tous ses correspon- 
dans : « Je qu'occupe actuelle- 
ment, écrit- il à d'Alembert, le 
a6 novembre 1777, de la conver- 
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sion de M. de Villette , à gui j'ai 
fait faire le meilleur marche qu'on 
puisse jamais conclure. Il a épousé, 
dans ma chaumière de ferney , 
une fille qui n'a pas un sou , et 
dont la dot est de la vertu , de la 
philosophie , de la candeur, de la 
sensibilité , une extrême beauté , 
l'air le plus noble , le tout à dix- 
neuf ans. Les nouveaux mariés 
s'occupent jour et nuit à me faire 
un petit philosophe. Cela me ra- 
gaillardit dans mes horribles souf- 
frances. » Il parait que le petit 
philpsophe se fit attendre» car 
^ nous trouvons seulement dans le 
Moniteur de 1 792 que M. de Vil- 
lette eut un fils, vers la fin de cette 
année , et qu'il le fit baptiser sous 
le nom de V oltaire^V illêtte ; ce fils 
est probablement le même qui 
survit encore aujourd'hui à sa 
mère. 

Au mois de février 1778 , après 
vingt^sept ans d'absence, Vol- 
taire voulut venir accompagner 
les deux époux , et tel fut, dit-^on, 
le motif de son voyage. On sait 
qu'il descendit chez M. de, Vil- 
lette, sur le, quai des Théatins, 
et c'est là aussi qu'il reifdit le der-» 
nier soupir peu de temps après. 
M- de Villette était à côté de 
Voltaire, dans sa loge , au Théâtre* 
Français , lorsque ce grand poète 
y reçut les honneurs du- triomphe, 
et c'est elle-même qui posa sur sa 
tête la couronne de lauriers, que 
Brizard vint lui apporter au nom 
du public. Quand Voltaire fut 
reçu franc-maçon à la loge des 
Neuf-Sœurs, on lui remit, sui- 
vant l'usage , une paire de gants 
blancs , pour être donnée par lui 
à la femme qu'il en jugerait le 

S lus digne. « Puisque vous voulez , 
it le vieillard ému , que ce&»gants 



f oient le gage d'une affection pure 
et fondée sur l'estime , je les donne 
à Belle-et-Bonne. » M"" de Vil- 
lette, fidèle à ce souyenir, avait 
accepté dans ses dernières années 
la présidence d'une grande loge 
écossaise d'adoption, qui a pris 
le nomdistinctif de Belle-et-Bonne. 
C'est cette ciiy:onstance qu'un 
poëte a célébrée dans ces vers : 



Reparais , digni^sang du chantre de Henri , 
Toi qui sus mériter de ce TieilLnrd chéri 
Le sonTenir touchant d'antique courtoisie 
Que reçoit du Maçon celle qu'il a choisie. 
Chcx un peuple fameux par son urbanité , 
Viens saisir du bon ton le sceptre respecté ; 
Viens ,et que ton esprit , ta grâce héréditaire. 
Nous reporte aux beaux jours du siècle de Vol- 
taire (i). . 



M"" de Villette reçut le dernier 
soupir de Voltaire ; elle n'hérita 
point de ses biens , que la fortune 
de son mari lui rendait peu né- 
cessaires ; mais elle conserva son 
cœur, qui , avec quelques lettres 
et divers objets qui lui avaient 
appartenu , est passé entre les 
mains de M. de Villette fils, seul 
Léritier de sa mère. A l'occasion 
de la mort de Voltaire , nous 
reproduirons l'explication d'une 
anecdocte qui y est relative, pu- 
bliée récemment par M. Beucbot, 
e't à laquelle le nom de M"* de 
Villette n'est pas resté étranger. 

« C'est chez Je marquis de Vil-' 
lette , dit M. Beuchot , dans la 
maison faisant un des coins du 
quai des TlAtins ^ de la rue de 
Éeaune, que Voltaire a rendu 
tranquillement le dernier soupir. 
Lorsque j'arrivai à Paris , je re- 



(i) La Maçonnerie , poërae en ffroi« 
chants , par M. Guerrier de Dumast ; 
Paris , Arthus-Bertrand , 1820 , ïnS, . 
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marquai que les fenêtres du pre- 
mier étagie de cette maison étaient 
fermées ; j'en demandai la cause. 
On me répondit que c'était là que 
Voltaire était mort, qu'il avait 
recommandé de n'ouvrir cet ap- 
partement que quarante ans après 
sa mort , et que , ces quarante ans 
arrivés^ , on publierait les manus- 
crits' <Jui y étaient déposés. Un 
jour , et bien avant les quarante 
ans, j'aperçus les fenêtres ou- 
vertes. Je m'imaginai qu'on s'é- 
tait trompé sur le nombre d'an- 
nées pendant lesquelles l'apparte*- 
ment devait être clos. Je repassai 
le lendemain et les jours suivans 
sur le quai Voltaire ; les fenêtres 
étaient fermées ; je ne savais plus 
que peqfer : j'attendis les quarante 
ans. De loin en loin cependant je 
voyais les fenêtres ouvertes. Les 
quarante anS' expirés, les fenêtres 
continuèrent et continuent encore 
d'être presque toujours fermées. 
' » On porte aujourd'hui à cin- 
quante ans le terme fixé par Vol- 
taire. Lorsque j'eus l'honneur de 
^oir feue M"* la marquise de Vil- 
lette^ je la priai de me dire ce 
qu'il en était de ces bruits , et voici 
les renseignemens qu'elle m'a 
d&nnés. L'appartement de M. de 
Villette , dantf la maison qui fait 
l'un des coins de la ru^ de Beaune 
et du quai , est bien celui oii Vol- 
taire est mort ; mais la chambre 
3 n'occupait Voltaire était sur le 
errière. M. de Villette n'était 
point propriétaire de la maison ; 
il avait un bail viager. A sa mort, 
en i7q3, le bail expira. Le pro- 
priétaire ne voulut pas en faire un 
nouveau ; M"" de Villette quitta 
donc l'appartement ; et si les fe- 
nêtres en sont si souvent fermées, 
c'est que telle est la volonté ou la 
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disposition de la personine qui Tpc* 
cupe. Voltaire n'y peuwdonc être 
pour ricin. Adieu a\ats aussi U 
conte dès manuscrits^ qu'on disait 
être danscet appartement. y*BibU(h 
graphie de la France, 1823, p. Safi). 
Après la mort de YoUtûre, la 
maison de M"* de Villette fnt long- 
temps encore le point de réunion 
dé| meilleurs écrivains 'et des 
hommes les plus distingués du 
siècle. d'Alemb<;rt était l'âme de 
cette Société. C'était à lui que 
Voltaire en mourant, avait parti* 
cul ië rement recommandé sa pu- 
pille. Aussi ne passait-il pas un 
|our sans la voir. M« de Villette 
embrassa cbaudememt , comme 
on s#kit j leparti de la Révolution ^ 
et fut même député de i'Qise à la 
Convention nationale; sa femme 
partagea les mêmes opinions , et 
leur est toujours restée fidèle; mai» 
arec cette tolérancepleine de dou- 
ceur, qui formait une dis qua** 
liiés les plus précieuses de son ca- 
paclere. Son mari vint à mourir 
au milieu des circonstances \eê 
ploscritique» de la Révolution ^ et 
la tourmente révolutioainai^e isief 
respecta pas la fîller adoptive de 
Voltaire : elle subit quinze moi» 
de captivité ^ et ne sortit de sa prt** 
soo que pourse vouer à la retraite, 
au soulageaient de l'infortune et 
à la consolation des maUieureiit. 
Cependant , il n'arrivait guère à 
Paris un ambassadeur, unétranger 
de distinction , un savant ou un ar*- 
tiste illustre, qui ne s'empressât 
de visiter avec respect celle que 
Voltaire avait appelée sa fille , et 
qu'il avait si tendrement affec<^ 
tionnée. M-* de Villette était fort 
touchée de cet empressement bo-^ 
noraUe. Trop modeste pour ne 
pas en rapporter le principe à son 
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illustre père , elle saisissait toutes 
les occasions d'honorer sa mé* 
moite 5 en rappelant une foule 
d'anecdotes intéressantes sur ce 
grand homme. Elle pretiait aussi 
beaucoup de plaisir à réciter quel- 
ques ticades de l'auteur de ZaXres 
aux étrangers versés dans la lan- 
gue et la littératt^e française, et à 
leur présenter quelques'-uns des 
objets qui avaient été à son usage 
personnel* (ja bonté ,• l'affabilité , 
l'enjouement gracieux ont été les 
caractères principaux qui distin- 
guèrent M"* de Villette; elle avait 
conservé beaucoup de feu dans la 
conversation ; et Ton était surpris 
de voir qu'à son âge , il fût resté 
dans le son de sa voix et l'expres- 
sion dé sa fiffure « un caractère de 
jeunesse et de candeur qui rappe- 
lait encore lesoi^venir AeBeUe-et*' 
Bonne. 

« C'était elle^ dit M. JuUien (Re- 
vueEncydopédique, t. XVI, p- 659), 
qui, chez Vol taire, avait,commeil 
ledisaityle département disgrâces» 
Le charme de sa physionomie , la 
vivacité de ion esprit^ et cet heu- 
reux naturel de bonté qui la dis-^ 
tîngaait ^ exerçaient «ur le cœur 
de Voltaire une influence irrésis* 
tible. Lorsque , dans ses momens 
d'humeur f qui étaient quelque** 
fois très * violons , il grondait et 
tounnentait ses domestiques, et 
tout ce qui l'eiitonrait , M"* de Va- 
ricourt n'avait qu'à se montrer 
devant lui poAr le calker , comme 

Sar enchantement. — « L'enfant ^ 
isait-il , me raccommode avec 
moi-aiéme. Ai-^e offensé quel-^ 
Qu'un..... ^ il faut qu'on me par- 
aonne : mes entrailles sont un vol<* 
can» et njon sang du vif-argent, h 
Il aimait à faire asseoir M"* de Va- 
ricourt près de lui , et k lui lire 
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qoelques-oms de ses ouvrages , et 
particaliërement des passages de 
ses tragédies. Il observait Fim^* 
presafon qu'il avait produite snt 
elle, et profitait souvent de se^ 
r^exiotis, qoi annoDÇaieDt àè]à 
un goàt pur ef un jugement exerce* 
Un jour qv'îHui avait lu quelque» 
scènes de Zaïre y elle Tarrêta au 
moment ois Zaïre , agitée par lea 
sentimens qui se combattent dans 
son cceur y supplie Orosmaue , au 
nom de leur amour, de hii accor«« 
der encore uiie journée , «vaut 
qu'elle Itû révëie se» secrets r 

Deinain tons iqes «ecreU vou$ seroi^t réyéli^ !.. 

« Eh ! j)ourquoi , dit M^'* de Varî- 
' court , ne les lui confîe-t-eïle pas 
aujourd'hui? — L'epfaut a raisop» 
répondit Voltaire ; voilà la meil« 
leure critique qu'on ait faite d^ 
ma pièce. » 

M"« de Villette n*a pas cessé do 
professe^ le plus tendre respect 
pour Voltaire 9 et pouf tant ^ tellç 
était la tolérante bonté de son ca-^ 
ractère, qu'elle vivait fort biea 
avec les ecclésiastiques les plus 
zélés,, dont plusieurs étaient de sa 
famiHe. M. Èmery , de Saînt-Sul- 
pice, et M. Fournier, évéque de 
Montpellier, étaient ses çousips ; 
M. de Varîcourtjévêqued'Orléaps, 
éf^tsonfrère(i)eirasuiviedeprès 
au tombeau, Efle s'occupait volon- 
tiers de bonnes (Jbuvres toutes chré* 
tiennes, et se concertait souvent à. 
ce sujet, avec une des plus pieuses 
filles de Saint-Vincent-de-Paul , 



(i) Ua autre Varicourt , frère de 
Hlme Je Villette, était dans les gardes- 
du-corps de Louis XVI, et a péri à Ver- 
Bailles, dans la' nuit du 5 au 6 octobre 
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qu'elle voyait habituellement : elle 
aimait à s'entretenir avec elle des 
choses relatives à la charité reli- 
gieuise. Les assemblées de Tassocia- 
tion pour les petits séminaires se 
tinrent | à diverses reprises , chez 
la fille adoplive de Voltaire , et le 
5aint ptétre Legris-Duval , prêcha 
dans une de ces réunions. Pendant 
la dernière maladie de M"* de Vil- 
lette , un ecclésiastique qu'elle 
estimait singulièrement, l'avertit 
du danger de spn élat ; la sœur de 
charité dont nous avons parl&t l'en- 
gagea ai|ss{ à recourir fmx sacre^ 
mens de l'Eglise. La malade , du. 
moins à ce qù^assure Vjimi de la 
Refigion k du Roi (X. XXXIY y 
pag. 46 j » avait indiqué le ven- 
dredi, i5 novembre, pour rem- ' 
plir ce devoir religieux ; mais la 
veille au soir , son état étant de*- 
venu plus fâcheux , on fut obligé 
de se borner à lui donner l'Ex- 
tréme-Onction. Elle mourut aprè^ 
huit jours d'une maladie inilam^ 
matoire , le 14 novembre, à huit 
heures du soir» âgée de 64 ans. La 
Correspondance d& Grimm / le» 
Mémoires de Bachaumont y lesAl-^ 
mmtachs des Muses j et générale* 
ment tous les journaux et recueil» 
dçs dernières années qui ont pré-> 
cédé la Révolution , et même qui 
l'ont suivie , contiennent dçs ver» 
qu'une foule de poètes se sont em- 
pressés de consacrer à la fille adop- 
tive de VoU^re. Nous pe citerons 
que les suivans , rapportés par 
Grimm : 



rers de M. Vahhé Girod à Mme la 
marquise Vl% f^illettetjhisant la quête 
à l'églùe de Saùit-Sulpice* 

Que i'aime i Toir la fille de Voltaire , 
Dana l'église fermée aux mAnes de son père , 
D'une civique charité 
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Recueillir les tril^it* cbera à rhnuianiU ! 

O TOUS ! qa'il nomma Belle-et-Bonne, 
Vos aimables yertos et rezemple si beau , 
Que Votre cœur, formé par lui , nous donne, 
L'bonorent plus qu'un vaJn tombeau. 

VOLFIUS ( Jean-Baptiste), 
évêque constitutionnel de la Côte- 
d'Or, naquit à. Dijon en i734« 
Après avoir passé quelque temps* 
chez les Jésuites, if était devenu, 
depuis leur suppression, professeur 
d'éloquence au collège de sa ville 
natale. Il s'acquit dans cette chaire 
la réputation d'un littérateur in- 
struit et d'un homme de goût. 
Lorsque la Hévolution éclata, il 
renTpîissait ces fonctions depuis 
trente ans : Yolfius. en adopta les 
principes. Comme président du 
club de Dijon , il reçut une lettre 
de lord Stai^hope , en faveur dé la 
révolution française , dont les 
journaux du temps ont parlé. La 
popularité personnelle et le crédit 
de son frère , avocat à Dijon , et 
député à l'Assemblée constituante, 
le firent élire évêque constitution- 
nel de la Côte-d'Or. Il fut sacré à 
Pari j le i3 mars 1791, à l'âge de 
55 ans ; il adhéra depuis aux ency- 
cliques des évêques constitution- 
nels et députa à leurs conciles. M. 
Yolfius donna sa démission, en 
même temps que tous ses collè- 

res , lors du Concordat de 1 82 1 ; 
fut nommé chanoine de Dijon, 
par le nouvel évêque, M. Rey- 
mohd {yoy, son article Annuaire 
l^écrologique de iSaci^'pag. i85), 
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^i avait été son collègue. Depuis 
il vivait dans la retraite , occupe 
mindpalement de littérature , 
lorsqu an mois de mars 1 8 16 , on 
lut dans les journaux une sorte de 
rétractation, signée de M.Volfius, 
alors â^é de 82 ans ; il y confessait: 
« Avoir commis une très-grande 
faute, d'accepter un évêché qui 
n'était pas vacant, d'avoir prêté 
plusieurs sermens, d'avoir commis 
des faiblesses et des fautes , pen- 
dant le régime de la terreur. » Il 
y stipule d'ailleurs expressément 
son attachement inviolable aux 
libertés de l'Eglise gallicane. 
Aussi les ecclésiastiques anti- 
constitutionnels ne se tinrent pas 
satisfaits ; ils exigèrent une rétrac- 
tation beaucoup plus ample et plus 
explicite. M. Yolfius s'y soumit ; 
il l'adressa au Pape, pour obtenir 
l'absolution des censures qu'il 
avait encourues , et enfin elle fut 
lue |)ubliquement , dans l'église 
cathédrale de Dijon, l'un des der- 
niers jours déniai 1816. M. Yol- 
fius est mort à Dijon , au mois de 
février 1822, âgé de 88 ans. Ses 
adversaires lui ont toujours re- 
connu des mœurs douces , un 
esprit cultivé et aimable , et des 
connaissances littéraires ; ce sont 
leurs expressions. On a de lui , dit 
IsL Biographie des hommes vivans , 
plusieurs ouvrages, parmi lesquAs 
on cite sa Rhétoriq^ie française, à 
l'usage des Collèges, 
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WAELES (J:.., B....) , né à 
Hardiford , près Cassel , départe- 
ment du Nord , mort à Lille le 27 
juin 1822 y à l'âge de 66 ans, est 
auteur de Ariadnès ou Guide des 
grammairiens. Lille , Lefort,,i820- 
21, in-8. 32 pages. L'impression 
de cet ouvrage était interrompue 
depuis long- temps , lors de la 
mort de l'auteur. Je ne connais 



aucun autre imprimé de M. Waè- 
les. Cependant il prend sur le titre 
èiAriadne» la qualité d'auteur de 
divers ouvrages, ha Journal du 
département du Nord s du 29 juin 
1822, parle de M. Waële| (Extrait 
de la Bibliographie de la France , 
rédigée par M. Beuçhot. 1822, 
pag,55i). 
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1821. 



A. 

ACEVEDO (Félix^Alvarez), 
mUitairo espagnol y et l'un des 
principaux acteurs de la i^e^irolu^ 
tion de 1820 , naquit à^ Oiero | 
province de Léo;n. Apres avoir 
fait ses études et pris ses grades a 
rUniversitéde Salamanque , il 
fut agrégé, en 1 794 > a» Collège de 
San^Pelaya, dépendant dé cette 
Université , et fut élu deux fois , 
pour les fonctions de recteuF , en 
'799 ^^^^ iBoa* De Salamanque^ 
Acevedo passa à d'autres grades 
dans l'Université d'Orihuela , et se 
fit recevoir avocat , à Madrid , en 
i8o4 ; il renonça enfin à cette pro- 
fession pour entrer au service mi«- 
litaire , dans les gard^s-du-KU>rps 



du Roi y en 1807. L/année suivante 
fut marquée par l'invasien deNa* 
poléon. Les i[£Hrdes»du-Gorps du 
Roi f s'étant dispersés dans diffé- 

Sîntes provinces, à l'effet d'y pren- 
re les armes' pour la défense de 
l'indépendance q ationale , Acevedo 
se rendit dans la province de Léon^ 
dont la Junte supérieure nommée 
par le peuple , pour aviser «aux 
moyens de repousser l'ennemi , le 
nomma commandant du 6* corps 
des volontaires de Léon, il fût con- 
firmé dans cet emploi par la Junte 
centrale , corps souverain , com- 
posé de deux membres de chaque 
Junte provinciale. Il fut nommé 
lientenant-colonelen 1809, et co- 
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lonel à la fin de la même anbéfs , 
parle marquis de laRomana. Du-* 
rant la gaerre de l'indépendance 
il se trouva à différentes affaires , 
oh il se signala toujours par son 
courage , notamment à Astorga : 
il s'opposa à la reddition de cette 
place , dans un conseil de guerre 
oii la question fut agitée/ Ayant 
été fait prisonnier , u s'échappa ; 
retourna aux armées , et continua 
de combattre , jusqu'à la cessation 
des hostilités* £n 1820 , Acevedo 
se trouvait en Galice , en qualité 
de colonel agrégé au régiment de 
Grenade y et il était un des ci- 
toyens sur lesquels on comptait le 
plus, pour le rétablissement de la 
Constitution de Cadix , abolie par 
Ferdinand VII, en 181 4* A peine 
\ eut-on connaissance, à la Corogne, 
de l'insurrection de Quiroga et 
Eiégo , dans l'île de Léon , que les 
constitutionnels jugèrent que le 
moment d'effectuer les desseins 
qu'ils méditaient, allait arriver. Ils 
ne furent pas arrêtés dans leur en- 
treprise par le souvenir récent de la 
mort tragique du colonel Porlier. 
Le 2 l'février 1820 , le peuple de la 
Corogne f réuni aux troupes ^ dé^ 
posa les autorités instituées par 
le Gouvernement absolu, et pro- 
clama commandant- général de 
l'armée et de la province, don 
Carlos Espinosa , un des militaires 
^ui s'étaient le plus signalés dans 
Insurrection. Mais Espinosa , 
connaissant les rares qualités d'A- 
cevedo , et persuade qu'il était 
plus propre que lui à ces liantes 
fonctions, le proposa au peuple 
pour le remplacer, et Acevedo tut 
nomxpé commandant-général, et 
peu après membre de la Junte, qui 
se forma pour le gouvernement 
de la province. Cette Junt^ savait 
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'que la! seule ville qui pourrait s*op- 
poser à la révolution dans la Ga- 
lice, était Santiago, influencée par 
un nombreux clergé et par un 
chapitre opulent : elle décida qu' A- 
cevedo , comme commandant- 
général des troupes , irait en pren- 
dre possession et y rétablir le ré- 
gime constitutionnel. Acevedo se 
mit à la tête d'une colonne, de sol- 
dats d'élite , et se dirigea sur San- 
tis^o , par je même chemin qu'a- 
vait suivi l'infortuné Porlier , 
lorsqu'en 181 5, il tenta la même 
entreprise. Le comte de San-Ro- 
man habitait Santiago : on prétend 
que ce général avait précédem- 
ment manifesté le désir de s'unir 
à ses concitoyens , en faveur d'une 
révolution ; plans cette circon- 
stance il s'y opposa ouvertement. 
Secondé par les chanoines , il réu-* 
nit environ deux cents hommes ^ 
appartenant à divers corp licen- 
cies et à divers ordres qui se trou- 
vaient dans la ville. Il dépêcha en 
même temps un courrier à Ma- 
drid , pour informer le Roi des 
événemens survenus à la Corogne, 
et des dispositions qu'il prenait 
pour arrêter l'insurrection. Le 
petit nombre de ses soldats et leur 

S eu de zèle , ne lui permettant pas . 
'attendre Acevedo dans la ville , 
il en sortit le 24 niars, espérant 
rassembler de plus grandes forces, 
à l'aide de ses proclamations et en 
publiant les ordres qu'il avait en- 
voyés à différentes villes. Acevedo, 
après avoir pris les précaution» 
nécessaires , entra à Santiago , 011 
il fit publier la Constitution , réta- 
blit les autorités constitutionnel- 
les^ et augmenta sa troupe d'une 
multitude de soldats et d officiers, 
qui avaient réfusé .de suivre le 
comte de San-Roman. Une recon- 
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Ykàissance envoyée eu avant pour Sàn-*Roman Tordre exprès de dé- 

yisiter la ville > avait déjà fait ou- fendre ce point à tout prix* La 

vrir les cachots de l'Inquisition et nuit suivante et la matinée du 9 

mettra en liberté les prisonniers , se passèrent en conférences , dans 

p£U*nii lesquels se trouvait le comte la vue d'éviter l'effusion du sang ; 

de Montijo , grand d'Espagne, qui mais Je 9 , à deux heures de l'après- 

avait été destitué du commande- midi , Acevedo , voyant que les 

ment de la province de Grenade, pourpalers ne finissaient pas , me- 

et livré aux inquisiteurs , par naça d'attaquer la position. A 

l'effet des intrigues dé l'archevêque peine sa* colonne se fut-elle mise 

de Grenade (1). Acevedo partit de en mouvement , que toute la ligne 

Santiago avec sa division , et pour-^ ennemie se débanda ; et , d'après 

suivit , sans relâche , le général 1 état des positions respectives , sa 

San-Roman, qui s'était renforcé perte paraissait inévitable, lorsque 

d'une partie de la colonne des gre- Acevedo arrêta le mouvement de 

nadiers provinciaux ,} commandés ses troupes. Emporté par une ma* 

par leur colonel , le comte de Tor- gnanime imprudence, il s'avança 

rejon,' grand d'Espagne , arrivé en seul , travei*sa , au galop , le village 

Î>pste de Madrid, pour se mettre à de Zadornelo , et , rencontrant , à 

eur tête. Le 4 mars une division la sortie de ce village, les mili* 

envoyée de la Corogne , sous les ciens en déroute , il poussa son 




troupes de San-Roman , qui s'af- »cria-t-il, nous sonmies tous 

faiblissaient dans leur ^te, par >» frères ! quelle fatalité nous dés- 

de continuelles désertions. Ace- " unit! Abandonnez ces ambi- 

vedp les repoussa sur tous les » tieux qui vous arrachent à vos 

points , les obligea d'abandonner » foyers ; écoutez la voix de vos , 

la ville d'Orense , oîi elles espé-^ » pères qui vous rappellent au 

raient se fortifier, les délogea de » sein de vos famille^. >» Animé de 

la rive gauche du Minho, et les l'espoir que les fugitifs écoute- 

]>oursuivit jusqu'au delà des fron- raient ces paroles pleines de rai- 

tières de la province. Le 8 mars , son , et cédant à son amour ardent 

l'armée parvint aux Porf/7/a5 rf^ la p^ur l'humanité, Acevedo ne fit 

Caadas surnommées les Thermo- pas attention .qu'il s'était porté 

pyles, oii le comte de Torrejon trop en avant de sa troupe , et que 

s'était posté , après avoir reçu de plusieurs miliciens se trouvaient 

entre elle et lui ; quelques-uns' de 

' '—, ces derniers s'étaient cachés dans 

(i)Le comte de Montijo passait der- #ij® embuscade; ils le virent sans 

nièrement pour appartenir aux anile- défense 9 lui tirèrent trois coups 

ros, ou partisans des deux chambres, de fusil, et percèrent le cœur d'un 
C'est à lui auele comte de ^Abisbal- homme qui avait fait respecter la 

adressa, peu de lours avant rentrée des „• j ^ • , f^^"^* '* 

Français à Madrid , sa lettre désappro- ^'® ^« «f * ennemis depuis le mo- 

bative de la constitution de Cadix , et ment ou ils avaient commencé à 

^ui'fut le prélude de sa défection. fuir de Santiago. A peine ses meur- 

i5 
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trier» te virent tomber de cheval, 
qu'ils s'approehërent de lui pour 
k dépouiller; maïs les voioolaires 
d'Aragon qui arriment en cet 
instant , tombèrent sur eux y les 
mirent en dérouté Tx>mplëte y et 
revim*e&t ensuite relever leur g^ 
néral , qui , avant d'ex|»rer , leur 
adressa ces paroles ; « £n avant , 
» mes enfans ! ne vous inquiétez 
»> pas de mon cadavre ; je meurs 
M en accomplissant mon devoir ; 
» vive la liberté ! vive la nation !« 
La morthéi%ïque d'Acevedo, loin 
de décourager ses soldats, les rem^ 
pUt de fureur ; les ennemis , atta- 
qués de toute part , se rendirent 
ou se dispersèrent , et 'leur chef, 
San-Roman, fat obligé de se ré- 
fugier en Portugal. Le jour m^me 
oii Acevedo expirait , le roi d'Es- 
pagnejurait la Constitution j à Ma* 
drid. La inort de cet illustre pa- 
triote caasala plus grande conster- 
nation dans la Ga'tice , dent tous 
les cantons avaient Aéyk proclamé 
la Constitution. La junte suprême 
de la Corogne déclara que le gé-*^^ 
néral Acevedo avait mérité "de ia 
patrie au degré le plus éminent; elle 
ordonna que ie 9 mars, jour de 
}a moi*€ de ce premier martyr de 
la liberté espagaole, fut inscrit 
dans le calen<iner , en caractères 
italifeiee; que toute la province 
prît le deitil pendant trois jours ; 
qu'on lui rendit dans les pri«i«i|ita« 
les'viHes et^ces fortes de laGa-*- 
lice, les boiineur funèbres dus à la 
•dignitéde capitaiœ^générai ; que 
son eorp» 6àt transporté ii la Coro^ 
gae , ou ses ob»èqne8 furent celé* 
brées arec grande pouipe, et qu'on 
élevât daaM cette ville wi tom- 
bea« magnifique , po<yr y déposer 
ses res^s*. Les Cor%ès , réunies en 
]tâao , ccMifinttèreni y sur la pro- 
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position du député Cejpero , la dé-» 
claratîon de la Jimte suprême ^ 
j[K>rtant qu' Acevedo avait bien ^ 
mérité de la patrie. En outre, sur 
la demande du député Baamonde, 
elles ordonn^ent que le nom 
d'Acevedo fut conservé dans i'Al* 
manach militaire^ comme »H\e%ia^ 
tait encore, et qu'il restât inscrit 
sur les contrôles du régimeni oit 
il avait servi {Extrait de la Biogra^ 
pkU^Bartkélemys toôi* I*', p« 5i}. 

ACH ARD (FRÀHrçois Chaklîs), 
chimiste, directeur de la classe 
de physique de l'Académie royale 
de Berlili , né dan« cette ville le 
28 avril i7&4f s^<ni Meusel^ ou 
en 1755 ^ selon l'insciiptioit de son 
portrait , gravé dans le tous. LXY 
de la Biblioikèqueuniverseils Ger-- 
mmtiqujRs est surtout <x>nnu par la 
fabrication du sucre de betterave, 
qu'i l a le premier exécu tée ei» grand 
et avec succès. Il publia , en 1802 , 
dea calculs dont il résulterait , que 
se^^xpérienees , a cet égard , assvi-* 
re^tàla Prusse, un« économie de 
deuxmillioB'S etdenai de rixdalers. 
Achard est mort à Cumatem , en 
Silésie^, le 22 avril 1621 , âgé de 
691 a»5. Mous connaissons de lui : 

L Mémoires Physiques etCkimi" 
gués* Barlin , 1 780. 

IL Lepons de Physique ewfiéri-^ 
menUUe. Berlin , 1791-92 » 4 v^^* 

IIL Instruction sur la prépara-- 
tion du sucre brut , du sirop et de 
Veaa-de-tie de betterave, Berlin, 
ï8oo, in-8. 

Cet écrit a été suivi de pkisieurs 
opuscules sur le même sujet. On 
doit et#ore à cet auteur quelques 
ouvrages populaires d'agriculture, 
et un grand nombre de Mémoires , 
répandus dans les divers journaux 
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âe physiqué.et de chimie , qui se 
poblieolt CEB Allemagne. Achard 
a cOQCourQ aussi à la publication 
d'un Dictionnaire de Technologie. 
Presque tous se« ouvrages sont 
ecriu en allemand. 

ASSEMANI (&1I0N) (i), savant 
orientaliste, naquit à Tripoli de 
Syrie, le 20 février i^Sa. Appelé 
à Rome, oii sa famille avait ob- 
ttotî le droit de cité» et rhontieuv 
du patriciat, il entra au collège 
des Maronites, dirigé par les Jé- 
suites. Apres avoir fait sa philo- 
sophie et sa théologie dans le 
Collège romain , il retourna en 
Orient et y exerça pendant 1 2 ans, 
leministèra eceléftiastique', dans 
les missions : rappelé à Rome par 
ses oncles, le nonce Garampi , 
depuispcardinal ,4'attira à ViHme, 



(i) La' famille Asseknâni' a' rfomné à 
fBgrise et à la pfaik>)ogie orientale' 
plusieurs savant persomiaçof » «qu il iin- 
porte^ de ne pa» confondre ; 1 "* Joseph 
Simon Assemani, archevêque d€ Tyr, 
et ))réfet de la bibliothèque du Vati- 
can , mort lé î 4 janvier 1 768 , auteur , 
entre autres ouvrages, de l»'5i4Ab- 
iheca orientaiis > Gementino - f^atieana, 
Hom», i*ji^^^9, 4 vd.'in.fol.; et des 
u^cta S. S, Martyni/n. orientailium et 
occidentalium. Romœ, 1748, in-fol. a*» 
Etienne Evodt Assemani , neveu de 
Joseph 'Simon , archevêque d*Apamée , 
et successeur de son oncle dans la- 
charge de préfet d^ la bibliothèque du 
Vatican , éditeur des OEuvrei de Saint- 
Ephrem (en arménien)^ etc. Zo Joseph 
Louis Assemani , second neveu de" 
Joseph Simon, professeur de syriacjue 
à la Sapieirce et au collège de la Pro- 
pagande , mort le 9 février 1782 , au- 
teur de plusieurs écrits dëruaition ec- 
clésiastique. Simon Assemani , qui fait 
le sujet de cet article , était neveu des 
deux précédens , et petit neveu de 
Joseph Simon. 
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oii il fut enaployé quelque temps 
à la bibliothèque impériale \ il 
devint ensuite professeur de lan- 
gues orientales au séminaire de 
Padoue , fondé avec magnificence 
dans le 17*^ siècle^ par le cardinal 
Barbadigo, et remplit depuis les 
mêmes fonctions dans l'université 
de cette ville. Les savans écrits de 
Simon Assemani sur la numisma- 
tique , l'astronomie et la. biblio- 
graphie orientale , ont été men- 
tiounés honorablement par Ti-» 
raboschi, et dans les Mémoires 
de l'Institut de France. Il était 
membre de l'Académie des scien- 
ces , belles-lettres et arts de Pa- 
doue, et de l'Institut du.royaume 
d'Italie.Ce docte maronite est mort 
àPadoue, d'urit fluxion de poitrine, 
le 7 avril i8qi , à l'âge de 60 ans. 
Trois jours avant sa mort , il 
avait annoncé à l'Institut italien, 
la lecture d'un nouveau mémoire 
qu'il lui destinait. L'Université de 
Padoue lui a rendu de grands 
honneurs , et le professeur Zabeo 
a prononcé son éloge funèbre (i). 

Liste des ouvrages 
de S. Assemani. 

h Catalogo de' codlci manoscrlUi 



(t) Il existe encore à Rome urt mem- 
bre de la fkmille Assemani , Antoine 
Simi^Q Assemani» qui occupe une chaire 
de chaldaïque-syriaque et de liturgre 
orientale à la Sapiencej jenfin , on à vu 
à Pome , il y a quelques années, Jo- 
seph Assemani , abbé-général-inîtrc 
(les moim-s niaronites. quiiiit député 
du patriarche d'Antiocbe, desévéques 
çtaronites , de l'éinir des Druses , et 
de divers autres princes d'Orient , 
ponr venir féliciter Pie VII', sur son 
retour dans ses Etats. Il est reparti de 
Borne le 19 mai 1817 ,, pour retourner 
en Orient. ' ' 
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orientait délia blblioteça Naniana. 
Padova, 1787 , 2 vol. in-4- — Ca- 
talogue cTes manuscrits orientaux 
de la bibliothèque du comte Nani. 

II. Saggio sali* origine , cuUo, 
letteraiura e costumi degli Arabij, 
avanti il pseudo^rofeta Maometto, 
Padora, 1787, in-8. — Essai sur 
l'origine , la civilisation , la litté- 
rature et les mœiirs des Arabes , 
avant le faux prophète Mahomet. 

III. Globus cœlestis cufico-ara^ 
bicusj, Veliterni musai Borgianl» 
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tllustratas; prœmissà de Ara^ 
bum astronomiâ dissertatione , et 
dàabus eplstolis Jos, ToaldL Pa- 
tavii , 1 790 , in.-4 9 fig. - — Descrip- 
tion du Globe céleste cufico-ara- 
bique du musée Borgia, à Yeletri ; 

Î^recédée d'une dissertation sur 
'astronomie des Arabes , et de 
deux épîtres de Joseph Toaldo. 

Divers biographes attribuent 
au même auteur, des Dissertations 
sur des monumens arabes , en SiciU 
et à Vienne. 
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BELL (John), chirurgien d'E- 
dimbourg, a joui aune grande 
réputation en Ecosse. Il est mort à 
Rome, le i5 avril 1820. On a de 
lui : 

I. The Anato'my of the human 
body. — L' Anatomie du corps hu- 
main. 1795, in-8. Tom. P', con- 
tenant les os , les muscles et les 
articulations. Tom.» II , 1 797 , con- 
tenant le cœur et les artères. 
Tom. III, 1802, contenant Tana- 
tomie du cerveau , la description 
de la distribution des nerfs , et 
l'anatomie de l'œil et de l'oreille ; 
avec des planches gravées par 
Charles Bell. Ce même Charles 
Bell , aussi chirurgien à Edim- 
bourg , a publié : A System of 
dissections 3 explaining the ana^ 
tomy of the human body^ by John 
BelL — *• Système de dissection , 
pour servir a l'explication de l'ana- 
tomie du corps humain , de John 
Bell; 1800 , in-fol. La 3' et der- 
nière édition de l'anatomie de 
John Bell, est de 181 1, 3 vol. 
gr. in-»-8. Il a gravé et publié lui- 
même les planches qui se joignent 



à ses deux premiers vol. 1794 et 
1801 , iii-4; i8ia, in-8. » 

II. Discourses on the nature and 
cote ofJVounds. — Discours sur la 
nature et le traitement des Plaies.^ 
1795, in-8. — 3* édit. 181 2. 

ill. Ansioer for the junior mem- 
bers , etc. — Réponse pour les plus 
jeunes membres du Collège royal 
des chirurgiens à Edimbourg , au 
mémoire de D* James Grégory , 
adressée aux administrateurs de 
V Infirmerie royale. 1800, in-8. 
(F, ci-aprës l'art. James Gregory). 

IV. The Principles of Surgery. 
— Principes de Chirurgie. 1801- 
1808, 3 vol. in-4. 

V. Letters on professional cha- 
racter and manners, etc. — Lettre 
sur le caractère propre à la profes- 
sion de chirurgien , ou l'éducation 
du chirurgien, et les devoirs et 
qualités du médecin. 181 1 , in-6; 

BENINCORI (......), musicien 

italien , acquit trës-jeune encore 
de la réputation dans sa patrie et 
en Allemagne. Il fît jouer sur le 
théâtre de Yienue^ un opéra inti« 
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foîe ffiMU^ Cest ans»! dans Te- 
Iranger qu'il publia ses deuxpre- 
mi 9F» œuvres de quatuors , pour 
deux yiolon», alto et violoncelle^ 
Les œuvres trois, quatre et cinq 
de quatuors^ontétégravë^àParis. 
li'œuvre six est composé de trois 
trios, pour piano , violon et violon- 
celle, dédies à M"^ Dupython, ha- 
bile pianiste. L'œuvre sept a paru 
en ibog. A cette époque en con- 
naissait encore de M. Benincori 
trois quatuors manuscrits. Depuis 
quelques* années- il s'était fixé à 
raris , oii il donnait des lef ons de 

Îuano etde chant ,et travaillait pour 
e tfaéâtre.Outre deux opéras joués 
k Feydeau avec quelque succès , on 
doit encore II Benincori une por- 
tion considérable de la musique 
de la Lampe merveiUeuseyOpérsi en 
cinq actes , paroles de M. Etienne , 
jouée, en 1821 , sur le théâtre de 
l'Académie royale de musique , et 
crue Nicolo avait laissée impar- 
faite. Benincori a composé exclu- 
sivement les trois derniers actes , 
la marche qui termine le premier , 
la fin du premier chœur , la a* , 
la 4" scène , et une partie du der- 
nier chœur du second acte , l'ou- 
verture et les airs de danse ; on voit 
que la portion du second musicien 
n'est pas la moins remarquable de 
l'ouvrage. Benincori est mort à 
Paris, par suite d'une affection au 

Sylore , le 3o décembre 1821, âgé 
e 41 ans. 

BERNHARDT( ),mort 

k Munich, le 26 juin 1821. Ce 
savant s'était fait connaître avan- 
tageusement par ses Essais sur 
l'histoire de Clmprimerie. Ils fotit 
partie du recueil intitulé s Maté- 
riaux pour servir à [^histoire et à la 
littérature, que publiait le barob 
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Ghnstophe d'Aretin. M. Bem- 
hardt avait encore d'autres titres 
littéraire» ,^et l'on estime beaucoup 
waCodex traditionimieccle^iœ Ra^^ 
vennensiè,' in papyro scriptus. De- 
puis 4o ans , cet estimable savant 
remplissait les fonctions de biblio- , 
thécaire à la bibliothèque royiile 
de Munich. Il' était décore de 
l'ordre du Mérité civil (Revue En- 
(^clcpédigueyXom.Xlïlyj^g, aL2^\ 

BONDI (l'abbé Cliément) na- 
quit à Mezzano , dans le Parmesan 
(et non à Mantoiae, comme on 
l'a dit dans la Biographie des Hom* 
mesvhans)^ en 1742. Il avait pris 
la robe de Jésuite,^mais il la quitta 
sans regret, puisq^'il composa 
un canzone sur l'abolition de la 
Société. Celle-ci eut encore assez 
de crédit pour le faire poursuivre à 
cesujet, etil fut obligé de se cacher 
quelque temps dans le Tyrol. Mais 
enfin il obtint la protection de 
l'archiduc Ferdinand, gouverneur 
de Milan , qui le nomma , en 1 796, 
son bibliothécaire à Brunn , en 
Moravie y et lui confia l'éducation 
de ses enfans : l'un d'eux est au- 
jourd'hui le duc régnant de Mo- 
dène. La dernière impératrice 
d'Autriche , morte en avril 18 16, 
avait eu aussi pour maître de lit- 
térature et d'histoire l'abbé Bondi , 
qui avait fait de Vienne sa seconde 

Satrie. Il est mort en èette ville , 
ans le cours de l'année 1821 , à 
l'âffO de soixante-dii^-neuf ans , et 
a été enterré dans la même église 
que son compatriote Métastase. La 
réputation poétique de Bondi est 
fondée principalement sur sa tra- 
duction de l'Enéide, en versiscioitl 
{Parma, Bodani, 1793,2 vol. in-8). 
Il est des Italiens qui l'élèveot, 
sous quelqi^es rapports , ai;t>dessus« 
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de celle d'Annibal Câro , faite 
dans la même langue, près ^e 
trois siècles auparavant, et que 
personne jusqu'alors «f'avait^ssajrë 
aè faire oubhér. Lorsiîe la publi- 
cation de la traduction françsise 
de Delille , en i8o4 , oa et à 
Milati, dans un ouvrage pério-* 
dîque français , intituW : Le Ceur»- 
riér des Muses et des GrâcpSj une 
compai^ison d«s trois traducteurs 
de l'Enéide , que nous venons de 
non^mer; l'opiliion du critique 
était que Bondi l'emportait Sur 
Caro , pour la iftajesté épique , sur- 
tout dans le livre TV*, mais qu'il 
lui était inférieur pour là fidélité 
et souvent pour l'énergie. Il paraît 
que l'opinion commune dès Ita- 
liens a trouvé ce jugemen-t trop 
favorable. Ce n'est pas la seule 
fois que Delille s'est rencontré 
traiter le même suj«t que le poète 
italien , car celui»<:i avait fait un 
joH poème &ur la Conversation 
( te Conversazionî ) , avant que 
Delille entreprît celui qu'il a pu-* 
Mié «n 1S12. Mais le champ 
parcouru par Bondi dans ce d«r- 
mer poëiiie , est plus vaste que 
celtii dans lequel le po^e français 
s*est renfermé. Au'Surplus, on a 
cité dans les notes -du poëme de 
Delille, de jolis fragmetrs de ï'-ou- 
vrage de Bondi. Notrf» Jésuite a 
donné aussi une traduction ita- 
lienne des Géorgifw^ { Vienne^ 
1800 , in- 4 ) , et ittim'e , à ce qu'il 
parait, des M^ccmorpheses d*0^ 
vide, ijd. CoTwersâzwnêj, la Gior» 
nuta viUerecia ( la Journée cbam-* 
pêtre ) , poème badiïi en trois 
ciiants ; la Féikità (le Bonheur) en 
deux chants ; VAsinata { l'Aaerie), 
poëme burlesque ; ta Modû > 4es 
Sonnets,- des Canioniy et autres 
poésies de Bondi ont été recueillies 
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à Pise \ dans les 1 1* et I2f vol. de 
la coilection intitulée : Puntuss» 
degii katiani vhanfi. Son talent se 
fait particulièrement remarquer 
dans les sujets tendres et mélan- 
coliques. 

BONNyCASTLE ( Jonbt ) , ma- 
thématicien anglais , naquit à 
Witchurch , dans le comté de 
Buckittgham. Ses parens , quoique 
peu riches, lui procurèrent une 
éducation «oignée , à l'aide de la-^ 
quelle il espéra trouver fortune à 
Londres , ©11 il vint ^e fixera H s'y 
adoi^na entièrement à l'étude^det 
mathématiques. Marié dès l'âge 
de dii^-huit ans , il fut chargé par 
le comte de Ponfret , de l'éduca- 
tion de ses deux fils ( le comte 
actuel de ce nom , et l'honorable 
général Fermor ) ; il se trouvait 
d'autant plus propre à bien rem- 
plir cette tâche , ^u'ii était parfai- 
tement familier 'avec les deux lit- 
tératures de Tantiquité classique , 
et connaissait en outre les lit- 
tératures de lia France, de l'I- 
talie et -de l'Allemagne , non pas 
Jusqu'au point de parler les lan- 
gues de ces divers pays , mais de 
manière à lire et à sentir leurs 
écrivains. M. Bonnycastle fut 
nommé liu des nrofessenrs de ma- 
thématiques ae l'établissement 
royal de Woohvich , 011 il â en- 
seigné ces sciences durant qua- 
rante années , Consacrant le su- 
perfli; de son temps à composer 
des livres élémentaires sur le 
même objet,. Ses traités d'arith- 
métique, d'algèbre , de mesurage, 
sont devenus 'classiques dans les 
écoles anglaises ; son traité d'as- 
tronomie est également populaire 
en Angleterre ; il atteste à la fois 
1^ vastes connaissances , le talent 
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èe >tyle etle^ religieux scntimeiis 
de Tautebr. Boonjcasthe est iii#rt 
«1x821. 

de J. Bofwyeastle^ 

L Tkt ScMar^s Guide to ùrith- 
metic. -^ Le Guide de l'Ëcotier en 
Arithmétique. l'jgo, î»-ia.-^Cc 
livre a eu i3 éditioiis; la 9* est 
de b8xi. 

II. Jntrodacthn tù maiMamlMit 
mtd praeticat G€9m$try. — * Intro^ 
dmdfon à Tartda mesurage et à la 
Géometrir pratique. 1782, iii-12. 

III. Introdueihn to Atgeltra,^-^ 
Introductîan à l'A%ëbre. 1783, 
in-* 12. 

IV. Intredactian to Âstronom^. 
-»^ Introductîoa à> l'Astronomte* 
1786,111-^. 

y. Ewdid^s ekments ofOeome»- 
try. — Ëlemens de Géométrie d'£u» 
clide. 1789, in-8. 

\h fumerai hisiory ofMatke^ 
maticâs etc. -<- Histoire générale 
des Mathématiques , traduit du 
français, de Bossut. i8o3, iii-8. 

Vil. Jl Treatiae on pient and 
êftikfirêcal trig<mom4iry,~^Traàtéde 
Trigonométrie plane et spkériqiie. 
1806, i»-o. 

VIII. /n/ro^tt^/eià ta jérithmô^ 
tic, etc. -^Introduction à l'Arithr 
métiqufr> formant la première 
partie d'un Cours générai de Ma- 
thématiques. 18] Or, in-S. 

IX. A Treatise on Aigebra.^-^ 
Traité d^Algèbre. i8i3 , a vol. 
hi^8. 

BOURRE (Edmond, comte de), 

ffand'croix de l'ordre de Dane- 
rog , cbevalier de l'ordre de 
TAigle-Blanc de Pologne, cou-» 
aeiNer istime écs conférences de 



BOIT 



23 c 



S. M. le roi de Danemarck , et son 
ministre près la couv de France , 
naquit à Sainte Croix, le 2 novem- 
bre 1761 ; il est mort anx bains de 
Vichy, le la août 1821. Il était 
issu de l'une èes plus anciennes 
familles d'Irlande. L'ancêtre com- 
mun des Burke et des maisons de 
Burgk , àe Burrougk et Boorrow , 
était Robert de Burgo , créé comte' 
de Cornouailtes en 1068, par 
Guillaume-le-Conquérant , ae qui 
il était frëre utérin , avec le don 
de 780 manoirs. Son frère Odo , . 
évéque de Bayeux , fut créé comte 
de Kent. La branche dea Bourk, 
de laquelle descendait le comte 
Edmond, étant restée fidèle à. 
l'ancienne religion du pays, fut 
persécutée , exclue cte tout em- 
ploi , et passa en Danemarck au 
comn^encement du siècle dernier. 
Le comte Edmond fut élevé d'a- 
bord au collège des Jésuites an- 
glais à Bruges , et après la sup- 
Sression de cet Ordre , au Collège 
es Bénédictins anglais à Douai. 
Il acheva son éducation à Bruxel- 
les^ voyagea avec son père; et 
après l'avoir perdu à Londres, il 
retourna en Danemarck , et entrf 
à l'âge de trente ans, dans la car» 
, rière diplomatique. Il fut nommé , 
le 24 juillet 178g, chargé d'af- 
fiires près la cour de Pologne , et 
y fut placé le 17 septembre ïjgo , 
en qualité de mini&tre. Le i£f mai 
1792, il fut nommé ministre à 
Naples; il resta dans cette cour 
jusqu'à la fin de 1 797 , ayant été 
Bon»mé ministre à Stockholm le 
ai octobre de cett^ année. Rap- 
pelé de Stockholm le 7 août 1801, 
il fut envoyé à Madrid ,■ oh il reçut 
la grande décoration de l'Ordre 
de Danebrog. Il obtint , en t8i i^ 
la permission ie voyager pour sa , 
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santé , et deux ans après , en dé- 
cenabre iSiS^ il fut chargé de 
préparer et de conclure divers trai- 
tés avec les puissances alors en 
guerre avec Iq Danemarck. Après 
avoir négocié et signe à Kiel y le 
i4 janvier i8i4> le traité avec la 
Grande-Bretagne, la Suède et le 
Danemarck, par lequel la Nor- 
wège fut cédée à la Suède , il fut 
chargé des divers traités qui sui- 
virent j celui avec la B.ussie , qui 
\fut conclu à Hanovre le 8 février 
]8i49 et celui des articles addi- 
tionnels avec l'Angleterre, qui fut 
signé à liiége le 7 avril 1814. 
Pendant que le comte de Bourke 
était occupé à remplir ces impor^ 
tantes missions , à l'entière satis- 
faction de son gouvernement , le 
1 7 mars de la même année , il fut 
nommé ministre près la cour de la 
Grande-Bretagne. Il conclut à 
Londres, le 14 août, un traité 
avec l'Espagne. Lean juillet 181 5, 
il eut l'honneur de remettre au 
Prince-régent , les décorations de 
l'ordre de l'Eléphant. La santé du 
comte de Bourke se trouvant ex- 
trêmement délabrée, il obtint, 
vers la fin de 181 9, la permission 
de voyager .en Italie. Le 29 no- 
vembre 1820, ayant été nommé 
ministre à Paris , il se rendit ksa. 
nouvelle résidence dans le mois 
de janvier 1821. Il y était à peine 
' établi , lorsque les symptômes de 
sa maladie reparurent , et s'aggra^ 
Gèrent de jour en jour, et bientôt 
les espérances qu'on avait coiiçues 
de son rétablissement s'évanoui- 
rent. Il fut enlevé le 1 2 août 1821 
à ses amis , et mourut aux bains 
de Vichy, dans les bras d'une 
épouse qui l'aimait tendrement, 
et qui ne se consolera jamais d'une 
perte aussi cruelle. 
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(Cette Notice est extraite i^utk 
volume intitulé : Notice sur êes^ 
ruines les plus remarquables dt- 
liaples et de ses environs, rédigée- 
(en 1 795 ) par te comte Edmond de- 
Bourke, publiée par sa veuve, et 
dédiée aux amis de son mari, Paris , 
Gellot , 1823 , in-8 de xviij et 256 
pages , orné du portrait de l'au- 
teur et d'un grand nombre de 
planches lithographiées. — M"" la 
comtesse de Bourke , femme aussi 
distinguée par son esprit que par 
l'élévation de ses sentimens , est 
la même qui, pendant l'été de 
1828, reçut de la police fi*ançaise 
l'invitation de ijuitter la France , 
à ce qu'il paraît parce qu'elle 
recevait dans son salon les per^ 
sonnagès les phis distingués dans 
l'Opposition , de l'une et l'autre 
Chambre, mesure dont les bons 
offices du corps diplomatique ont 
obtenu la révocation )i 

BRYAN ( Michel ), mort à 
Londres en i8ai ,' a coopéré a la 
formation de la belle galerie de 
Mgr. le duc d'Orléans. On lui doit 
l'ouvrage suivant : A Biographicat ' 
and critical Dictionary of Painters 
and Engravers, — Dictionnaire 
biographique et critique des Pein-^ 
très et des Graveurs. Première et 
deuxième parties ; 1 8 1 3 , in-4' — 
1816, London, 2 vol. in-4* 

BUCH ( Chakles-Louis ) , an- 
cien avoué au tribunal de Muns- 
ter, sous la domination française, 
était né à Burgsteinfiirdt , le 29 
décembre 1^53, et mourut dans 
la première ville, le 17 janvier 
1821. Il est auteur de plusieurs 
écrits politiques, parmi lesquels 
il en est un sur cette ^question : 
Les paysans des contrées où les loisi 
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françaises ont détruit la servitude 
peuvent^ils, depuis le retour del'ah' 
cien ordre de choses , compter avec 
quelque fondement sur la continua- 
tion de leur liberté? Buch publiait 
ce Mémoire en i8i4 > et , commue 
on peut le penser, son ouvrage 
produisit une vive sensation {Re- 
vue Encyclopédique ^ t. XI, pag. 
4i3). 

B U H L E ( Jean - Théophilb- 
Gottlieb) , philologue allemand , 
né à Brunswict , le 27 septembre 
1763, enseigna la philosophie à 
^ l'Université oeGoëttingue , depuis 
1787, en qualité de professeur 
extraordinaire , et depuis 1 794 ? 
comme professeur ordinaire. Il 
accepta , en i8o4 , la place de pro- 
fesseur de philosophie à l'Univer- 
sité de Moscou , avec le titre de 
conseiller de Cour. La littéra- 
ture classique lui doit un grand 
nombre d'ouvrages importans , et 
son Histoire de la Philosophie j 
traduite en notre langue , l'a fait 
connaître très - avantageusement 
parmi nous. Buhle est mort à 
Brunswick, le 10 août 1821. On 
lui a consacré un article dans le 
»• IX ( nouvelle série , 1822 ) de^ 
Contemporains , ouvrage périodi- 
que , publié à LeipsicK , chez le 
Horaire Brockaus. 

Liste des ouvrages 
de J. Th. G. Buhle. 



I. Observations critiques sur les 
monumens historiques de la civilisa- 
tion des anciens peuples Celtes et 
Scandinaves ( en allemand). Goët- 
tingue, 1788, in-8. 

IL Manuel de l'Histoire de la 
Philosophie , et d'une littérature 
critiqué de la même science, Goët- 



tîngue, 1796-18049 8 volum, 
iu-8. 

III. Précis de la Philosophie 
transcendante. Goëttingue, 1798, 
in-8. 

IV. Manuel du Droit naturel. 
Goëttingue, 1799, in-8. 

V. Geschitche der neuern philo^ 
Sophie. — Histoire de la Philoso- 
phie moderne, depuis la renais- 
sance dés lettres jusqu'à Kant; 
précédé d'un Abrégé de la Philo- 
sophie ancienne, depuis Thalë& 
jusqu'au XI V siècle. Goëttin- 
gue, 1806, 6 vol. in.-8. — Tra-- 
duit en français ^ par J. L, Jour^ 
dan, Paris, Guillaume , 18 16, 6 
vol. in-8. 

Cet ouvrage forme la 6" section 
àeV Histoire des arts et des scierêes, 
depuis leur renaissance jusqu'au i8* 
sijfcte, à l'exécution de laquelle ont 
Concouru les plus sa vans profes- 
seurs de l'Université de Goët- 
tingue. . , 

VI. Origine et Histoire des 
Roses -Croix et Francs -Maçons. 
Goëttingue, i8o3, in-8. 

VII. De optimâ ratione, quâ 
historia populorum qui ante secu-- 

Jum nonum terras^ nunc imper io 
russico subjectfLs, prœsertlm méri- 
dionales ^ inhabitasse aut pertran^ 
sisse feruntur, cohdipossevideantur» 
Moscou, 1806, in-4. 

VIII. Sur l'origine de l'espèce 
humaine et le sort de l'homme après 
la mort. 1821. 

On doit à Buhle les deux édi- 
tions suivantes : 

Aristotelis Opéra, grœcè, ré- 
censuit\ annotât ionem criticam et 
novam versionein latinam adjecit 
J. T. Buhle. Biponti^ 17^2 et Ar-- 
gentorati, 1800, in-8, 5 vol. — 
Ces cinq vol. contiennent l'Or^a- 
num, la Rhétorique et la Poétique k 
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Cette édition est fort estimée; 
mais il y a peu d'espoir qu'elle 
soitjamaif termipée. 

A. Arati Pkcmomena 0t diose^ 
meta, grœcéetlaU curnscholus^edi' 
dit J. Th, Buhle. Lipsiœ^ 179^^ 
1801 , 2 vol. ,in-8. — Edition très- 
estimée, 

Buhle 9 donné aussi une tr(;t- 
duction allemande de Seœtus Empi- 
ricuss et il a publié la Carres pon-- 
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danee littéraire déj. J). MichaHU. 
Leipzig, 17949 2 voL in-8. 

Plusieurs oQvragei pénodiqwe^ 
d'Allemagne, tel» que )e» Cerner 
mentationes societims regue ^cittn'^ 
tiarum Goeiting^jt U MagMÎn d€ 
Psychologie, par Moritz et Poe— 
kiel, \9^ Bibliothèque de la natwTé H 
de rart chez les meiemy etc , oat 
été enrichis par Buhle , de ]>eaii-^ 
coup d'articles de critique. 



c. 



CAROLINE y Amélie-Éh$A"-- 
BETH, reine d'Angleterre, femme 
de Georges IV, était fille de Char- 
les-Gui Uaume-Ferdinand , prince 
de Brunswick Wolfenbuttel,tué à 
la bataille d'Iéna. Sa mëre était la 
sœur aînée de Georges III , et pal- 
conséquent la jeune princesse se 
trouvait cousine germaine du 
prince qu'elle accepta pour époux. 
Elle naquît le 17 mai 17Ç0. On 
dit qu'elle se fit remarquer dès 
l'âge le plus tendre , par une viva- 
cité d'esprit et une fermeté de 
caractère, l)ui semblaient présager 
l'énergie qu'elle développa vers la 
fin de s9 carrière. En octobre ' 
1 786, Mirabeau écrivait dç Bruns- 
wick, que la princesse Caroline 
était une personne « tout- à -{ait 
aimable, spirituelle, jolie, o<W, 
sémillante » ( Histoire secrète de la 
cour de Berlin, Lettre XXXV ). 
La cour du duc de Brunswick , oii 
la jeune princesse fut élevée, à 
Wolfeiibuttel , ^ous Ips yç«x de 
sa mère , était alors une sorte 
d'école de tactique militaire , 
fréquentée par les officiers les plus 
distingués des divers royaumes 
de l'Europe. Les biographes an- 
glais attribuent à cette circon- 



«tapce le ton peu réservé qwi ré- 
gnait dans cette résidence. La 
Erincesse y 9^vait contracté l'hab- 
itude de cette liberté de marnerez 
et de cette lé^èrçté de ton , qui* 
se trouva contraster étrangement 
avec les habitude^ modestes et 
réservées des femme» anglaises, 
et qui fut sans doute îxuq des prin* 
cipales causes des chagrina qui 
ont empoisonpé ses jours. Le ma- 
riage de la princesse Caroline d^ 
Brunswick avec le prince de Gal«* 
les , fut conclu au mois de dé- 
cembre 1794» ^ur la demande 
de Georges III, et fut célébré 
dans 19^ chapelle royale du pâlaî$ 
de ^aint-James, le H avril 1795. 
Le, Prince de Galles ayait dès lor^ 
pour 600,000 livres sterlings de 
dettes ; le Parlement voulut pour- 
voir à leur extinction,, outre la 
magnificence avec laquelle il dota 
le couple royal , qui s'établit liu 
palais de Carlto^i. Cette union , 
qui avait été désirée : par le Hoi , 
s'accomplit, dit-on j avec queU 
ques regrets, dé la part de son 
fils. Ce Prince , dont le cœur était 
déjà attaché ailUurs , ne céda 
qu'à des considérations politiques 
et aux volontés d# son père, Tou- 
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tefois, s'il est rare que les unions 
des princes dictées par la politi-* 
que soient embellies par d'aaiour, 
on pouvait espérer de Téducation 
et de la liaute naissance des deiti; 
époux , qu'ils couleraient ensemt- 
ble une vie paisible. MaJbeur^u^, 
sèment pour la nation et |poiir 
eux<anènabes,il n'en futfMÛnt ainsi. 
Très-peu de temps après ie«it.n:iay* 
riage , il s'éleva entre le prince et 
la pritticesse de Gall^ des discoS'^ 
sions d'une nature ex^'émement 
délicate, qui détruisirent pour 
eux tout espoir de iionheur con-^ 
juçal. On les attribua à )'incon-«* 
duite réciproque des deuiL parties; 
les plus indu] gens se sont bornés 
k en accuser les cabales des perf* 
sonnes qui entouraient le Prince. 
Cependant le 7 janvier 1796, la 
princesse de Galles accoucha d'une 
fille, qui fut depuis la princesse 
Ckarlotte de Saxe-Cobourg, enle? 
vée dans' la fleur de l'âge aux es- 
pérances de l'£i|)pire britannique, 
sur lequel elle allait régner. Peu 
après la naissance de la princesse 
Charlotte, la mésintelligence dont 
nous avons parlé éclata de nou<- 
veau entre ses ,paunens , et ils vé- 
curent désormais séparés , quoi* 
qae logés dans le même palais. 
Au mois d'avril 1796, le prince 
de Galles fit signifier à son épouse, 
par l'intermédiaire de lord Chol- 
mondely , que toutes relations 
conjugales cesseraient désormais 
entre eux. La Princesse donna son 
consentement à cet arrangement, 
sous la condition seulement , que 
la séparation une fois admise^ de* 
meurerait définitive et irrévo- 
cable , et qu'elle lui serait signi- 
fiée par écrit. En conséquence , la 
lettre suivante lui fut adressée : 
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' • . * Wiudsor-castle , 3ip 

>» avril Ï796. 

» J^dame , lord Chobaondely 
M m'ayant informé que vous sou* 
» haitez que \e fixe par «écrit les 
» ternies dans lesquels nous de- 
» vous vivre à l'avenir, je tâche^i' 
» rai de m'exprimer sur ce point, 
H avec toute la clarté et la jMrécî- 
» sioii qnele sujet peut permettre. 
» Nos inclinations ne dépendent 
M pas de nous 9 et nous ne sonunes 
» point responsables dé ce que la 
» najLure ae nous a pas finits l'un 
» pour l'autre. Mais il est en notre 
» pouvoir de nous procurer une 
» existence tranquille et heureuse. 
» Bornons '-nous désormais à ce 
» points et quant à nioi , je sous- 
>* cris expressément à la condition 
» <{ue vous proposez , par TentrcT 
» mise de lady Cholmondely ; en 
» sorte ij^e, quand même il arri- 
» verait quelque malheur à ma 
» fi lie (ce quejepri^ la Providence 
» d'éloigner d elle, dans sa bonté), 
M j« uie garderai d'enfreindre les 
» termes de nos convention^, en 
» proposant , à quelque époque 
» ique ce soit , un rapprochement 
n d'une nature plus particulière. 
» Je terminerai cette désagréable 
»> <x)rrespondancie , eu formant • le 
» vœu , qu'après nous être ainsi 
» complètement expliqués réei" 
» proquement , le reste de notre 
w vie s'écoule dans une tranquillité 
» non interrompue. r^ Je suis, Ma- 
n dame , avec la plus grande vé- 
M rite , votre sincèrement dévoué 
♦ »GBoaGf:s. P. » 

A cette lettre , ' la Prinftesse ré- 
pondit par la lettre suivante : 

« La confirmation écrite de ce 
» que vous aviez dit à lord Chol- 
n mondely , ne me surprend ni ne 
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» m'étonne > votre lettre ne' fait 
w ^qu'exprimer positivement ce que 
» vous aviez tacitement insinué il y 
M aun an* Apres cela y il y aurai tin- 
« délicatesse de ma part, ou plutôt 
» ce serait une bassesse indigne^ de 
» me plaindre des conditions que 
» vou»vous imposez- vous-même. 
» Je n'aurais point fait de réponse 
» à votre lettre , si les termes dans 
» lesquels elle est conçue n'avaient 
» laissé en doute, si l'arrange- 
» ment qu'elle contient vient de 
» vous ou de moi. Or vous de— 
» meurez averti qu'il vous appar- 
ia tient exclusivement. Cette lettre 
» que vous m'annoncez devoir être 
» la dernière , .m'oblige à commu* 
» nîquer au Roi , comme à mon 
» souverain et mon père , votre 
» déclaration avec ma réponse. 
» Vous trouverez ci-incluse J a co- 
V pie de ma lettre au Roi. Je vous 
» la communique , afin de ne pas 
» encourir de votre part le mom- 
» dre reproche de duplicité. Je 
» n'ai point en ce moment d'auti^e 
» protecteur que S. M. ; je m'en 
» rapporte à elle seule sur ce su- 
» jet , et si ma conduite reçoit son 
M approbation , je serai consolée 
» jusqu'à un certain point. Je re- 
» tiens l'expression de ma grati- 
» tude , pour la situation dans la- 
» quelle je me trouve, grâce à 
M vous , étant , en ma qualité de 
>• Princesse de Galles , en état 
>» de me livrer sans contrainte , à 
M la pratique d'une vertu chëre à 
>* mon cœur y je veux dire 1^ bien- 
» faisance. — Je considérerai pa- 
» reillement comme mon devoir, 
» de donner en toute circonstance 
M l'exemple de la patience et de 
M la résignation. — Rendez -moi 
M la justice de croire , que Je ne 
» cesserai jamais de prier pour 
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» votre bonheur, et d'être, rotrff^ 

» très-dçvouée. — Cabolihe ; 

» 6 mai 1796. » 

IX est juste d'observer ici qu'à 
cette époque , aucun reproche ^ 
même de la nature la plus légère, 
n'était encore adresse à 1» Prin- 
cesse. Les causes qui avaient 
provoqué cette rupture sont res— 
téeS" enveloppées de mystère. 
La correspondance des. . deux 
époux ne fut pas encore ren- 
due publique , en cette circon- 
stance*; mais^ leur séparation ent 
lieu immédiatement, et depuis- 
lors la princesse de Galles résida 
à Montagu-House > dans le quar- 
tier de Blackhéath, continuant 
d'ailleurs à se montrer à la Cour ^ 
avec les honneurs de son rang. Il 
paraît même que dans ces pre- 
miers temps , elle vécut dans une 
retraite assez stricte , ne recevant 
qu'un très -petit nombre de per- 
sonnes. Toutefois, en Pannée 1804^ 
il s'éleva un incident qui parut 
jeter des nuages sur la pureté de 
sa conduite. 

Le jour de la naissance du Roi, 
Jonathan Partridge, concierge du 
Belvédère , maison apîpartenant à 
lord Eardly, fut mandé par un 
lord d'un très-haut rang ( le comte 
de Moira ) , et minutieusement 
questionné sur la conduite de la 
princesse de Galles , lors d'une 
visite qu'elle avait faite dans cette 
maison , quelques semaines aupa- 
ravant, accompagnée d'un gentle- 
man et de plusieurs dames , pour 
visiter les ornemens et les pein- 
tures du Belvédère. Lord Moira , 
qui était l'ami, particulier du 
prince de Galles , ne put néan- 
moins'rien obtenir de Partridge , 
qui fût de nature à jeter du blâme 
sur la Princesse. 
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; Au commencement de Tannée 

i8o6,le duc de Sussex informa 
le prince de Galles que sir John 
Douglas, qui habitait non loin de 

- Montagu-House, résidence ordi- 
naire de la princesse de Galles , 

\ lui avait fait connaître certaines 

, -'Circonstances relatives à la con- 
duite de S. A. R. , qu'il lui parais- 
sait important de porter à la con- 
naissance de son époux , attendu 
que , si elles étaient reconnues 
véritables , elles étaient d'une na- 
ture telle, que, non -seulement 
elles compromettaient l'honneur 
du prince de Galles , mais même 
la succession au trône. Sir John 
et lady Douglas ayant fait une 
déclaration formelle des charges 
qu'ils croyaient pouvoir avancer 
contre la Princesse , ce document 
fut soumis par le Prince à lord 
Thttrlow,qui décida qu'il devenait 
inévitable de le porter à la con- 
naissance duBoî. Cet avis ayant 
été suivi, de nouvelles déposi- 
tions furent reçues , à la suite des- 
quelles un ordre officiel ( warrant) 
du Roi, du mois de mai 1806, 
commit et autorisa lord Ërskine , 
cotnme lord - Chancelier , lord 
Gren ville, comme premier lord 
de la Trésorerie, le comte Spen- 
cer, comme un des principaux 
secrétaires d'Etat de S. M. , lord 
Ëllenborough , comme chef dé la 
justice de la cour du banc du Roi, 
à faire toutes les recherches né- 
cessaires à la découverte de la vé- 
rité , afin d'en apporter ensuite le 
résultat à S. M. Il faut reniî^rquer 
que le ministère se trouvait alors 
composé des personnes connues 
sous le nom agamis du prince de 
, Galles , M. Fox , lord Grey, etc. 
Avant de parler de la nature 
des déclarations qui provoquèrent 
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cette mesure , il convient d'indi- 
quer l'origine des relations de la 
Princesse avec les Douglas et les 
motifs probables qui durent les 
porter à se mettre en avant spon- ' 
tanément, en cette circonstance. 
Il a été constaté par la procédut-e, 
qu'au mois de novembre 1801, sir 
John et lady Douglas étant venus 
se loger dans le quartier d^Black- 
heath, la princesse de Galles s'ar- 
rêta un )our quelques minutes 
devant leur porte , au moment oii 
lady Douglas rentrait chez elle , 
et sur les instances de cette dame , 
lui accorda la fateur d'entrer dans 
sa maison. Une liaison assez étroite 
naquit de cette circonstance. On 
en peut conclure que , par suite 
de son caractère trop facile , la 
Princesse agit en cette occasion , 
qui devint par la suite la cause 
principale de ses chagrins , avec 
moins de circonspection qu'il n'est 
d'usage parmi les personnes de son 
rangi Cc;penSapt les liaisons entre 
la Princesse et les Douglas conti- 
nua sans altération^ jusqu'en i8o4, 
époque à laquelle il parait que la 
princesse de Galles se trouva of- 
fensée par quelque particularité 
de la conduite de lady Douglas. 
On a dit aussi qu'un avertisse-* 
ment anonyme lui fut donné de 
se méfier de cette personne. Quoi 
qu'il en soit, la Princesse, après 
avoir fait refuser sa porte plusieurs 
fois à lady Doublas , se détermina 
à lui faire signifier par M**» 
Vernon , sa femme de chambre , 
la cessation entière de lénrs rela- 
tions. Il parait que lady Douglas 
se sentit vivement offensée de ce 
procédé , et $es dépositions posté- 
rieures contre S. A. ^. ont été 
représentées, non sans quelque 
apparencede raison, comme ayant 
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pris leur source dans le ressenti- 
ment qu'elle éprouva. Lady Bou- 
glas elle-»méme avoua que, jus-*> 
qu'en i8o4 9 eUe n'avait refile à 
' personne 9 ^as même à son man , 
les désordres qu'elle a imputës^àk 
Princesse ; elle convient en outre 
^e ce ne fut point Thorreurqu'eHfe 
éprouvait pour de semblables dé« 
portemens, qui put la déterminer 
à parler , mais les ofiB?nses qu'elle 
éprouva dans ses propres sentt*^ 
mens. Lorsque le duc de Susses fit 
sespreniièrês révélations au prince 
de Galles , il ajouta que le duc de 
Kent en avait eu quelque cotinais'- 
sance, unan auparavant. Le princîe 
de Galles s'adressa directement au 
docile Kent, lequel répondità^l'in- 
atant :« Qu'à péu'pres vers k'fin de 
l'anîiéei6o4, ilavait reçu une note 
de la princesse de Galles , dans 
laquelle elle lui faisait part qu'elle 
venait de se trouver compromise 
dans une altercation Olcheuse , 
avec sir John et lady Douglas, 
au sujet d'une lettre anonyme 
et d'une sale caricature, qu'ils 
avaient eu l'audace de lui attri^ 
huer à elle -« même. La Prin-^ 
cesse priait le duc de Kent 
d'intervenir, afin d'empêcher la 
chose d'aller plus loin. En consé-^ 
quence , S. A. R. se procura une 
entrevue avec sir John Douglas , 
par l'intermédiaire de sir Sydney 
omith, dans laquelle le premier 
manifesta la convictioii oii il était , 
que la lettre anonyme et le dessin 
licentieux provenaient tous deux 
•de la main de la Princesse, et au- 
raient été exécutés dans l'inten-^ 
tion de provoquer un duel entre 
sir John Douglas et son ancien 
ami, sir Sydney, au moyen d'une 
grossière insinuation contre ce der- 
nier et lady Douglas. Le duc de 
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Kent «léclara qu'il était convaincu 
de la fiiusseté de ladite insinua- 
tion, et k peu près certain que les 
deux pièces en question n'étaient 
au fond, que quelque sbtte fabri- 
cation , avec laquelle la Princesse 
ne pouvait avoir aucun rapport; 
Cette déelaratiotl produisit l'effet 
de filtre taire pcMir un temps air 
John Douglas. Le duC de Kent 
ajoutait dans- ses explications au 
prince de Galles , qu'il n'avait pas 
cru.devoir inquiéter S. A. R. d'une 
circonstance à laquelle chacun des 
deux époux devait souhaiter de 
rester étranger. 

Cependant les commissaires 
nmnmés par le Roi , commencè- 
rent leurs informations par rece- 
voir la déposition , sous serment, 
de sir John Douçlas^ et de sa 
femme. Il résultait essentielle- 
ment de ces dépositions , que la 
princesse de Galles aurait été 
Arossè et aurait accouché d'un en* 
Tant , dans le cours de l'année . 
1802. Lady Douglas déposait que, 
d'après les visites à pied que sir 
Sydney Smith £siisait à Montagu- 
House, elle le soupçonnait d'être 
le père de l'enfant ; mais elle con«» 
venait qu'elle n'avait jamais rien 
remarqué dHnconvenaut dans la 
conduite de la Princesse, à l!égard 
de sir Sydney. La déposition de sir 
John Douglas se bornait à dire que 
la Princesse lui avait paru en état 
de giossesse , en 1803. Ces- deux 
témoignages étaient fortifiés par 
celui de quelques personnes qui 
avaient été au service deS. A. K., 
durant le temps de sa résidence à 
Cariton-House , bien que diverses 
circonstances de leurs déposi- 
tions se trouvassent contradic- 
toires avec celles des Douglas. 
Ainsi Robert Bidgood disait qu'il 
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arait observé certaines familîar 
rites entre la Princesse et le capi- 
taine MKâbj y mais il ajoutait 
que rien n'avait dÂ lui faire soup- 
çoimer qu'elle ait jamais eu uii 
enfant> C^Hotte Sancler, alle- 
mande, attachée a la Princesse en 
qualité àè coiffeuse , déclare que 
1 enfant do^t parle lady Douglas 
a été attieiié ckez sa maîtresse par 
une dame Auslin, dont !e mari 
travaillait dans l'arsenal de la ma- 
rine, à Deptford. « La Princesse ^ 
dit Charlotte Sander 'dans sa dé- 
position y n'a été ni malade ni in- 
disposée durant l'automne dei8o2. 
Elle ne pouvait être ni l'un ni f au- 
tre à mon insu: or, je suis assu- 
rée qu'elle n'a gardé ni la chambre 
' ai le iit, cfuraut cet automne. Il 
n'est pas à ma connaissaiice qu'il 
y eàt aucan enfant dans la maison ; 
or , il eût été bien difficile de mé 
cacher sa présence. Je ne me sou- 
viens point q«e la Princesse soit 
devenue plus grosse que de cou- 
tume, dans le cours de Fannée 
i8o3i. Je SUIS sûre qu'elle n'a point 
été enceinte^ ; car , étant sa coif- 
feuse , je m'en serais aperçue. Je 
jure solennellement que je n'ai 
aucun motif de croire qae la prin- 
cesse de Galles ait jamais été 
grosse ,-totit le temps qu'elïe a vécu 
à Montagft-House. Je n'ai ja- 
mais rien ouï dire qui pût le faire 
supposer. Je n'ai jamais eu aucune 
raison de sokipçonner que la Prin- 
cesse reçût les visites d'aucun 
homme à une heure indue. » 
Francis Lloyd, autre domestique 
de kl Princesse, rendait témoi- 
gnage qtté i'enfant avait été ap- 
porté à Moutagn-Hôuse par sa 
mère , dont le nom était Austin ; 
qu*an moment de la séparation 
l'enfant criait après elle, et que 
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celle-ci lui disait qu'elle ne pouvait 
le garder. Marie- Anne- Wilson , 
Thomas Stikeman , page de la 
Princesse, Sicard, son maître-- 
d'hôtel , s'accordaient également à 
déclarer d'un côté , que le petit 
Austin avaitété amené âMontagu- 
Rouse par sa mère; de l'autre, que 
la taille de leur maîtresse ne leur 
avait jamais présenté aucune des 
apparences de la grossesse. Une 
masse considérable de dépositions 
s'accordaient pour démontrer que , 
la plupart des allégations de lady 
Douglas étaient entachées de faus- 
seté. Les registres de baptême , 
accompagnés d'autres circonstan- 
ces, établissaient que Sophie Aus- 
tin, était accouchée d'un enfant 
mâle , qa'on avait nommé Wil- 
liam , dans rhôpital deBrownlow- 
street, et aussi que la Princesse 
l'avait pris $ous son patronage. 
Les médecins attachés à la Prin- 
cesse la disculpaient également 
de toutes les inculpations de 
lady Douglas ; i) ne restait plus 
que les relations inconvenantes 
avec le capitaine Manby et sir 
Sydney Smith, lesquelles étaient 
formellement déniées par M". 
Pit£gerald^ dame decompagniede 
la Princesse. Sir Sydney Smith se. 
trouvait, à l'époque de ces enquê- 
tes , absent pour le service public^ 
Mais on assure qu'à son retour en 
Angleterre , il obtint une audience 
du prince de Galles , oii il déclara 
que les dépositions , en ce qui le 
concernait, étaient d'infâmes faus- 
setés. 

Les Commissaires soumirent au 
Roi leur rapport dans lequel , tout 
en diisculpant la princesse de Gal- 
les des charges principales portées 
contre elle , ils exprimaient leur 
désapprobation de sa conduite , et 
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conseillaient S. M. de lui en adres- 
ser, directement l'expression. 

t< Nous sommes heureux , di- 
saient les Gonmiissaires, de décla-> 
rer à V. M. notre parfaite convic- 
tion, qu'il n'existe pas le moindre 
fondement de croire que l'enfant 
qui se trouve actuellement entre 
les mains de la princesse de Galles 
soit son fils , ou qu'elle en ait mis 
au monde aucun , durant le cours 
de l'année 1802. Il nous a paru éga- 
lement, qu'il n'existait aucun motif 
dé croire que la Princesse se soit 
trouvée çnceinte durant le cours 
de cette année , ni à aucune épo^ 
que dç la période qu'ont dû em— 
brasser nos investigations. 

w L'identité de l'enfant qui est 
actuellement avec la Princesse, ses 
parens , le lieu et la date de sa 
naissance , l'époque oii il a été pris 
sous la protection de S. A. R. , et 
les détails qui entourent ce fait , 
sont établis avec un tel concours 
de circonstances positives et évi- 
dentes , qu'il ne peut plus rester , 
à notre avis , aucun sujet de dou^e 
sur cette partie de l'affaire. Il est 
certain que J'enfant est ué dans 
l'hôpital de Brownlow-street, le 
1 1 juillet 1802 , de Sophie Austin, 
et qu'il a été apporté dans la de- 
meure de la Princesse, au mois de 
novembre suivante II nous serait 
pareillement impossible de laisser 
subsister le moindre doute à l'é- 
gard de la grossesse de la Prin- 
cesse , qui lui est imputée dans les 
premières déclarations : ce fait est 
si pleinement contredit par divers 
témoins auxquels , s'il était vrai , 
il eût été impossible de le tenir 
caché, que nous n'hésitons pas à 
le déclarer dépourvu de tout fon- 
dement. Les témoignages qui con- 
cernent ces deux points sont con- 
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tenus dans les lettres et dépositions 
annexées au présent rapport. Nous 
les avons impartialement analisës, 
de manière à ce quenelle omission 
involontairen'affaiblîtleur effet, et 
le jugement que nous soumettons 
humblement à V. M., comme ré- 
sultat de notre enquête, est rendu 
à l'unanimité , après mûre délibé- 
ration, et prononcé sans aucuïie 
hésitation. 

» Nous voudrions qu'il nous fût 
permis de terminer ici notre rap- 
port. Mais outre les allégations 
concernant la grossesse et l'accou- 
chement de la Princesse, il existe 
encore dans les dépositions dont il 
a plu à V. M. de nous ordonner 
de faire l'examen et le rapport , 
d'autres circonstances touchant la 
conduite de S. A. R. qui , surtout 
en considération de son rang élevé, 
semblent devoir occasioner iné^ 
vitablement des interprétations dé^ 
favorables. Or, d'après les diver- 
ses dépositions annexées à ce rap- 
port , V. M. remarquera diverses 
circonslances graves , affirmées 
sous serment, par des témoins 
dont la véracité ne paraît point 
devoir être suspectée. Il ne nous 
appartient pas de décider quelle 
est la conséquence dés faits qui 
semblent en résulter ; nous en lais- 
sons le soin à la sagesse de Y. M. 
Mais nous pensons qu!il est de 
notre devoir d'étendre notre rap- 
port à cette seconde série défaits, 
aussi bien que sur les premiers ; 
en telle sorte , que si d'un côté les 
faits de la grossesse et de l'accou* 
chement se trouvent détruits à nos 
yeux de la manière la plus satis- 
laisante, d'un autre côté, nous pen- 
sons que les circonstances aux- 
quelles nous faisons actuellement 
allusion, particulièrement celles 
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l^ui établissent les rapports qui onl; n'aaront pas fait leur rapports 
existé entre S. A. R. et le capitaine sans avoir approfondi convenable- 
Manby , doivent obtenir quelque ment diverses circonstances , qu'il 
attention, jusqu'à ce qu'on leur ait serait bien pénible pour la délica- 
opposé des contradictions décisi- tesse d'une femme de voir mettre 

au grand jour , en la privant des 
moyens de se disculper. Q^oi 
qu'il en soit, jejpeux assurer V.M. 
en présence Sb. Très-Haut, que 
votre belle-fille est innocente , et 
sa conduite à l'abri de toute dis- 
rapport , sans donner à V. M. cussion : elle n'est pas moins pure 

ie toutes les inconvenances qui lui 
sont imputées par le rapport des 
Lords-commissaires , (Taprës le 
témoignage de personnes qui par- 
lent aussi faussement que sir John 
et lad^ Douglas. V. M. peut être 
assurée que je désire vivement 
donner le plus solennel démenti 
qui soit en mon pouvoir, aux scan- 
daleuses histoires de Bidgood et de 
Cole , et soumettre ma conduite à 
tous les éclairc^semens qui pour- 
ront être nécessaires pour la tran- 
quillité de V. M., pour l'honneur 
de votre illustre famille , et la con- 
solation de votre affligée belie-fiUe. 
Il me sera possible en peu de temps , 
de mettre la gracieuse justice de 
V. M. en état de reconnaître que 
la masse de témoignages , d'après 
lesquels les Commissaires ont 
ajouté foi aux histoires infâmes 
inventées contre moi , a été reçue 
pour V. M. que je m'empresse de hors de ma présence , sans qu'il fût 
l'informer de la réception du rap- laissé en mon pouvoir de contre- 
port des Lords-commissaires, daté dire ou d'expliquer quoi que ce 
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ves ;et dans le cas oii elles seraient 
reconnues authentiquement prou- 
vées , elles mériteraient d'être 
prises en la plas sérieuse considé- 
ration. 

Nous ne terminerons pas ce 



l'humble assurance, que dans lé 
cours de la commission délicate 
qui nous a été confiée , nous avons 
éprouvé le désir de parvenir à l'exé- 
cuter avec le moins de publicité 
que la nature du sujet pouvait le 
comporter, et nous supplions V. M. 
d'être pleinement persuadée , que 
si notre vœu à cet égard a été 
trompé , le malheur n en est im- 
putable à rien qui ait été fait ou dit 
inutilement par aucun de nous. » 

» Le tout est soumis humble- 
ment à V. M. » (Signé ) Erskine , 
Spencer , Greenvillk , Ellenbo- 
RouGH. — i4 juillet 1806 ». 

En recevant ce rapport la prin- 
cesse de Galles s'empressa d'a- 
dresser au Roi la lettre suîvaiite : 

» Blackheath, 12 août 1806.' 

« Sire , c'est avec les plus pro- 
fonds sentimens de reconnaissance 



du 14 juillet, et qui ne m'a été 
remis qu'hier seulement. Il était à 
l'adresse de la princesse de Galles, 
et m'a été apporté par un valet de 
pied de lord Erskine. Une note 
incluse annonce que S. S. me 
transmet les dépositions et le rap- 
port , par l'ordre de S. M. ïe me 
flatte que les Lords-commissaires 



soit, et même sans qu'on m'ait 
seulement indjj[|ué les personnes 
appelées à déposer contre moi ; 
conséquemment ^ manière à ce 
qu'il me devînt impossible de 

Î)rouver le peu de crédit dû à 
a plupart -de ces témoins, par 
suite de leur collusion avec sir 
John et lady Douglas , et enfin la 
16 
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fausseté absolue d'un système dé 
preuves , qui n'offre qu'un amas 
de contradictions. Oh! mon gra- 
cieux Roi! je soupire désormais 
après l'heureux moment ou il me 
sera permis de reparaître devant 
les yeux de V. M. , et de recevoir 
encore uiie fois, de ^ propre bou- 
che , l'assurance de votre précieuse 
protection , la certitude que vous 
ne m'avez point retiré cette affec- 
tion dont Vous m'avez donné des 
marques pleines débouté , et qui a 
été ma seule consolation dans ce 
pays.» — Je suis, Sire, avec les sen- 
ti mens les plus hauts , d'estime , de 
vénération et de sincère attache- 
ment, de V^ M, , la très-humble et 
trè»-so)imi3e beJIe-fille et sujette, 
» Carglunte.»» 
La princesse de Galles écrivit 
. de nouveau au Roi , le 1 7 d'août , 
pour demander communication 
authentic[ue du rapport des Lords- 
commissaires et des déclarations 
et dépositions sur lesquelles il est 
basé. Sa requête fut admise , et les 
papiers en question furent soumis 
aux conseils légaux de S- A. R., 
lord Elden, sir Thomas Plumer 
et M. Perceval. M. Perceval avait 
cessé , à la mort de M. Pitt , de 
faire partie du Gouvernement, et 
se trouvait alors h la tête de TOp- 
position. Le 2 octobre, la Princesse 
transmit au Roi mie lettre rédigée 
par ses conseils , dans laquelle 
étaiéht longuement et profondé- 
ment discutés les témoignages pro- 
duits contre elle, av»c les réponses 
qu'elle leur opposait. Après avoir 
observé que l'entravagance et la 
malice de sir John et lady Douglas 
étaient la cause principale qui avait 
fait échouer leurs tentatives, la 
Princesse passait aux imputations 
sanctionnées par les termes du rap- 
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port, sur lesquels elle ne pouvait 
garder le silence , sans compro- 
mettre l'honneur de son caractère. 
Après avoir développé les prin- 
cipaux argumens déjà indiqués , la 
lettre continue en ces termes : 

« Les imputations que je dois 
considérer comme élevées contre 
moi par plusieurs témoins , sont 
relatives à une trop grande fami- 
liarité et intimité , avec plusieurs 
gentlemen , sir Sydney Smith , 
M. Lawrence, le capitaine Manby, 
et je crois encore lord Hood, M. 
Chester et le capitaine Moore. 

» Quant aux dépositions qui 
concernent sir Sydney Smith , et 
ses visites fréquentes à Montagn- 
House , avec ou sans sir John et 
lady Douglas ; quant à sa présence 
chez moi , au dejeàner , au dîner , 
au souper ; quant au prolongement 
de cette présence , avec le reste de 
ina société , jusqu'à minuit , une 
heure , ou même plus tard ; ces 
divers faits , quand il serait vrai 
qu'ils sont susceptibles d'interpré- 
tations défavorables , jusqu'à ce 
qu'ils soient contredits , comme 
s'exprime le rapport , ne seront 
jamais contredits par moi , car fis 
sont exactement vrais. Or , je sou- 
tiens que c'est proclamer mon in- 
nocence, que de confesser, comme 
je le fais , que la conversation de 
sir Sydney Smith, les récits des 
événemens si variés et si extraor- 
dinaires de sa vie , et des entre- 
prises héroïques dans lesquelles il 
a été employé, m'amusaient et 
m'intéressaient. C'est son amitié 
intime avec sir John et lady 
Douglas , habitant dans mon voi- 
sin?^e , à Blackheath , qui lui 
foumitl'occasion de lier avec moi 
une connaissance plus particulière. 
Il arriva aussi qu'à peu près 
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Vers ee tnéme temps , V. M. peut 
l'avoir remarqué, je fis disposer 
une des pièces de ma résidence , à 
la manière d^une tente turque. Sir 
Sydney me fournit un modèle 

Sour cela , au moyen d'un dessin 
e la tente de M ourad-Bey , qu'il 
avait rapporté d'Egypte. Il m'en-* 
seigna aussi à dessiner des arabes^ 
eues égyptiennes , nécessaires pour 
1 ornement des plafonds. Ceci dut 
occasioner plusieurs visites chet 
moi^ de la part de sir Sydney 
Stnj/jty tandis qu'on travaillait 
aux décorations de la chambre 
égyptienne. 11 est même possible > 
bien que je ne me le rappelle point, 
que ces visites se soient répétées 
plusieurs fois, dans la même ma- 
tinée, ainsi que le dit M. Bidgood. 
Je me souviens aussi qu'il est ar- 
rivé plusieurs fois , que me prome- 
nant dans le Parc , avec les dames 
de ma maison , nous avons ren-*- 
contré sir Sydney , qui est venu 
à nous , et a passé avec nous la 
porte du Parc. Les dames de ma 
suite peuvent être allées chercher 
quelque chose de leur vêtement 
ou de leur coiffure , et pendant 
ce temps m'avoîr laissée seule 
avec lui i* et enfin il peut être 
arrivé aussi que M. ColeetM. Bid- 
çood aient aperçu sir Sydney, 
dans quelqu'un de ces momens , 
sans que pour cela il soi| entré 
dans ma chambre à coucher, ou 
au'il y ait été introduit par aucun 
ae mes laquais ; mais je déclare 
solennellement a. V. M. que je n'ai 
pas la plus légère idée , que sir 
Sydney ait jamais eu dans ses 
mains une ctef de la porte du Parc , 
ou qu'il ait jamais passé par cette 
porte, autrement qu'en la com- 
pagnie des dames de ma suite. 
Quant à la permission que je lui 
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autais accordée de se trouver seul 
avec moi dans mon cabinet , si 
c'est là une circonstance d'oii les 
Commissaires doivent inférer l'é*- 
vidence de ma culpabilité , je ne 
saurais la contester. Oui , cela est 
arrivé et même fréquemment ; 
non-seulement à l'égard de sir 
Sydney Smith , mais aussi à l'é*^ 
gard de plusieurs autres gentU 
men qui mWt rendu visite , de 
marchands qui sont venus recevoir 
mes ordres , de maîtres qui sont 
venus m'enseigner le dessin , la 
musique ^ la langue anglaise , et 
que j'ai reçus seuls avec moi. £a 
avouant ceci , je ne crois point 
confesser un^ crime , car je n'ai 
jamais conçu la pensée qu'il y eÂt 
rien de blâmable ou de condam- 
nable à recevoir des hommes dans 
la matinée ; j'ai la conviction in- 
time que V. M. le juge ainsi , car la 
chose n'a rien d'immoral en soi , 
et j'ai toujours ouï-8îre que cette 
pratique n'était point inusitée 
parmi les dames du premier rang 
et du plus respectable caractère 
dans ce pays. Si cependant, dans 
l'opinion et les moeurs de l'Angle- 
terre , il y avait dans cette con- 
duite quelque inconvenance que 
je n'aurais pas soupçonnée,] 'espère 
que V. M. et ayec elle tous les 
hommes de bonne foi, voudront 
bien l'excuser, en considération 
démon éducation et de mes mœurs 
étrangères. » Le reste de la lettre 
est consacré à discuter séparément 
chaque déposition , et à faire va- 
loir auprès du Roi , les considéra- 
tions morales qui devaientinfluen«- 
cer sa justice. 

Le 8 décembre , plus de deux 
mois après la date de la lettre 
précédente , la princesse de Galles 
en adressa une nouvelle au Roi , 
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pour lui exprimer son désir in- 
quiet d'être informée quand elle 
pourrait être admise en sa royale 
présence. La réponse suivante lui 
fut adressée au nom dn Roi ; elle 
doit paraître importante , d'un 
côté en ce qu'elle contient la dé- 
charge expresse des inculpations 
principales élevées contre la Prin- 
cesse , de l'autre en ce qu'elle ex- 
prime néanmoins la désapproba- 
tion de S. M. pour l'ensemble de 
la -conduite de S. A. R. 

(€ Le Roi ayant soumis à ses 
serviteurs confidentiels les docu- 
mensetpapiers relatifs aux déposi- 
tions écrites , touchant la conduite 
de la princesse de Galles, a été 
avisé par eux , qu'après un examen 
approndi des enquêtes faites à ce 
sujet, ainsi que des observations 
produites par les conseillers légaux 
de S. A. R. , ils adoptent les opi- 
^nions soumises à S. M. dans le 
rapport des quatre Lords-commis- 
saires , savoir : que le sujet méri- 
tait d'abord d'être examiné , et de 
plus f dans l'état actuel de l'affaire , 
ils pensent , après mûre délibéra- 
tion , que le gouvernement de 
5. M. ne se trouve pas engagé par 
les faits à pousser plus loin ses 
informations et procédures , si ce 
n'est pour déférer à ses serviteurs 
judiciaires , la poursuite de lady 
Douglas , quant à celles de ses 
dépositions qui pourront en pa- 
raître susceptibles. 

» Dans cette situation des choses 
on est d'avis que S. M. ne se trouve 
plus dans la nécessité de refuser 
d'admettre laPrincesseen sa royale 
présence. 

» Le Roi voit avec ^ande satis- 
faction , l'accession de ses servi- 
teurs confidentiels à l'opinion net- 
tement exprimée par les quatre 
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Lords - commissaires , touchant 
la fausseté des accusations de 
grossesse et d'accouchement y 
portées contre la Princesse par 
lady Douglas. Quant aux autres 
circonstances mentionnées dans 
le coiirs de l'enquête , le Roi 
est informé qu'aucune des allé- 
gations , produites en l'absence 
des parties intéressées , ne peut 
être considérée comme légalement 
ou^ pertinemment prouvée. Mais 
de l'ensemble des enquêtes , et 
même des réponses produites au 
nom de la Princesse , par ses con- 
seillers légaux , il résulte certaines 
circonstances de la conduite de la 
princesse de Galles , auxquelles 
S. M. ne saurait se dispenser d'ac- 
corder la plus sérieuse attention. 
Le rang élevé que la Princesse 
occupe dans ce pays et la parenté 
qui fa lie au Roi et à la famille 
royale > rattachent , d'une manière 
intime , les convenances et l'exac- 
titude de sa conduite, aux intérêts 
de l'Etat et à l'honneur personnel 
de S. M. En conséquence , le Roi 
ne peut s'empêcher, à la conclu- 
sion de cette affaire , d'exprimer 
son désir et son attente qu'à l'a- 
venir , la conduite de la princesse 
de Galles sera de nature àjustifier 
pleinement les marques d'intérêt 
et d'affection paternelle , que S. M. 
souhaite de donner constamment à 
chacun des membres de sa famille. 

» Le Roi a ordonné que le pré- 
sent message serait transmis à la 
princesse de Galles par son lord- 
Chancelier , et qu'une copie de la 
procédure,qui a été faite surle sujet 
actuel, serait communiquée à son 
bien aimé fils le prince de Galles. » 

En conséquence de cette com- 
munication , la princesse de Galles 
avait indiqué le jour oii elle se 
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; d'apporter aux piecfs dut 
lof le tribut respectueux de son 
amoup filial. S. M. ajourna cette 
entrevue , d'après^ des motifs de 
convenance mutuelle , ce qui £ut 
fait par la note suivante : 

a Win dsor-castle , i o février 1 807 . 

M Goilune la princesse de Galles 
paraît s'attendre , d'après la lettre 
du Roi , qu'il lui serait fixé un jour 
prochain pour paraître devant 
S. M. , le Éoi pense qu'il convient 
de l'informer que le prince de 
Galles , à la réception des divers 
documens que le Roi avait autorisé 
son cabinet à lui transmettre ^ a 
fait conmiunicàtion formelle à 
S. M. de l'intention oii il est de 
remettre les pièces susdites entre 
. les mains de conseillers légaux; 
cette communication est accom- 
pagnée d'une requête, pour qu'il ' 
plaise à S. M. de suspendre toute 
démarche en cette affaire , jusqu'à 
ce que le prince de Galles soit en 
état de lui soumettre le parti qu'il 
se propose de prendre. Le Roi se 
croit en conséquence obligé de 
différer d'indiquer à la princesse 
de Galles un ]our de réception , 
jusqu'à ce que le résultat ultérieur 
des intentions du prince son 
époux , lui soit connu. 

» Georges R. » 

La Princesse réclama énergi- 
quement contre cette décisioif , 
qualifiant d'injustice énorme et de 
cruauté , l'intervention du prince 
de Galles 9 dans la période présente 
de l'affaire , et exprimant l'espé- 
rance que le Roi voudrait bien 
rapporter sa détermination. « La 
manifestation au monde de tqute 
celte procédure , ajoutait la Prin- 
cesse , me paraît dans les circon- 
stances actuelles ( quelque repu* 
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gnance que j'éprouve pour une 
telle mesure, et bien que je re- 
grette la dure nécessité qui m'y 
contraint) , la seule ressource qui 
me reste pour venger mon honneur 
et nàon caractère: » — * Pour éviter 
de recourir à cette pénible extré- 
mité , disait ailleurs- la Princesse, 
j'ai fait tous les sacrifices mi'il m'a 
été possible, hormis celui a'aban- 
donner mon caractère à la plus 

Profonde infamie , et ma situation 
ans le monde, à un péril certain et 
à une ruine complète, h La menace 
de la publication de ces documens 
se trouve encore insinuée dans un 
autre passage de la même com- 
munication. En effet , les princi- 
paux documens concernant cette 
affaire , y compris le rapport des 
Lordsrcommissaires , les lettres de 
la princesse de Galles au Roi , avec 
les dépositions , tant à charge qu'à 
décharge , furent imprimés et al- ■ 
laient être publiés , sous l'inspec- 
tion de M. Perceval, en un volume, 
intitulé, Le-Livre^The Book). 

Cependant deux jours avant la 
date de cette lettre (le 7 mars 
1807), le ministère de lord Green- 
ville et de lord Grey avait été 
dissous, et M.. Perceval avec ses 
amis avaient été rappelés dans les 
conseils du Roi. Aussitôt que les 
arraugemens ministériels furent 
terminés , le nouveau cabinet émit 
ui^e note concernant l'affaire de la 
Princesse , conçue en ces termes : 
«Xes serviteurs confidentiels de 
V. M. en même temps qu'ils 
adoptent cette partie de l'opinion 
de vos précédens conseillers , con- 
signée dans la note du aS janvier 
dernier , qu'il n'y a point lieu 
d'éloigner plus long-temps laprin 
cesse de Galles de sa royale pré- 
sence , représentent humblement^ 
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{^ V. M. , qu'H est indispensablef- 
ment nécessaire, et à la justice 
due à S. A. B. et à l'honneur aussi 
bien qu'aux intérêts de l'illustre 
famille 4e V. M., que la princesse 
de Galle'ssoît admise dans le plus 
court délai possible , en la royale 
présence de V. M. et reçue de la 
manière convenable à sa situation 
à la Cour et à la place qu'elle tient 
dans la famille de V. JIVI. » Les si-« 
gnataires de cette note , datée dn 
32 avril 1807 , furent le lord 
Chancelier £1 don 9le lord président 
Camden, le lord du sceau privé 
Westmoreland , le duc de rort-» 
land , le comte de Chatham , le 
comte de Bathurst, le vicomte Cast- 
lereagh, lord Muîgrave, lord Haw 
kesbury (aujourd'hui comte de Li- 
verpool),etM. Canning. L'original 
de la procédure fut joint à ce nou- 
veau document, et le tout fut scellé 
et déposé au bureau du principal 
secrétaire d'Etat. Le Livre ( The 
jPook) fut supprimé , et l'affaire 
parut assoapie«s pour quelque 
temps. Néanmoins , et malgré la 
recommandation exprimée dans 
la note minislénelle , la princesse 
de Galles ne reparut point à la 
Cour , ni dans le sein delà famille 
royale, quoiqu'elle eût reçu quel- 
ques autres témoignages officiels 
de réhabilitation. 

Mais après un intervalle d&plus 
de quatre années , à peine inter- 
rompu par quelques écrivains 
indiscrets , qui de temps à autre 
osaient , avec la liberté propre k 
l'Angleterre , annoncer la publi- 
cation prochaine du îaLmeux Livre, 
et placarder les rues de l'affiche 
du roman relatif à l'investigation 
royale, l'affaire fut de nouveau 
reproduite en public. En janvier 
if^i^j on conseilla à la princesse 
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de Galles d'adresser une lettre au 
Prince-régent, qui fut remise par 
'lady Charlotte Campbell à lord 
Lîverpool , avec sommation de la 
placer sous les yeux dn Prince. 
S. S, répondit le lendeniain que 
toute correspondance ayant cessé 
depuis plusieurs années , entre les 
deux partie» , la détermination du 
Prince était de ne point la renouer. 
La lettre fut transmise une seconde 
fois, avec l'avis qu'elle contenait 
quelque chose d'intéressant pour 
1 Etat ; mais elle fut renvoyée 
de nouveau sans avoir été ouverte. 
Apres d'autres tentatives restées 
également inutiles , la lettre qui 
évidemment avait été écrite , dans 
la vu% d'être rendue publique , 
parut dans les journaux. La r^ 
daction en fut attribuée à M. Brou-: 
gham , alors conseiller de la Prin- 
cesse, Le principal objet de cette 
pièce était de réclamer contre 
tes restrictions imposées aux com- 
niuuications' de la princesse de 
Galles avec sa fille. La Princesse 
y fait observer avec raison , que 
l'éloignement d'une fille d'au^. 
près de sa niëre , ne saurait être 
interprété par le monde entier, 
que d'une manière défavorable à la 
réputation dé la dernière ; que le 
caractère de la princesse Char- 
lotte se trouverait altéré par la 
perpétuelle violence que faisait à 
sel plus chères affections , le soin 
qu'on prenait de la tenir éloignée 
de sa mère, et d'interrompre toute 
communication avec elle^ que tous 
les efforts qu'on faisait pour dé- 
truire , an moyen d'une sépara-^ 
tion forcée, l'attachement de la 
fillepour sa mère,s*ils étaient cou-r 
ronnés du succès , altéreraient la 
moralité de la première, et la ren- 
draient malheureuse , si au coitn 
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traire îl$ restaient impuissans* 
La lettre était terminée par divers 
avis concernant le traitement do- 
mestique de la princesse Char- 
lotte y et par l'invitation de lui 
faire administrer sans plus de délai, 
le sacrement de la confirmation. 
Cette lettre excita dans les jour- 
naux une discussion extrêmement 
aigre, et provoqua ime si grande 
fermentation dans le public y que 
le Prince-régent se crut obligé de 
demandera une commission,com> 

S osée des plus hauts dignitaires 
e l'Eglise et de la magistrature, 
son opinion sur la question con- 
troversée. Les Commissaires ne 
tardèrent pas àprésenter au Prince 
lear rapport , dont la conclusion 
fut, « qu'il étjiit entièrement con- 
venable au bien-être de S. A. R. 
la princesse Charlotte , et par con- 
séquent à sou bonheur, comme 
fille et comme princesse , et qu'il 
importait aussi aux plus grands 
intérêts de l'Etat, que les relations 
entre la princesse de Galles et sa 
fille, continuassent d'être sou- 
mises à de certaines règles et res- 
trictions. » A la réception de ce 
rapport , la princesse de Galles 
aclressades lettres de réclamation 
au lord Chancelier et à l'Orateur 
de la Chambre de Communes. Le 
5 mars , quatre jours après la ré- 
ception de la lettre à l'Orateur des 
Communes, M. Cochran -John- 
stone soumit à la Chamlwre la mo- 
tion d'une adresse au Prince-ré-r 
gent , pour le supplier d'ordonner 
<|u'une copie du rapport du i4 
juin 1806, présente au Roi par 
les lords Erskine , Spencer et El- 
lenborough , touchant la conduite 
de la princesse de Galles , fût 
placé sous lesyeuxde la Chambre, 
avec un aperçu de l'enquêtt faite 
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à é:ette occasion, tandis que les 
témoins entendus étaient encore 
vivans. Après une discussion très- 
orageuse , cette motion fut rejetée 
sans division. Peu de temps après 
cet éclat , la totalité des pièces 
composant l'enquête instituée en 
i8o6, y compris les dépositions 
des témoins , mt livrée à la presse. 
Sir John et lady Douglas réaffir- 
mèi^ent la vérité de leurs déposi- 
tions ; ils présentèrent même une 
pétition à la Chambre des Com- 
munes , pour demander d'être in- 
terrogés de nouveau , devant une 
cour de justice compétente, ap- 
pelant sur leur tête la peine due 
au parjure, si l'on parvenait à dé- 
montrer devant elle la fausseté de 
leurs dépositions. 

Le 1 7 mars , M. Whitbread en- 
treprit dans la Chambre des Com- 
munes, une justification complette 
de la conduite de la princesse de 
Galles , qu'il termina par la mo- 
tion d'une adresse au Prince-ré- 
gent, ^exprimant le chagrin pro-^ 
fond et l'indignation de la Cham- 
bre, au sujet de la publication 
de certaines dépositions hostiles 
et obsenes ( celles des Douglas ) 
contre la princesse de Galles , et 
suppliants. A. R. d'ordonner les 
mesures nécessaires pour la dé- 
couverte et la traduction en jus- 
tice, des personnes qui leur avaient 
donné de la publicité. Cetie mo- 
tion, qui occasiona des débats 
très-chauds , fut également reje- 
tée sans division. Les membres de 
la commission de 1806, qui se 
crurent insultés par le défenseur 
de la Princesse , récriminèrent 
avec la dernière amertume, et 
lord Ellenborough,dans la Cham- 
bre des Pairs, traita M. Whit- 
bread de calomniateur et ses asser-* 
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tions d'impudentes et dé stu^- 
des. Néanmoins , peu de jours 
après 9 le 3i mars, M. Whit- 
bread fit la motion qu'un message 
fût envoyé à la Chambre des 
Lords , pour qu'il plût à leurs SS. 
d'accorder permission au comte 
de Moira de se présenter à la barre 
de la Chambre des Communes ^ 
afin d'y être interrogé touchant cer- 
taines circonstances parvenues à 
la connaissance dudit lord , rela-* 
tives à la conduite de la princesse 
de Galles et spécialement tou« 
chant une lettre du noble lord 
adressée à la grande loge des 
francs - maçons , lettre que M, 
Whitbread indiquait comme con- 
tenant diverses allégations remar- 
quables concernant S. A. R. L'O- 
rateur des Communes déclara la 
motion dépourvue de précédens , 
et elle fut rejetée après une courte 
discussion. 

La fermentation résultant de 
ces discussions aigres et fréquem- 
ment répétées , semblait se calmer 
une seconde fois , lorsque de nou- 
velles circonstances vinrent re- 
plonger le pays dans de jgireilles 
agitations. En juin i8i4, l'An- 
gleterre fut visitée par un grand 
nombre d'illustres étrangers, de di- 
verses parties du continent. Parmi 
les fêtes préparées pour leur ré- 
ceptiqp , la Reine annonça qu'elle 
tiendrait deux cercles de Cour, et 
en même temps, elle transmit à la 
princesse de Galles la lettre sui- 
vante, en date* du 23 mai. 

« La Reine se croit obligée d'in- 
former sans délai la princesse de 
Galles , qu'elle a reçu communi- 
cation de son fils, le Prince-ré- 
§ent , à l'occasion des deux cercles 
e Cour annoncés par S. M. pour 
Je mois prochain , que S. A. R. le 
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Prince-régent fuge sa présence ^ 
la Cour indispensable, en cette 
circonstance ; en conséquence il 
désire qu'il soit entendu, pour 
raisons dont lui sevl peut être 
juge , que son irrévocable déter— . 
mi nation est de ne rencontrer ja- 
mais la princesse de Galles ^dans au-. 
çune occasion publique ni privée. 
La Reine se trouve donc placée 
dans la pénible nécessité d'intimer 
à la princesse de Galles l'imposa 
sîbilité oU elle se trouve de la re- 
cevoir à son cercle. » 

Le lendemain S. A. R. répon- 
dit que, «bien qu'elle fût loin 
d'oublier ses devoirs à Tégard du 
Roi et d'elle-même, jusqu'au point 
de renoncer à son droit de paraî- 
tre à tout cercle public tenu par 
S. M. ; toutefois, afin de ne point 
ajouter à la difficulté de la situa- 
tion pii S. M. se trouvait placée , 
elle céderait dans la présente cir- 
constance à la volonté de S. A. R» 
le Prince-régent , et s'abstiendrait 
de paraître aux cercles indiqués 

Sour le mois suivant. » — Cepen-. 
ant le 2G de *cé mois de mai , la 
Princesse adressa une lettre à soa 
époux, pour demander à connaître 
les circonstances qui avaient pa 
niotiver la détermination quil 
avait prise; Le 3 juin l'Orateur 
des Communes annonça à la 
Chambre , qu*il avait reçu une let- 
tre de la Princesse , ayant pour 
but de l'informer du danger ré- 
sultant de la détermination irré- 
vocable adoptée par le prince de 
Galles , de ne jamais se rencontrer 
avec son épouse» dans aucune 
circonstance publique ni privée. 
Une correspondance , écrite à ce 
sujet , était jointe à cette commu- 
nication , pour l'information de la 
Chanfbre. Après la lecture de^ 
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pièces , M. Methuén fit la motion 
qu'une adresse fût présentée au 
Princci-régent , pour supplier S. 
A. R. qu'il lui plût informer la 
Chambre des motifs qui avaient 
pu l'induire à prendre la détermi- 
nation alléguée. Les débats sur 
cette étrange motion eurent lieu 
à hui8-<:los. M. Batiiurst déclara 
que tout nouvel appel au public 
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qui devait en rejaillir sur la fa- 
mille royale ; en conséquence , 
M. Methuen retira sa motion. 
Mais le 23 du même mois, l'ho- 
norable membre en produisit une 
nouvelle , pour insister sur la né- 
cessité d'accroître l'établissement 
de la princesse de Galles, qui 
se trouvait réduit à 19000 livres 
sterlings par an , en sorte qu'elle 
s'était vue obligée de borner sa 
maison à sept domestiques , et de 
renoncer à recevoir du monde 
chez elle. Lord Castlereagh répon- 
dit pour écarter a cet égard, toute 
inculpation du prince de Gallon ; 
il établit que S. A. R. avait payé 
les dettes de sa femme , montant 
à 49000 livres sterl. , et consenti 
un arrangement avec elle , pour 
augmenter son établissement; il 
conclut par annoncer qu'il n'au- 
rait poiùt d'objection à faire à la 
proposition d'augmenter l'établis- 
sement de la Princesse, si elle 
était renuse à un autre jour. M. 
Methuen retira sa motion , et le 4 
juillet une proposition fut faite 

Far lord Castlereagh , de porter 
établissement de la princesse de 
Galles à 5o,ooo livres» sterlings 
l'an. M. Whitbread annonça que 
S. A. R. , en considération des 
charges extraordinaires que sup- 



portait le pays , souhaitait que la 
somme proposée fût réduite à 
35,000 livres sterlings , et la mo- 
tion ainsi modifiée , fat passé en , 
bill. 

Peu après cette époque , la prin- 
cesse de Galles prit la résolution 
de voyager sur le continent, ré- 
solution qu'elle nourrissait , disait- 
elle dans une lettre à M. Whit- 
bread, depuis 1806. Ayant de- 
mandé et obtenu le consentement 
du Prince-régent, elle s'embar- 
qua le 9 août i8i4 9 sur la frégate 
anglaise le Jason , pour retourner 
à Brunswick. La suite de la Prin- 
cesse se composait de deux dames 
anglaises , de cinq gentlemen de 
la même nation , de cinq domes- 
tiques allemands et un cocher an- 
glais. Lorsqu'elle commençait k 
peine ses voyages , les Anglais de 
sa suite la quittèrent l'un après 
l'autre. Elle débarqua le 1 6 août à 
Hambourg , sous le titre de com- 
tesse de Wolfenbuttel, vint passer 
quelques jours à Brunswichu oii 
le duc régnant la reçut avec tous 
les honneurs dus à son rang. Cou- 
tinuant sa route vers l'ItaMe , elle^ 
arriva le 6 septembre à Stras- 
bourg , oii elle reçut les mêmes 
honneurs des autorités françaises, 
à la tête desquelles se trouvait 
alors placé , dans cette ville , le 
nîaréchal duc de Valmy. Dans le 
courant du mois de septembre elle 
visita Berne, oti elle reçut la vi- 
site de sa cousine Anna Petrowna, 
femme du grand duc Constantin , 
et arriva à Genève au moment que 
l'ancienne Impératrice àe% Fran- 
çais, Marie-Louise, venait d'en 
partir. De la Suisse , la princesse 
de Galles se rendit en Italie. Elle 
fut reçue à Milan avec des hon- 
neurs extraordinaires \ au théâtre, 
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Ton exécuta yn ballet en son hon- 
neur , et les poètes du pays pro- 
diguèrent les vers k sa louante ; 
placée sur une estrade disposée à 
cet effets elle vit la garnison d^fî-* 
. 1er devant elle au champ -de— 
Mars , et l'on dit qu'autour d'elle 
furent entendues des acclamations 
de liberté et d'indépendance , 
comme si sa présence eut ranimé 
l'espoir que les Italiens n'ont cessé 
de nourrir,, de voir un jour leur 
malheureux pays affranchi de l'es- 
clavage civil et politique , par l'as* 
sistance de la Grandes-Bretagne. 

Ce fut peu de semaines après 
son arrivée à Milan y que la prin-* 
cesse de Galles prit à son service 
le fameux Bartholomée Bergami , 
en qualité de courrier et valet 
de pied. Quelques mois suffirent 
pour l'élever au grade de cham- 
bellan ; et telle fut la faveur dont 
il jouit bientôt auprès de la Prin» 
cesse , que tous les membres de la 
famille de cet Italien, à l'exception 
pouftant de sa femme, furent pla- 
cés dans la maison de S* A. H* 
dans une situation honorable. A 
la fin â^octobre, la Princesse ar- 
riva à Rome , oii elle reçut les vi- 
sites de l'ancien Roi d'Espagne , 
Charles lY, delà Reine sa femme, 
de la Reine d'Etrurie et de son 
fils. Le 2 novembre elle fut reçue 
par le Pape , qui lui témoigna avtc 
beaucoup d'affabilité, toute la con- 
sidération due à son rang. Elle 
visita à Rome l'atelier de C^nova, 
et accepta une fête brillante, qui 
lui fut offerte par le prince de Ca- 
f^ipo ( Lucien Bcfnaparte )• A 
fSfaplés, cil régnait alors Joachim 
jMfurat , la princesse de Galles fut 
reçue avec une distinction toute 
particulière. Le Roi vint au-dc- 
fant d'elle , et elle fit ton entrée 
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dans la capitale , placée à ses c^tés^ 
dans son carrosse, partageant avec 
lui les acclamations de la multî- 
tude« Joachim lui donna des fêtes 
brillantes et la fit escorter par sa 
garde royale, tout le temps qu'elle 
passa dans Naples, c'est-à-dire 
)usqu'aa mois de mars 181 5. Au 
mois de janv^r , elle avait dounë 
une fête avec bal masqué , où 
elle parut sous le déguisement 
du Génie de l'Histoire , et posa 
une couronne sur le buste de Joa- 
chim. De Naples , la princesse de 
Galles revint par Rome i Geneft et 
Milan jusqu'à Venise ; c'est dans 
ce voyage qu'elle prit pour sa 
dame d'honneur la comtesse Oldi y 
sœur de Bergami , et c'est peu 
après qu'«elle admit celui-ci à sa 
table. Aptes avoir visité le Saiat- 
Gothard et les îles Borromées , 
S. A. R. acheta de la comtesse^ 
Pino, une élégante vi/Za, située sur 
les bords du lac de Como , à peu 
de distance de la ville de ce nom,; 
c'est là qu'elle fixa pour quelque 
temps sa résidence. Au mois de 
novembre 1 81 5, elle s'embarqua à 
bord du vaisseau anglais y le Lé- 
viathani visita l'île d'Elbe, et dé- 
barqua à Palerxne , oii elle se pré- 
senta à la. Cour, accompagnée de 
Bergami , qu'elle venait d'élever 
du métier de courrier au poste de 
son chambellan. Elle vint de là, à 
Messine , oii elle s'embarqua le 6 
janvier 1816, à bord delà Clo— 
rinde , pour passer à Syracuse. Eu 
cette occasion , le capitaine Pechel, 
commandant de la frégate , qui 
peu ^paravant avait vu Bergami 
remplir des foncti|^ns de domesti- 
cité , refasa de s'asseoir à la même * 
table que le nouveau chambellan 
de la Princesse , et fit même à ce 
sujet desreprésentati<ms à S. A. R. 
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I^a Princesse, après avoir pris 
deux jours pour y réfléchir, finit 
par refuser la table et la société 
du capitaine Pethel. Durant «on 
séjour en Sicile , elle obtint pour 
Bergami la croix de Malte, le 
titre de baron de la Francina , et 
lui fit don de son portrait , en cos- 
tume Turc. Durant le printemps 
de 1816, la princesse de Galles 
fréta une polacre , avec laquelle 
elle visita Tunis et Utique., sur la 
côte d'Afrique. De là elle se rendit 
à Athènes, en touchant à Malte, oii 
elle ne séjourna qu'un jour, visita 
successivement les îles de l'Archi- 
pel grec,,Constantinopleet£phëse. 
Arrivée à Jérusalem , elle institua 
dans cette ville un nouvel ordre 
de chevalerie , sous le titre de 
Sainte-Caroline , sa patrone , dpnt 
elle constitua Bergami le Grand- 
Maitre. S. A. R. possédait un ta- 
bleau 011 elle s'est fait représenter 
entrant dans la ville sainte , avec 
les personnes de sa suite , montée 
sur un ànon, à l'imitation, là ce 
qu'on présume , de . la dernière 
entrée de Jésus - Christ dans la 
même ville. Elle se rembarqua à 
Jaifa pour retourner en Europe* 
Durant cette traversée, le temps 
étant extrêmement chaud , la 
Princesse fit dresser une tente pour 
elle et son chambellan, sur le 
pont de la polacre , oii elle passait 
. la nuit , seule avec lui , ce qui eut 
lieu l'espace de plusieurs semai- 
nes. Cette circonstance a formé 
depuis l'une des plus graves in«- 
culpations du procès que la prin- 
cesse de Galles 9 devenue ^eine, a 
subi devant la Chambre des Lords. 
En Sicile et en Orient, la Prin- 
cesse se fit remarquer par ses li- 
béralités; elle racheta des esclaves, 
dota une académie nouvellement 



fondée à Athènes , et donna une 
somme d'argent c4lnsidérable aui^ 
Frères mineurs conventuels de Jé- 
rusalem. Ses actes nombreux de 
bienfaisance se trouvent racontés 
dans la relation d'un voyageur an-* 
glais intitulée : Anecdotes oftko 
JPrinceés offf^ales ( 1 8 1 7 ) , e t qui est 
écrite dans un sens entièrement 
favorable à la princesse de Galles. 
Au mois d^ septembre 1816, 
S. A. R. était de retour à sa ré-> 
sidence de la villa d'Est , sur le 
l^c de Gomo ; peu après elle ache- 
ta une magnifique maison de cam- 
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fit don à son 



chambellan, et qui fut nommée 
Villa'" Bergami. Depuis , elle ré- 
sida en diverses contrées de l'Ita- 
lie f notamment k Rome et à 
Pesaro , oii elle avait fait d'assez 

Sandes acquisitions territoriales, 
pendant la mort vint frapper 
successivement plusieurs mem- 
bres de sa famille, entre autres 
sa fille unique et chérie, la prin- 
cesse Charlotte , héritière pré- 
somptive de la couronne Britan-' 
nique , mariée ' depuis peu au 
prince Léopold de Saxe-Cobourg, 
et le vieux roi Georges III , ^ui , 
tant qu'il avait joui de la pléni-** 
tude de ses facultés mentales , 
avait passé pour chérir et proté- 
ger sa belle-fille. Cette dernière 
circonstance élevait la princesse 
de Galles au rang suprême , à coté 
de son époux. Il fut aisé de pré- 
voir dès lors , que le monde allait 
se trouver de nouveau entretenu 
de leurs tristes débats. En effet , 
au mois de mai 1820 , la reino 
d'Angleterre traversa la France , 
et fut rencontrée à Saint-Omer , 
par M. Brougham , son conseiller 
légal et confidentiel , qui venait, 
accompagné de lord Hutchinson« 



aSa 



CAR 



lui soumettre des propositions, au 
prix clesquelles1>n espiérait qu'elle 
consentirait k rester sur le conti- 
nent. Ces propositions ^ent, dit- 
on , les suivantes : «» Que S. M. 
renoncerait aux droits , titre et 
honneurs de reine d'Angleterre , 
et accepterait dorénarant le titre 
de princesse Caroline de Bruns- 
wick ; qu'elle s'engagerait à ne 
plus remettre le pied en Angle- 
terre , non plus que sur aucun ^ 
point des domaines Britanniques ; 
qu'à ces conditions , un revenu 
annuel de 5o,ooo liv. st. lui serait 
assuré , dont elle pourrait jouir 
sans aucune molestation ; que si 
elle refusait d'accéder à ces pro- 
positions , une enquête criminelle 
allait être. instituée contre elle, et 
qu'elle devait s'attendre aux plus 
sévères pénalités. » La Reine re- 
poussa ces propositions avec l'in- 
dignation la plus vive , et s'embar- 
qua sur- le-champ pour l'Angle- 
terre. Ce départ fut si précipité, 
que M. Brougham lui-même n'en 
fut informé que lorsqu'il était 
déjà effectué. A éon arrivée à Ca- 
lais y k neuf heures et demie du 
soir, S. M. se jeta dans le packet- 
boat public, qui ne devait partir 
que le lendemain matin. Elle prit 
terre à Douvres à une heure après 
midi , et fut saluée par le canon* 
du fort, quoique le commandant 
li'eût point reçu d'instruction à 
ce sujet. La population de cette 
ville manifesta un grand enthou- 
siasme pour elle, et la corpora- 
tion municipale lui présenta une 
adresse. A son départ, la populace 
détela les chevaux de sa voiture , 
et la traîna un espace considéra- 
ble. Les mêmes démonstrations 
l'accompagnèrent sur toute la 
roule. Elle fit son entrée dans 
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Londres sur le soir, par le pont de> 
Westminster ,. ayant dans son lan- 
dau lady Anne Hamilton , et TaJ— 
derman Wood,qtll étaient venus et 
sa rencontre jusqu'à Paris» Ce Fut 
un véritable triomphe ; les rues et 
les croisées des maisons étaient 
encombrées de spectateurs , qui 
faisaient retentir l'air d'acelama^ 
tions , dont quelques-unes étaient 
dirigées centre le Roi lui-même. 
Le cortège traversa les plus belles^ 
rues de Londres, et fit halte en 
face deOarlton-House , résidence 
du Roi , oh il poussa trois accla— 
mations ; enfin il s'arrêta à sept 
heures, devant la maison de rai— 
derman Wood , oii la Reine prit 
son logement. 

Le même jour un message du 
Roi annonçait ofi&ciellement aux 
deux Chambres l'arrivée de la 
Reine, et appelait l'attention du 
Parlement sur certains papiers re- 
latifs à la conduite de S. M. pen- 
dant son absence du royaume. 
L'aflhire fut prise en considéra- 
tion dans la Chambre des Lords ,. 
sur la motion de lord Liverpool , 
et dans celle des Communes , sur 
la motion de lord Castlereagh. 
Après quelques discussions tou- 
chant les formes de procéder, qui 
tendaient, de la part de l'Opposi- 
tion , à attirer l'affaire dans la 
Chambre des Communes, pour en 
exploiter sur-le-champ la publi- 
cité, la Chambre des Lords adopta 
la proposition ministérielle , de 
former un comité secret de quinze 
membres, qui examinerait l'af- 
faire et rf mplirait l'office de grand 
jury ( jury d'accusation ). De son 
côté , le mercredi 9 juin , la Reine 
transmit à la Chambre des Com- 
munes , par l'intermédiaire de 
M. Brougham , son procureur— 
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général, un message qai se termi- nom clans la liturgie , le refus de 
nait ainsi : « A son arrivée, la tous les honneurs qu'où est dans 
Reine a été surprise d'apçreu- l'usage d'accorder aux membres 
dre qu'un message avait été en- de la famille royale , le refus de 
voyé au Parlement , pour fixer son répondre à sa demande pour qu'il 
attention sur certains documens lui soit assigné une résioeucepaiw 
écrits , et c'est avec encore plus mi les demeures royales ; les on- 
de surprise qu'elle a été informée, traces étudiés des ministres an-^ 
qu'on avait l'intention de propo- glais auprès des cours étrangères, 
ser que ces documens fussent dé- et de tous les ministres sur les- 
férés à un comité secret. Il y a quels le gouvernement anglais a 
aujourd'hui quatorze ans , depuis quelque influence ; toutes ces cir- 
que les premières accusations fu- constances doivent être considè- 
rent élevée» contre. S. M. Alors , rées comme des mioyeusdepréve- 
comme en toute occasion, peu- nir d'avance le monde entier contre 
dant ce long période , elle a nus S. M. , et pourraient à peine être 
le plus grand empressement à se juslifiées par un jugement et une 
rencontrer avec ses accusateurs , condamnation subséquente. » 
et à provoquer une enquête ap- Lord Castlereagh répondit au 
profondie sur sa conduite. Main- message ; et , entre autres choses, 
tenant elle désire encore une en- il nia qu'on eut proposé à la Reine 
quête publique , oii elle puisse d'abdiquer sa dignité royale, mais 
connaître les charges et les té- seulement d'adopter l'incognito 
moins produits contre elle , faveur dans les pays étraligers , afin d'é- 
qui n'est pas refusée au moindre viter aux mini^stres anglais y ré- 
des sujets de ce royaume. En face sidants , les difficultés perpétuelles 
du souverain, du Parlement et du qui pouvaient naître d'une con- 
pays , elle proteste solennellement duite contraire. M. Wilberforce 
contre la formation d'un tribunal fidèle à son système constant de 
secret , chargé d'examiner des do- conciliation , proposa une adresse 

, cumens secrètement préparés par à la Reine, pour supplier S. M. 
ses adversaires , manière de pro^ de faire toutes les concessions que 
céder inconnue à la législation de permettaient les circonstances 
cette contrée , et qui constitue une et de se prêter aux négociations 
violation flagrante de tous les qu'on oflrait d'ouvrir avec elle, 
principes de la justice. La Reine L'adresse adqptée par la Chambre 
se repose avec la plus grande con- fut portée à la Reine par une com- 
fiance sur l'intégrité de la Cham- mission , composée de M. Wilber- 
bre des Communes , pour repous- force et de trois de ses amis * 
ser le seul genre d'attaque qu'elle mais S. M. refusa d'y adhérer, et 
a lieu de craindre. Elle ne peut dès lors toute espérance de conci- 
s'empêiher d'ajouter , que même liation fut évanouie, 
avant qu'aucune action judiciaire Le 26 juin , lord *t)acre pré- 
eût été instituée contre elle , elle a senta à la Chambre Haute une pé- 
été traitée d'une manière qui pré- tition de la Reine , pour protester 

juçe, à dessein, le jugement qui contre le comité secret, et de- 
doit intervenir. L'omission de son mander à être entendue sur cet 
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objet , par l'organe de $es conseils, 
à la barre de LL. SS. En^ eflPet , 
MM. Brougham et Denman fu- 
rent introduits et parlèrent sur 
l'objet de la pétition. Le 5 juillet 
une nouvelle pétition fut présent 
tée par la Reine, pour. déclarer 
qu'elle était prête à se défendre 
immédiatement sur les charges 
produites contre elle , pourvu 
qu'on les lui fit connaître avec 
précision, afin qu^elle pût leur op- 
poser les témoignages favorables 
sur lesquels elle devait compter s 
elle demandait en conséquence , 
que ses conseils fussent de nou-^ 
veau admis à la barre de la 
Chambre. Cette demande ayant 
été rejetée , lord Liverpool se 
leva pour proposer un bill , fondé 
sur le rapport du comité secret. 
S, S. motiva en peu de mots 
cette' façon de. procéder, en dé- 
montrant qu'il s'agissait d'une 
question politique, sur laquelle 
les Cours ecclésiastiques et de jus- 
tice seraient incompétentes , pour 
prononcer. Voici la teneur du 
Bill: 

« (i) Acte pour priver Caroîine- 
» Amélie Elisabeth , Reine de la 
» Grande-Bretagne, du nom et 
>» titre de Reine de ces royaumes, 
» et des droits , prérogatives et 
» immunités, qui lui appartiens 
» nent actuellement , comme 
» Reine-épouse; 

» Attendu que dans l'année 
» 181 4? S. M. Caroline -Amélie 
y> Elisabeth , alors princesse de 
» Galles, et maintenant Reine- 



(i) Nous donnons la traduction de 
cet acte isiportant , aussi littéralement 
qu'il a été possible , en conservant les 
K>rmulcs et redondances usitées dans 
le style lécislatif de TAngleterre. 
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>* épouse de ce royaume , étant à 
» Milan, en Italie, engagea à son 
» service en qualité de domes-^ 
» tique , un homme Bartholomcé 
» Pergami ou Bergami , étranger 
*» de basse condition , qui avait 
» précédemment été en service 
9 domesitique ; 

M Attendu qu'après que ledit 
» Bartholomée Pergami ou Ber- 
» gami fut entré au service de 
»» S. A. R. , ladite princesse de 
» Galles, une trës'-mdécente et 
» défifradante intimité commença 
>» k s établir entre S. A. R. et ledit 
» Bartholomée Pergami ou Ben- 
» gami ; 

» Attendu qne S. A. R. , non-> 
»• seulement avança ledit Bartho>- 
» lomée Pergami ou Bergami à 
» un poste élevé dans sa maison, 
» et reçut à son service plusieurs 
» de ses parens , quelques-uns 
» dans une situation inférieure , 
» d'autres dans une haute et con- 
» fidentielle position , auprès de 
» la personne de S. A. R. ; mais 
w encore qu'elle répandit sur lui 
» plusieurs grandes et extraordi- 
» naires marques de faveur et 
» de distinction ; obtint pour lui 
» des ordres de chevalerie et des 
» titres d'honneur , et lui conféra 
w un prétendu ordre de chevale- 
» rie, que S. A. R. a pris sur elle 
» d'instituer sans aucune juste el 
i» légale autorité ; 

» Attendu que sadite A. R. , 
» tandis que ledit Bartholomée 
» Pergami ou Bergami était à son- 
» dit service ; oubliant enticre- 
»» ment l'élévation de son rang et 
1» de sa position , ainsi que ses de- 
» voirs envers Votre Majesté, et 
» méconnaissant entièrement son 
» honneur et^on caractère , se 
» conduisit à regard dudit Bar- 
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w tholomec Pergami ou Bergami , » tivc», droits, privilèges et exemp- 

„ et «B diverses circonstances, tant » tiens lui appartenant , comme 

„ publiques que privées , dans les » Reine-ëpouse de ce royaume; et 

>» diverses villes et contrées que « que sadite Majesté soit, à l'avenir 

» S. A. R. a visitées, avec une fa- » et en vertu de l'adoption de cet 

» miliarité et liberté indécente et »» Acte , déclarée inhabile pour , 

>» offensante , et tint avec ledit ♦» toujours et devenue incapable 

» Bartholomée Pergami ou Ber- » d'user, exercer, ou jouir des- 

»» garni une conduite licentîeuse , »» dites prérogatives on d'aucune 

» honteuse et adultère, qui s'est ^ d'elles* En outre, que le ma^ 

» prolongée durant long-temps , » riage entre S. M. et ladite Ca- 

» pendant que S. A. R. a résidé » rolme-Améhe Elisabeth, soit 

». dans l'étranger , par laquelle » et demeure d'hors et déjà , et 

» conduite de S. A. R. un grand » pour toujours , entièrement dis- 

* d^honneur et scandale a été » sous , annulé et anéanti , quant 

»» causé à la famille de V. M. et » à ses fins , stipulations et condi- 

» à ce royaume ; ^ tions quelles qu'elles soient. » 

» En conséquence , il nous est Les débats de^ cet étrange et 

«parfaitement manifeste, que par Solennel procès s'ouvrirent le 17 

>» une conduite aussi scandaleuse, août 1820, devant la Chambre 

» honteuse et criminelle de la des Pairs , avec la plus grande 

» part de sadite Majesté , elle a solennité. La Chambre avait dé* 

« violé ses devoirs à l'égard de cidé qu'aucun de ses membres ne 

» V.M., et s'est rendue elle-même pourrait ^'absenter «ans sa per- 

« indigne du rang et de la situa- mission , ni voter par mandat. 

« tion élevée de Reine-épouse de M. Brougham , M. Denman et le 

i> ce royaume , ce qui appelle D'. Lushington furent introduits, 

» notre juste attention sur la di- comme conseils de la Reine d'une 

» gnité de la couronne et Fhon- part , en même tenips que les 

» neur de la nation ; gens du Roi d'autre part. Vingt- 

« Nous , de V. M. les très- huit témoins à charge furent 

» obéissans et loyaux sujets, les produits par l'accusation, la plu- 

» Lôrds spirituels et temporels, part Italiens, qui avaient été au 

,> et Commune» assemblés en Par- service delà Princesse durant sa 

n lemént , nous supplions par les résidence en Italie , on pendant 

« présentes^ .M. qu'il soitordonné son séjour sur la polàcre , qui ser-* 

» au nomde la Majesté Royale, et vit à ses différentes traversées. 

» avec l'avis et consentement des Ces individus avaient été recueil- 

» Lords spirituels et temporels et lis par une commission secrète- 

« des Communes assemblés dans ment établie à Milan , qui surveil- 

»> le présent Parlement, et par lait les démarchée de la Princesse. 

>i leur autorité, que sa susdite Leurs dépositions reproduites par 

» Majesté Caroline-Amélie Elisa- des interprètes assermentés , fa- 

» theth , à l'avenir et en vertu rent contradictoiremlnt sollici- 

», de l'adoption de cet Acte , soit tées et controversées , suivant la 

» d'hors et déjà, privée du titre de coutume des cours judiciaires an- 

» Reine et de toutes les préroga- glaises , par les organes de l'ac- 
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cusation et par ceux de la défense. 
Tous les journaux de l'Europe re- 
produisirent exactement, durant 
plusieurs mois , les détails scan- 
daleux de ces dépositions. La 
plume et le crayon rivalisèrent 
en France et en Angleterre , pour 
en aggraver la licence. La Reine 
se présenta en personne le 21 août, 
à la barre de la Chambre des 
Pairs , pendant la déposition du 
premier témoin, surnommé par 
]e peuple non mi ricordo , à cause 
de ce refrain habituel de ses ré- 
ponses. A la vue de cet individu 
qui avait été son courrier , elle 
poussa un cri et se retira préci- 
pitament, disant qu'elle ne pou- 
vait supporter la vue d'un homme 
qui se rendait coupable d'une si 
noire ingratitude. Apres avoir 
entendu les témoins à décharge , 
et le savant et éloquent défenseur 
de la Reine f M. Brougham , la 
Chambre vota la seconde lecture 
du bill , à une majorité de vingt- 
huit voix. Enfin , le 28 novem- 
bre , la troisième lecture passa , 
seulement à la faible majorité de 
neuf voix. Suivant la coutume 
anglaise, le ministère considéra 
l'accusation comme échouée, et 
sur la motion de lord Liverpool , 
]a passation du bill fut ajournée 
à six mois , c'est-à-dire indéfini- 
ment. Suivant un autre usage des 
Chambres anglaises , plusieurs 
Pairs de la majorité , protestèrent 
contre l'abandon du bill. 

Maintenant il faut expliquer 
quelles circonstances firent per- 
dre la majorité au bill. Plusieurs 
Pairs , notamment sur le banc des 
évéques , guidés par un scrupule 
reli^eux , votèrent pour la se- 
conde lecture , avec la restriction 
expresse , qu'avant la troisième 
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lecture , la clause dii divorce se* 
rait sup|)rimée ; qu'on se bome-^ 
rait à dégrader S. M. du rang de 
reine , et qu'elle continuerait à 
être considérée comme la pre- 
mière femme du Royaume-Uni • 
Les ministres , désireux de réunir 
les votes de ces Pairs, exprimè- 
rent le vœu de voir supprimer la 
clause ; mais ils ne furent point 
secondés dans cette manœuvre, 
par plusieurs Pairs trop zélés pour 
l'accusation. L'Opposition tira ha- 
bilement avantage de cette nuance 
d'opinion , et contrairement à ses 
opinions exprimées , mais con- 
formément à son but, elle vota 
pour le maintien de la clause du 
divorce dans le bill , espérant bien 
qu'à la troisième lecture , -la ma- 
jorité se trouverait réduite d'un 
certain nombre de votes timorés , 
qui se dirigeraient définitivement 
contre le bill , et qui réunis avec 
les votes de l'Opposition , place- 
raient le Gouvernement dans la 
nécessité d'abandonner le bill. En 
effet , une majorité de soixante- 
sii voix , formée comrrie nous ve- 
nons de le dire , maintint la clause 
du divorce ; cette manœuvre ha- 
bile fît perdre aux ministres douze 
voix à la troisième lecture , et les 
débats se terminèrent , comme 
nous l'avons dit , le 10 novembre, 
le cinquante- troisième jour de- 
puis leur ouverture. Pendant ce 
temps, la Reine parut plusieurs 
fois à la Chambre des Pairs , et 
reçut chaque fois les plus vifs ap- 
plaudissemens de la multitude. 
La nouvelle de l'abandon du bill 
produisit parmi elle une explo- 
sion de la plus, bruyante joie ; des 
bandes de peuples parcoururent 
la ville en poussant des acclama- 
tions en l'honneur de la Reine, et 
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un gli'and nombre de maisons fu- 
rent illuminées , de gré ou de 
force y durant trois jours (i). De 
nombreuses adresses de félicita* 
tion furent présentées à la Reine, 
de toutes les parties du royaume y 
et par diverses corporations d'arts 
et métiers. Les réponses qu*elle y 
fit , furent d'un ton et d'une éner- 
gie telle, qu'on les supposa dic- 
tées par les champions les plus 
violens de l'Opposition, dans l'in- 
tention de provoquer une commo^ 
tion popukire. 

Au moMe mai 182 1,1a Reine, 
apprenant par la voix publique , 
que la cérémonie du couipnne- 
ment du Roi devait avoir liévi «in-*- 
cessamment , écrivit au comti^ de 
Liverpool pour demander d'y avoir 
une place assignée. Elle reçut pour 
réponse « que S. M. ayant déter- 
miné que la Reine ne serait point 
comprise dans le cérémonial de 
son couronnement , c'était son 
royal plaisir qu'elle n'y fat point 
présente. » Une proclamation du 
Roi ayant convoqué la Cour des 
prérogatives ( th& Count of daims ) , 
pour prononcer sur les diverses 
prétentions encore indécises , aux- 
quelles devait donner lieu la nou- 
velle cérémonie , la Reine adressa 
trois mémoires au Roi, pour récla- 



(i)On raconte que lord Landerdale, 
qui vote habituellement avec l'Oppo- 
ftition , mais, que ses anciennes et in- 
tipies relations avec le Roi engageaient 
à voter cette fois pour les ministres, fut 
à son retour c(e la Chambre , reconnu 
et entouré par le peuple , qui voulut 
le forcer à crier : yive la Reine ! Le 
noble comte s*exécuta de fort bonne 
grâce, et ajouta à son vivat, c[u*il sou- 
haitait à tous les Anglais qui Tentou* 
raient, une femme aussi sage et aussi 
fidèle que la reine Caroline. 
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mer son drbit légal de participer 
aux honneurs du couronnement. 
Le Roi transmit ces mémoires à 
son conseil privé, composé des 

S rinces du sang , des ministres et 
es principaux oificiers de la Cou- 
ronne. Les conseillers légaux de la 
Reine furent admis à venir y sou- 
tenir ses prétentions. M. Brou- 
gham s'eilorça de prouver par des 
exemples historiques , que les rei- 
nes d'Angleterre possédaient le 
droit légal et constitutionnel d'être 
couronnées ; il cita huit exemples 
de couronnemens simultanés , de- 
puis l'époque de la conquête , tan- 
dis qu'on n'eu trouvait que cinq de 
rois qui eussent été couronnés 
seuls , du viviant de leurs épouseSé 
Le procureur-général du Roi sou- 
tint que les exemples historiques 
étaient contraires aut prétention^ 
de la Reine ; que le droit qu'elle 
réclamait ne se trouvait mentionné 
dans aucun écrivain , ni dans au- ^ 
cun texte de loi ,, ni dans aucune 
discussion touchant les privilèges 
des rein es- épouses y il soutint que 
le couronnement du Roi était un 
acte politique, avec lequel le cou- 
ronnement de la Reine n^avait 
point de connexité; enfin, il con- 
clut par dire que, bien que l'usage 
fût de couronner les reines d'An- 
gleterre, elles n'avaient point le 
droit d'exiger l'accomplissement 
de cette cérémonie , qui dépendait 
entièrement de la volonté du sou- 
verain. La Cour des prérogatives 
décida contre les préteatious de la 
Reine à être couronnée et S. M. 
protesta solennellement contre 
cette décision. 

Le 1 1 juillet , elle écrivit à lord 

Sidmouth , alors secrétaire d'£tat 

de l'intérieur, pour lui signifier 

son intention d'être présente an 

«7 
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couronnement , et demander en 
conséquence qu'une place conve- 
nable lui fût assignée. La réponse 
de lord Sidmouth s'en référa sup- 
plément à la lettre précédente de 
lord Liverpool , ajoutant que le 
bon plaisir du Koi se trouvait im- 
compatible avec la nouvelle de- 
mande formée par la Reine. Le 
lundi 16, lord Hôod écrivit au duc 
de Norfolk, grand-Maréchal d'An- 
gleterre , pour l'informer que l'in- 
tention de la Reine étant de se 
rendre à l'abbaye de Westminster, 
le jeudi suivant, jour ûxé pour le 
couronnement, à huit heures et 
demie du matin , S. M. l'invitait à 
envoyer au devant d'elle des per- 
sonnes qui pussent la conduire à 
son siège. Le duc de Norfolk s'ex- 
gusa sur ce qu'étant catholique , 
il ne remplissait pas en personne 
les fonctions héréditaires de sa 
charge. Le matin du couronne- 
ment , ou était dans l'anxiété de 
savoir quel parti aurait pris la 
Reine : on ne fut pas long-temps 
dans l'attente. Des six heures du 
matin, S. M. monta dans son car- 
rosse de cérémonie , attelé de six 
chevaux , ayant à ,côté d'elle 
lady A. Hamilton et lady Hood , 
suivie d'un autre carrosse, dans 
lequel se trouvait lord Hood , et 
elle vint descendre dans une des 
cours de l'abbaye royale. L'entrée 
lui fut refusée à plusieures portes, 
auxquelles elle se présenta ; lord 
Hood , qui lui donnait la main , 
ayant montré son billet d'admis- 
sion , on lui fit observer qu'il n'é - 
tait que pour une personne ; sur 
quoi S. S. répliqua qu'il ne sup- 
posait point que la Reine eût be- 
soin d'un billet d'entrée. Une des 
£erj5onnes préposées à* la garde de 
i porte répondit qu'elle ne con- 
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naissait point la Reine , et refusa^ 
expressément de la laisser passer ; 
un des cavaliers de la garde de 
Windsor accourut, et dit qu'il n'y 
avait point de place pour S. M. 
Voyant que tous ses eflforts pour 
pénétrer dans l'intérieur de l'église 
étaient inutiles , la Reine remonta 
dans son carrosse , et retourna à 
son logement, au milieu d'un con- 
cours immense de peuple. Toutes 
les personnes placées à la garde 
des portes de Westminster avaient 
reçu ordre de répondrqgu'elles ne 
connaissaient point ST M. , et 
néanmoins la . Reine s'avançait 
dans un carrosse du Roi, et les gar- 
des présentaient les armes quand 
elle passait. Le lendemain de la 
cérémonie , la Reinç écrivit une 
lettre à l'archevêque de Cantor- 
béry , pour l'informer de son 
désir d'être couronnée quelques 
jours après le Roi , et avant que les 

E répara tifs qui avaient servi pour 
i cérémonie fussent détruits, afin 
d'éviter de nouvelles dépenses. 
L'Archevêque répondit qu'il ne 
pouvait s'occuper de la cérémonie 
en question, que sur les ordres du 
souverain. 

Ici devaient se terminer les 
chagrins de la Reine; moins de 
quinze jours après le couronne- 
ment du Roi, elle tomba dange- 
reusement malade : des obstruc- 
tions s'étaient formées dans les 
intestins , et bientôt il se manifesta 
des symptômes d'inflammatioii. 
Tous les soins des médecins furent 
impuissans pour arrêter 1 es progrès 
de la maladie. La Reine d'Angle- 
terre expira le 7 août, à nuit 
heures trente-cinq minutes du 
soir. Par son testament, elle légua 
tous ses biens au jeune William 
Austin, cet enfant qu'elle avait 
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piri» Ae bonne heure i|Ou» sa fto^ 
tectioQ 9 et qne les dépositions de 
kdy Douglas auraient touIu Jeiire 
lasser pour son fils^ Elle nomma 
pour ses exécuteurs testamentai*- 
reg le D' Lushington et M. Tho- 
mas Wilde, avocat ; eUe distribua^ 
par ses codiciies, divers le^s etmar- 
ques de souvenirs aux amis de son 
infortune ç elle désire que son 
corps soit transporté à visage dé- 
couvert, au bout de trois jours , à 
Brunsvrick, pour y ^treenterré , et 
que cette inscription soit placée 
sur son cercueil s « Ici gtt Caro- 
line defirunsvfick , reine outragée 
d'Angleterre (i). » Le i4 août, 
un cortège pompeux partit de 
Brandenbur^h-^House , afin d'ac- 
compagner les restée de la Reine 
à Hanvîch , oii ils devaient être 
embarqués pour l'Allemagne. Le 
r6i-d'armes d'Angleterre marchait 
devant le cercueil , portant les in- 
signes de la royauté. Le Gouver- 
nement avait tracé la route du 
cortège, de manière à côtoyer les 
dehors de la ville dé Londres ; 
maisune population immense avait 
résolu de lui faire 'traverser les 
quartiers les plus fréquentés de 
cette grande cité. A l'entrée de la 
rue dA>xford , les soldats qui es- 
cortaient îe convoi furent attaqués 
avec fureur par le peuple : plu- 
sieurs furent renversés de leurs 
chevaux, ou griëvement blessés par 
les pierres et autres objets qu on 
ne cessait de faire pleuvoir sur 

(i) « ffere lies Caroline of Bruns- 
wick ^ the injured qu$en ofEnghnd ». 
.-^Les exécuteurs testamentaires de la 
Beine firent en effet placer cette inscrip- 
tion sur son cercueil , à Brunswick j 
mais les autorités du pays s'empressè- 
rent de la faire effacer. 
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euK^ Aprëa qu'ils eureat long- 
temps supporté ces attaques, lei 
magistrats firent lecture de l'acte 
contra les séditions ( riot act }u 
et donnèrent l'ordre de faire feiK 
La première* décharge. fut dirigée 
en i'^ir et resta sans eilet ; à la 
seconde , un homme fut tué et un 
autre mortellement blessé. Sir Ro«- 
bert WiUon^ qui avait le grade', 
de major-général dans l'armée an^ 
glaise^ ^yant été aperçu à cheval 
et' même, dit^on, haranguant les 
soldaîtâ dans cette mêlée, a été 
rayé, par décision royale, de$ 
contrôles de l'armée. Cèpendaiy: 
les rues par ou les autorités avaient 
tracé la marche du cortège se 
trouvèrent tellement barricadées ^ 
que les magistrats consentirent à 
le laisser passer dans le Strand ^ 
et à ce qu'il traversât la cité > 
pour se diriger veri Harvfich* 
Cette condescendance fut vivement 
im^irouvée par le4jrouvernemQnt , 
et occasioiia la j^vocation du chef 
de la police de Losidres. Les 
restes mortels de la B^ine furent 
transférés à Brunsrtick, sur la 
frégate le Gtascow , cobimandée 
par le capitaine Boy le , qui se 
trouva , par un hasard singulier , 
être le même qui , étant simple 
élève de marine, jeta l'échelle de 
corde à la princesse de Galles, k)rs- 
qu'elle monta sur Le vaisseau de 
ligne qui la transportait pour la 
première fois en Angleterre. Lss 
honneurs funèbres les plus solen- 
nels furent rendus aux'dépouiltes 
nuMrtellcs de la Reine d'Angle- 
terre , par le peuple et les auto»- 
rités de l'état de Brunswick. Son 
corps fut déposé avec pompe da^s 
les caveaux funéraires de cette ré- 
sidence , à coté de cinquante-sept 
cercueils des membres de la no- 
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ble famille qni règne dans ce pays, 
et entre ceux de son père et de 
son frère, morts tous deux en com- 

fpttant pour Tindépendance de 
Allemagne, contre la domina-^ 
tion de Bonaparte. • 

On ferait un volume de la liste 
des écrits auxquels les aventures 
et le procès de la Reine d'Angle- 
terre ont donné naissance. Dictés 
sous l'inspiration de l'esprit de 
parti et de la passibn per^bnnelle, 
ou dans des vues de spéculation 
mercantile , il en est peu qui mé- 
ritent une entière confiance. On 
% publié en français, et même 
traduit en espagnol, de prétendus 
Mémoires de Per garni, dont nous 
ne parlons ici que pour avertir 
qu'ils sont apocryphes ^t supposés . 
On a également attribué à lord 
Byron et à lady Morgan des écrits 
au sujet de la Reine d'Angleterre, 
dont l'authenticité n'est pas moins 
douteuse. On peut consulter avec 
moins de défiance les Mémoires de 
la princesse Caroline 9 adressés à 
la princesse Charlotte y sa fille, 
publiés par Thomas Ashe, Esq, , 
traduits de l'anglais sur la 4* édit. 
( par M. Picot, de Montpellier). 
Paris , Dentu , i8i3 , 2 voL in-8. 
Nous citerons aussi les ouvrages 
suivans : 

Histoire du procès de la Reine 
d'Angleterre, par A, T. Desquiron 
de Sainte Aignan. Paris, Rosa, 
1 820 , in-8. 

I^e Sac blanc, ou Extrait de 
différentes Correspondances d'An- 
gleterre, d'Allemagne, d'Italie, 
etc. , relatives au caractère, aux 
moeurs et à la conduite publique,^ 
• privée de l'infortunée Caroline^ de 
Brunswick, Reine d'Angleterre; 
traduit de l'anglais de sir Charles 
Popham, ancien secrétaire du prince 
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de Gakes, par M. if**, tebceat. 
Paris 1820. — a* édition, aug- 
mentée d'un supplément essentiel, 
entre autres de trois Lettres de 
Af . Henri Cobbett sur Vaffaire de 
la Reine, Paris , Bataille et Bous- 
quet, 1820, 2 vol* in-i2. 

Tablettes de la R^ne d'Angle-- 
terre, trçduites de lUialien sur les 
manuscrits autographes de la Reine 
d'Angleterre; par A, T. Desquiron 
de Saint'Aignan, ornées de por- 
traits. Paris , 1821 , Alex. Eymery, 
în-8. 

Henri VIII and Georges IV ; 
or the case fairfy stated. — Henri 
VIII et Georges IV,. ou Exposi- 
tion impartiale du procès , par 
Thomas Harral; Londres, 1820. 

Journal of the visita etc. — 
Journal du voyage de S. M. la 
Reine à Tunis , en Grèce et en 
Palestine , écrit par Louise Du- 
mpnt; augmenté de pièces y re- 
latives , recueillies par Edgar Gars- 
ton. Londres 5 J. Alman, 1821, 
in-8 , xxiv et 84 P^g- 

Sélections from the Quens's ans- 
wers, etc. — Choix des réponses 
delà Reine aux différentes Adres- 
ses qui lui ont été présentées , etc. 
Londres , John ^atgard et fils , 
. 1821 , in-8 , 106 pages. 

Un des plus habiles peintres de 
la Grande-Bretagne , M. Georges 
Hayter, a consacré plus de deux 
années à exécuter un grand ta- 
bleau, représentant une séance 
du procès de la Reine d'Angle- 
terre. Il a été commandé par 1 ho- 
norable Georges Ag^r Elhs , pour 
la somme de i5oo livres sterl. 
( 36,000 fr. ). L^artiste a choisi le 
moment oit le comte Grey s'est 
levé, pour interroger Théodore 
Majocchi, dit non mi ricordo. Lia 
Reme est assise à la droite de la 



barre qui forme le devant ^ur 
tableau j ayant à côté d'elle se» 
conseils y MM. Brougham, Den<- 
man , et le D" Lushiiigton» 
Plus de deux cents portraits de» 
personnages les plus distingues de 
t' Angleterre y. ajoutent à l'intérêt 
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de cette yaste macUne , qui est 
connue eu France, par des croquis 
au trait , qu'en ont donnés les. re- 
vues anglaises , et qui a obtenu à 
Londres les honneurs de l'exposi-- 
tion publique. 
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DALBERG (NfLs), médecin^ 
était attacbé au prince royal de 
Suède , qui régna depuis sous le 
nom de Gustave III ; il accompa- 
gna ce prince dans son voyage à 
Paris, en 1770 et ^771^ et ne né- 
gligea pas, est-il dit dans son 
éloge, de visiter les principaux 
établissemens que renferme cette 
capitale y tant pour l'art de guérir 

Sue pour les autres sciences, et 
e rechercher la connaissance per^ 
sonnelle des savans les plus dis- 
tingués; il eut d'autant plus de 
facilité à y réussir^ que le Prince 
royal et toutes les personnes qui 
l'accompagnaient excitaient alors 
un vif intérêt. 11 se lia bientôt 
avec les principaux médecins et 
chirurgiens de Paris, Lasonne, 
Louis Fabre , Petit, ainsi qu'avec 
Jussieu , le Linné de la France ; 
il obtint même accès auprès 
de Rousseau, ce qui n'était pas 
une chose facile, et il en reçut 
des lettres. Il fit encore en France 
la connaissance de d'Alembert, 
de La Condamine , de Cas&ini ; et 
en Allemagne , celle de Gleditsch, 
de Spalding , du célèbre médecin 
et chimiste Beireis , et de Mechel ^ 
habile anatomiste de Berlin. On 
conserve , dans la bibliothèque de 
Linkopingu en Suède , le Journal 
de voyage de Dalberg , écrit de sa 



main. Le reste de la vie de ce sa* 
vaut a moins d'intérêt pour les 
Français. Disgracié à la Cour eu 
1781 , il n'y reparut un instant 
que pour être présent à la fin tra- 
gique de Gustave III , auprès du- 
quel on l'avait appelé dans ses 
derniers momens.. Il est mort à 
Stockholm , à l'âge de près de 
85 ans , le^ janvier 1820. On cite 
de lui quelques Mémoires • parmi 
ceux de l'Académie des sciences 
de Stockholm , notamment dans 
le volume de 1770, un Mémoire 
sur l'effet de l*ipécacuanha donné 
en très-'petites doses ; et dans celui 
de 1 782 , un autre sur la coloquinte 
( cucumiscola cynthis ). Deux fois 
président de cette même Acadé- 
mie , il prit pour sujets du discours 
que le président sortant prononce 
suivant l'usage , la première fois , 
les Avantages et les inconvéniens du 
climat de la Suède, pour la santé; 
la seconde fois , les Propriétés de 
l'air dans les villes grandes et po- 
puleuses. C'est en l'honneur de ce 
savant médecin, et du colonel 
Dalberg son frère , également na- 
turaliste y. que Linné le fils a donné 
le nom de Dalbergia à un genre 
de plantes de la famille des légu- 
mineuses (Extrait d^s Mémoires 
de r Académie de Stockholm , 1 82 1 , 
pag. 182. Traduit dans le Bulletin 
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des annonces €t nouvelles sclên^ift-' 
quee^ de M. de Férussac, R** i»», 
pag. i66). 

DAY (JoiïW.), «ort à New- 
York en 1820, à l'âge de cent 
trois ans , était né en Angleterre ; 
mais il était passé en Amérique 
depuis plus de soixante années. 
Il paraît que , dès l'enfance , cet 
bomme extraordinaire fut placé 
dans un grade très- inférieur, à 
bord d'un vaisseau de guerre, 
d*ou il s'éleva successivement jus- 
qu'au rang de lieutenant du Vais- 
seau de S. Af . B. le Bellérophon^ 
Ce vaisseau -séjourna un temp^ 
considérable dans un des ports de 
L'Angleterre , où John Day formé 
une liaison avec une jeune per- 
sonne qu'il était sur le point d'é- 
pouser, lorsque Téquipage du Bel- 
lérophon reçut ordre de faire voile 
pour les Indes-Orîentales. Son ab* 
sence, à ce qu'on croyait, ne devait 
se prolonger qu'un an ; mais , par 
des motifs qui ne sont pas tonnùs , 
trois ans s écoulèrent avant qtte 
le Bellérophon fait de retour en 
Angleterre. Revenu dans son 
pays , John Jy^^y trouva celle qu'il 
aimait mariée à un autre. Cet 
accident imprévu l'affecta vit*-^ 
ment ; il appela en duel son heu- 
reux rival , et Je tuâ d'un coup de 
Ïnstolet. Ayant encouru de la sorte 
es plus graves pénalités de la lé- 
gislation anglaise , privé pour iWra^ 
jours de celle qu'il aimait, dégoûté 
du monde , et désenchanté des es- 
pérances de ses premières années , 
il résofut d'aller chercher dans un 
pays lointain , et dans la retraite , 
la tranquillité qu'il avait perdue 
pour toujours dans sa patrie. II 
arriva à la Nouvel le-Angle terre 
dans un entier dénûment d'ar- 
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gent, et s'employa aux plus hum-» 
les services de la domesticité , 
comme à transporter les farw. 
deaux des marcha nds , de leurs 
caves sur leurs étalages , iie 
songeant qu'à mettre de cétë, 
avec la plud stricte économie , le 
moindre sou qu'il pouvait ga^er« 
Peu après son arrivée en Amé- 
rique , la révolution éclata ; John 
Day prit les armes , et s'acquitta 
avec beaucoup de zèle de ses de- 
voirs envers sa nouvelle patrie* 
Quand l'indépefidaticedupayâ fut 
assurée , il retourna à ses travaux 
serviles. Cet homme singulier par- 
lait plusieurs langues vivantes , et 
remplissait avec une exactitude 
remarquable ses devoirs de chré- 
tien. Jamais il ne se mettait au 
travail sans atoir imploré aupara^ 
Vant la bénédiction céleste ; élevé 
dans la religion catholique, il* 
lembrassa là foi protestante dans 
l'âge mûn Pendant plus de vingt 
ans , après son arrivée en Ancien 
rîque , On ^e le vit adresser la pa- 
role à aucune femme, éî il ne 
Sarlâit que fort peu , hors les cas 
e nécessité , même avec les hom- 
mes. Une espèce de <:ave formait 
sa demeure, et il se nourrissait 
avec les restes des tables de trai- 
teur. De <^tte manière , et en ga- 
gnant six pence par jour, il par-» 
vint à ramasser des sommes assez 
considérables , qu'il plaça sur les 
banques des divers Comtés. I! ap- 
partenait à la confrérie des francs^ 
maçons , dans laquelle il parvint 
aux plus hauts grades^; et jamais 
un maçon dûns le besoin n'im- 
plora vainement sa fraternelle as- 
sistance. Son caractère paraissait 
fort doux ; son extérieur était peu 
soigné , et il portait la barbe lon- 
gue. Il a laissé sa fortune , cousis-» 
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tant en plusieurs milliers cTe dol- 
lars , à une respectable dame y 
qui lui rendait depuis long-temps , 
et principalement pendant sa der- 
nière maladie ^ les soins les plus 
affectueux. John Day termina sa 
carrière séculaire environné de la 
considération publique , et ses ob- 
sèques furent célébrées avec une 
grande solennité. 

DUMONCEAU ( Jean Bap- 

TiSTE)comte de Bergendaelj grand- 
officier de la Légion - d'Hon- 
neur , grand'croix de l'ordre 
de la Fidélité de Bade , cheva- 
lier de l'ordre royal et militaire 
de Saint- Louis , naquit à Bruxel- 
les y vers la fin de 1760, de parens 
qui appartenaient à la bourgeoisie 
de cette ville. Il y fit d'excellentes 
études au collège des Jésuites ; et 
ayant atteint sa seizième année, il 
suivit un cours d'architecture , art 
pour lequel il annonçaitdes dispo- 
sitions marquées , qu'un voyage à 
Home y oii il fit un assez long sé- 
jour, le mit à portée de dévelop- 
per» De retour dans sa patrie , il 
mit en pratique , avec succès , 
les connaissances qu'il avait ac- 
quises , et quelques bâtimens con- 
struits d'après ses^lans , sont en- 
core l'ornement de sa ville natale; 
mais les événemens politiques ne 
tardèrent pas à lui faire adopter 
une autre profession , vers laquelle 
son caractère et ses penchans sem- 
blaient Tentraîner et à laquelle dès 
lors il consacra sa vie. Lors des 
premiers troubles ■ du Brabant , 
en 1 787 , il entra dans une des 
compagnies de volontaires de 
Bruxelles, corps dont la formation 
ordonnée par les états de Brabant, 
avait pour objet d'opposer une bar- 
rière au despotisme militaire, dont 
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les? citoyens de cette ville com- 
mençaient à se lasser; et lorsque 
le mécontentement croissant eut 

Erovoqué l'émigration con sidéra- 
le qui eut lieu à cette époque , le 
jeune Dunionceau ne fut pas des 
derniers à aUer joindre la division 
insurrectionnelle, commandée par 
le brave et malheureux Vander- 
Mersch , qui s'était formée sur le 
territoire hollandais , et venait 
de s'emparer de Diest. Employé ^ 
dans l'armée active, après l'éva- 
cuation de la Belgique par les Au- 
trichiens , il frianchit rapidement, 
les grades subalternes , et parvint 
au commandement d'un corps de 
tirailleurs, auquel la couleur de 
son uniforme fit donner le nom 
de Canaries , et qui, pendant la du- 
rée de cette guerre, se signala 
par une témérité presque toujours 
heureuse.' Le colonel Dumonceau 
se couvrit de gloire à la tête de ce 
èorps dans grand nombre d'affai- 
res, et entre autres dans celle de 
Falmagne et du Mont - d'Anse- 
remme, pii il fit essuyer à l'en- 
nemi une perte considérable. 
Après la défaite totale des insur- 
gés , et l'occupation de Bruxelles 
par les troupes autrichiennes, Du- 
monceau , d'après l'invitation du 
prince de Béthune , se retira en 
France , oii grand nombre de mi- 
litaires belges s'étaient également 
rendus. £n 1 792 , l'Assemblée lé- 
gislative ayant déclaré la guerre 
à la cour de Vienne , Dumonceau 
offrit au ministre de la guerre, ses 
services et ceux de ses compagnons 
d'armes. Cette ofiVe fut acceptée 
avec empressement, et les réfugiés 
furent réunis à Lille, oh ils se 
formèrent en bataillons , sous la 
dénomination de troupes légères 
belges. Ce corps envoyé au camp 
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de Maulde , se distingua dès son 
entrée en ligne , par sa bravoiire, 
dont les rapports des généraux et 
des représentans en mission, par- 
lèrent souvent avec les plus grands 
éloges. Le bataillon commandé par 
Dumonceau se signala particulië- 
'rement à la bataille de Jemmapes, 
où il contribua essentiellement à la 
prise de la formidable redouté de 
Carignan ; pui§ dans une vive es- 
carmouche aux portes de Bruxel- 
les. Dans la suite , Tarmée fran-* 
çaise ayant été battue à Nerwinde, 
Dumonceau fut chargé de défen- 
dre contre les vainqueurs les appro- 
ches de Lille y mission dontil s'ac- 
quitta avec succès; et dans une au- 
tre affaire contre up corps d'émi- 
grés , commandé par le jeune 
comte de Bouille , il joignit à 
la gloire de vaincre celle de sau- 
ver les vaincus qu'une loi cruelle 
condamnait à la mort , et dont il 
favorisa l'évasion , au risque de se 
compromettre gravement lui- 
même avec le gouverftepient révo- 
lutionnaire. Plus tard, en 1795, 
il protégea efficacement , auprès 
des autorités bataves , plusieurs 
émigrés français ou belges , réfu- 
giés à Delft et à La Haye; et donna 
même chez lui l'hofpitalitéà quel- 
ques-uns d'eux , du nombre dés- 
quels était l'évêque de Clermont. 
A la suite de la brillante affaire , 
dont nous venons de parler , il fut 
élevé au grade de général de bri- 
gade. Quelque temps après , il 
emporta la position fortifiée 
d'HalIouin, devant Menin, dé- 
fendue par un corps hanovrien , 
et entra le même jour dans la 
place. 

Au commencement de la cam- 
pagne de 1779 > il forma avec l'ad- 
judant-géncral Reynier , pour la 
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conquête de la Belgique y un plan 
si bien combiné, que le général 
Pichegru le fit textuellement exé- 
cuter , au mois de mai suivant. 
Après la bataille de Fleurus,il as- 
sista aux sièges de Bois-]c-i>Duc et 
de Nimègue, et s'empara succes- 
sivement de cinq forts qui coûte— 
liaient une artillerie nombreuse et 
d'immenses magasins.Nominé par 
Pichegru commandant supérieur 
de La Haye, il s'acquit tellement, 
dana ses nouvelles fonctions, l'es- 
time du gouvernement hollandais 
qu'il fut nommé lieutenant-géné'-» 
rai au service de la République 
Batave. En 1799 , l'expédition an- 
glo-russe ayant effectué son dé- 
barquement; le lieutenant-général 
Dumonceau repoussa en lui occa- 
sionnant une perte considérable y 
près de Bergen , un corps ennenxi 
de 1 5,000 hommes. Vers la fin de 
l'actiotl , il fût grièvement. blessé 
d'un coup de mitraille. Le gëné-- 
ral en chef Brune vint le voir , lui 

Îirodigua les éloges dus, aux ta— 
ens qu'il venait de déployer , et 
lui fit hommage du succès obtenu 
par l'armée gallo-batave ; en fai- 
sant déposer aux pieds de son lit 
les drapeaux conquis dans cette 
journée. • 

En juillet 1800 , le général Du- 
monceau fut appelé au comman- 
dement du corps d'armée auxi- 
liaire qui devait agir en Franconie, 
de concert avec les troupes fran- 
çaises. Il fut, dans cette campa- 
gne, chargé de la direction du 
siège de Marienbourg , que la ré» 
sistance obstinée de l'ennemi força 
de convertir en blocus. En i8o3 , 
il fut chargé de la réorganisation 
de l'armée hollandaise, opération 
dont il s'acquitta avec le plus 
grand succès. La guerre ayant 
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recommencé avec l'Autriche , il 
fut chargé de garder Augsbourg 
et Donawerth , puis de couper la 
relïtiite à Tarcbiduc Ferdinand , 
après raffaire d'Ulm. A la paix , 
il rentra dans ses foyers , oii 
il demeura jusqu'à l'époque à 
laquelle la République Batave fut 
érigée en royaume, Il fut pénible- 
ment affecté de ce changement 
politique qui contrariait ses senti<- 
mens ; mais l'opinion qu'il mani- 
festait à cet égard fut si loin de 
lui nuire dans l'esprit du nouveau 
roi (Louis Napoléon), que celui-ci, 
bientôt après , le nommé son mi- 
nistre plénipotentiaire en France. 
Lors de la guerre de Prusse , le 
général Dumonceau fut chargé 
du siège deHameln , qui ne tarda 
pas à capituler. De là il se dirigea 
sur Brème et Hambourg. En fé- 
vrier 1807, il fut nommé maré- 
chal de Hollande , et décoré de la 
grand'croix de l'ordre de l'Union. 
Au mois d'août , il marcha avec 
son corps d'armée , fort de 
25,000 hommes , vers la Poméra- 
nie suédoise; mais l'armistice con- 
clu avec le roi de Suède, par le 
général Mortier, vint interrompre 
ses opérations. L'année suivante , 
il fut nommé Conseiller d'Etat. 
En 1809 , il dirigea les opérations 
nécessaires à la défense des points 
menacés par l'expédition anglaise 
qui s'était emparée de l'île de 
Walcheren. En 1810 , il fut 
nommé comte de Bergendael. 
Lors de l'acte despotique par le- 
quel la Hollande fut réunie au 
territoire de l'Empire , le général 
Dumonceau refusa formellement 
d'assister à Tentrée des troupes 
françaises à Amsterdam. Appelé 
à Paris peu de temps après , il fut 
créé comte de l'Empire , puis 
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nomnié successivement comman- 
dant de la Légioh-d'Honnenr et 
de la deuxième division militaire 
(Mezières ) , l'une des plus impor- 
tantes de la France , par le grand 
nombre de forteresses qu'elle ren- 
ferioe. Mais Napoléon ne voulut 
pas lui reconnaître le titre de ma- 
réchal , qu'il avait dans la monar- 
chie ête son frère. Au conmien- 
cement de 181 3, il fut chargé 
d'un commandement à la grande 
armée , et manœuvra vis-à-vis du 
général russe CzernitzchefiT, de 
manière à l'empêcher de lier ses 
opérations à celles du corps qui 
formait le siège dé Hambourg. 
Ayant ensuite reçu l'ordre de se 
porter spr Dresde , il livra le 
26 août, aux Eusses retranchés 
sur les hauteurs de Pirna , un 
combat sanglant dont il sortit 
vainqueur. Le lendemain , il réus- 
sit également dans un autre com*^ 
bat : mais ce fut surtout à la jour- 
née de Kulm , si fatale à l'armée 
française , qu'il se couvrit de gloire 
en effectuant sa retraite dans le 
meilleur ordre , devant une 
nombreuse division autrichienne , 
tandis qu'un corps prussien 
manœuvrait sur ses derrières. 
Le 7 septembre suivant , Na- 
poléon, en passant la revue des 
troupes échappées à cette sanglante 
action , lui donna des témoignages 
éclatans de satisfaction et d'es- 
time. Par suite des revers que 
les Français venaient d'essuyer, 
le général Dumonceau dut se re- 
tirer devant Dresde, puis dans 
cette ville même , et eut diverses 
affaires avec les assiégeans, jusqu'à 
l'époque de la capitulation qui, 
comme on sait , ne fut point res- 
pectée ; alors , il conduisit son 
corps prisonnier sur les frontières 
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. de Hongrie , et te retira à Olden- 
bourg. Il né rentra en France que 
le premier juin 18149 époque à 
laquelle sa patrie était devenue 
indépendante ; il éprouvait un vif 
désir de lui offrir ses services ; 
mais n'étant point du nombre des 
officiers-généraux belges et hollan- 
dais qui avaient reçu l'ordre de 
rentrer, il crut, quoiqu'à re^et, 
devoir se décider à rester en 
France , oii les premiers fonction- 
naires de l'Etat lui manifestaient 
le désir de le retenir. Il fut nommé 
de nouveau , commandant de la 
deuxième division militaire. Au 
commencement de juillet, il reçut 
la croix de Saint-Louis. 

En mars 18 1 5, Bonaparte ayant 
débarqué à Cannes , le général 
Dumoâceau offrit, par une adres- 
se, ses services à Louis XYIII; 
il demanda aussi des instructions 
au duc de Bellune , sous les ordres 
duquel il se trouvait placé; mais 
dans la confusion inséparable des 
circonstances où l'on se trouvait, 
il ne reçut point de réponse, et 
bientôt même il apprit que le duc 
de BelluneavaittraverséMeziëres, 
sans le voir et sans s'y arrêter. 
Alors il assembla tout le corps 
d'officiers stationnés dans la place, 
et le résultatà peu près unanime de 
cette convocation ayant été qu'il 
fallait se soumettre au nouyeau 
gouvernement, le général Dumon- 
ceau publia un ordre du Jour^ 
pour faire arborer la cocarde tri-^ 
colore. Peu de temps après , il re-^ 
çut la nouvelle qu'il était rem* 
nlacé dans son commandement et 



DUM 

Tordre de se rendre à Paris , ouit 
fut bien accueilli de Napoléon 
qui,^ après une courte explication, 
lui offrit même un comma4l|je- 
ment dans l'armée. Les premières 
opérations de la guerre devant 
avoir lieu *sur la Belgique , Du- 
monceau refusa ; néanmoins Na- 
poléon lui donna une nouvelle 
preuve de confiance , en lui ren- 
dant le commandement de la 
deuxième division militaire, La 
journée de Waterloo et l'invasion 
du territoire français j forcèrent 
le général Dumonceau à quitter 
de nouveau Merières ; il se ren- 
dit directement à Paris , et y fit 
agréer sa démission du service de 
France; il revint aussitôt dans 
sa patrie , ou ses deux fils obtin- 
rent du service dans l'armée des 
Pays-Bas. Le général Dumonceau 
fixa sa résidence à Bruxelles , et 
bientôt la considération publique 
dont il jouissait ,1e fit élire député 
du Brabant méridional à la se- 
conde Gbambre des Etats-Géné- 
raux. Il n'a fait que paraître dans 
cette assemblée , et il est mort à 
Bruxelles, le 29 décembre 1821 , 
âgé du 61 ans. Dumonceau se 
montra dans tout le cours de sa 
carrière , bon citoyen , brave mi-* 
litaire , officier loyal et humain. 
Sévère ennemi des déprédations ,. 
il offrait dans sa conduite l'exem- 
ple de la sévère probité qu'il exi- 
geait de ses subordonnés , et qui 
l'avait fait surnommer dans l'ar^ 
mée le général sans tache ( Extrait 
du Journal de la Belgique ^ du 3 
janvier 1822 ). 
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FRANK. (Jean-Pier^b) ^ më^ 
decin,né.àRotalbeii, àcinq lieues 
âe Deux-^Ponts » le i g mars 174^9 
fit s A premières études cbfiz les 
Piaristes , à Raâstat(i). Malgré le 
, désir que Son përe ^ qui était frati** 
fais^ et sa mère avaient témoigné 
de le Voir entrer dans, les ordres , il 
voulut embrasser la profession de 
Tnédecin , et se rendit, dans ce des- 
sein, à rUniversité de Heidelberg, 
après avoir étudié la philosophie & 
Metz et à Pont^'à^oussoù. Ëo 
1765, il fît un voyage à Stras-^ 
bourgs pour y suivre les trours et 
fréqueuter les hôpitaux, et revint 
l'année suivante, prendre le bon- 
net de docteur à Heidelberg. Son 
projet étant d'exercer l'art de gué^ 
rir en Lorraine , il se vit obligé de 
faire de nouvelles preuves à Pont- 
è'-Mousson , d'tnii il se rendit à Bit- 
the. Deux ans après ^ il alla fixer 
sa résidence à Baden , près Rad-^ 
stat) et, en 1769, il fut 'nommé 
médecin de la garnison et de Yar^ 
rondissement de cette dernière 
ville. En 177a, le Prince-£vêqù« 
de Spire le choisit pour son pre- 
mier médecin, et le mit au nombre 
de ses Conseillers d'£tat. Pendant 
neuf ans qu'il passa k Bntchsal , 
Frank fît des cours d'anatomie et 



(i) Il raconte lui-même qu'ayâfti 
dans sa jeunesse une très-belîe voix, 
la margrave de Bade eut Viéée de Ren- 
voyer en Italie , pour fui faire subir 
une opération qui aurait fait de lui un 
excellent soprano. Le général Dieger, 
protecteur de Fr^nk. , eut beaucoup de 
peine à faire renoncer la Princesse k 
6on projet. 



de physiologie, et dirigea rensei- 
gnement des sages-femmes. Ses 
soins furent couronnés de succès , 
car le nonahre des femmes mortes 
enceintes diminua âe près d'un 
tiers. £a 1784 9 il fut appelé à 
l'Université, de Goettingue , en 
qualité de professeur de clinique , 
et le foi d'Angleterre lui accorda 
le titrede Conseiller d'£tat. Obligé 
de quitter Goettin;gue , dont le cli- 
mat nuisait i^ Àa santé , il se rendit 
à Pavie, en ïnî^G, pour y rem- 
placer Tissot. Là , il traça un nou- 
veau plan d'études médicales ^ dont 
plusieurs parties ont été louées y 
plus peut-rétre qu'elles n'auraient 
dû l'être^ mais qui pourtant n'a 
pad été sans résultats avantageux* 
Vers la même époque il fut nompié 
Directeur-général pour l'état sa- 
nitaire de la Lombardie ; sa répu- 
tation s'accrut considérablement ; 
sa clinique attirait une grande af- 
•fluence d'élèves , et les menées de 
quelques enqemis ne parvinrent 
point à rallentir ses succès» En 
4 795 , l'Empereur d'Autriche l'ap- 
pela il Vienne pour régler le ser- 
vice de santé de ses armées , et vers 
la fin de la même année « il le 
nomma Conseiller aulique et Di" 
recteur^général de l'hospice civil 
de Vienne. £n 1 8o4 9 Fr%nk partit 
pour W^ilna , appelé h remplir la 
chaire de professeur de clinique , 
avec son fils , auquel fut accordée 
celle de pathologie. L'empereur 
de Russie choisit Frank pour son 
premier médecin et pour profes- 
seur de médecine-pratique à l'A- 
cadémie médico^ctiirurgicale de 
Saint-Pétersbourg. Obligé d'aban- 
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donner la Russie , à cause du dé- 
labrement de sa santé , il partit ^ 
en 1 808 y avec l'assurance d'une 
pension de 5ooo roubles , pour se 
rendre à Fribourg en Brisgaw;^ 
mais les ëvënemens de la guerre le 
retinrent quelque temps à Viçnne> 
ou il fut consulté par Napoléon^ 
sur l'état du maréchal Lannes. At- 
tentif à rassembler près de lui tous 
les hommes d'un mérite supérieur, 
mais les jugeant quelquefois sur 
l'éclat de leur réputation , Napo- 
léon lui offrit , dit-on , de venir 
occuper , en France ,^ une place 
brillante. Frank préféra suivre son 
projet de retraite ; il se rendit à 
Fribourg vers la fin de 1809, et 
quitta cette ville, en 181 1 , pour 
aller à Vienne, déterminé en cela 
par la mort de sa fille. En 181 4 
S. M. l'archiduchesse Marie- 
Louise le consulta sur sa santé et 
sur celle de son fils , et plus tard 
elle 4ui accorda la croit de com- 
mandeur de l'ordre de St.-Georges. 
Chargé d'honneurs et d'années , 
Frank est mort à Vienne , le 24 
avril 1821 , laissant après lui le 
souvenir d'un bon praticien et d'un 
professeur imbu de connaissances 
solides. Vingt années d'enseigne- 
ment clinique dans de célèbres 
Universités , sont des titres incon- 
tejstables en sa faveur. Ses ou- 
vrages annoncent un savoir étendu 
en médecine pratique, mais rien 
qui décèke une supériorité remar- 
quable. 

Liste des ouvrages 
de J. P. Frank. 

h Send schreîben eines Rheini" 
scheriy etc, — Lettre sur quelques 
principes émis par le Collège des 
médecins, à Munster. Manneim. 
1776, in-8 (anonyme). 
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II. Eplstola invitatoria ad erudï-^ 
ios, de communicandis quœ ad poli^ 
tiam medicam s pédants principum 
ac legislatorum decvetts. Manheim. 
1776 y in-8. 

Le plai» de l'ouvrage que Frank 
se proposait de publier sur la po- 
lice médicale , reçut des éU9ges ; 
mais on douta qu'ira seul homme- 

Sût exécuter ce travail, surtout 
ans une petite ville. L'invitation* 
de Frank n'eut pas le résultat qu'il- 
attendait , car h bc reçut que très- 
peu de matériaux. 

III. System einer voUstmndigerv 
medizinischen poUzey. — Système 
complet de police médicale; Man- 
heim , t.1 , 1779. — 2,^édit. I784* 
-- T. H, 1780: — m, 1783. — 
IV, 1789.— VjTubingue, 1811. 
'—VI, Vienne, 1817 , in-8. 

Cet ouvrage fut lu avec beau- 
coup d'intérêt , et il doit être con-« 
sidéré comme la principale base 
de la réputation de l'auteur. Il est 
à désirer que M* le D' Jourdan 
en publie la traduction , dont il 
s'occupe depuis long-temps. 

IV. Observaiiones medico-chirur- 
gicœ, de singulari abcessu hepatico 
et de sectione symphysis ossiumpu- 
bu in Episcopatu Spirensi peràctà, 
Erford, 1788, în-4.' — Extrait 
des Actes de l'Académie de Man- 
heim. 

V. Oratio inauguralis, de insti- 
tuendo ad praxin medico. Goet- 



tmgue. 17c . 

VI. Protusio de larvis morbo^ 
rum biliasis» Goettingue, 1784, 
in-4. 

VIL Ankuendigang des kliniS' 
ehen instituts zu Goettingen, etc.— 
Prospectus de l'Institut clinique 
de Goettingue , et de son rétablis- 
sement en faveur des malades 
pauvres et des personnes qui se 
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âestiaent k la médecine pratique. 
Goettingue, 1784» in-4> 

YIII. Dissertatio de maglstratu 
medico felicissimo* Goettingue , 
1784, in-4. 

IX. Délectas opusculorum me-- 
dicorum antehàc in Germaniâ, in 
dioersis academiis editorwn, quam 
in auditorum eommodum coUegit , 
et cum notis hinc indè aucta recudi 
curctoiU Pavie, 1786- 1793, 12 
vol. in-8. 

X. Sermo Academicus de civis 
médici in republicâ conditione atque 
officiis , ex lege prœcipue erutis» 
Pavie, 1785, in-8. 

XI. Oratio Academica de vesicâ 
urinali , ex viciniâ morbosâ œgro- 
tante. Pavie, 1786, in-8. 

XII. Synopsis nosolo§î<B metho- 
dicœ , continens gênera morborum, 
Auctcre G. Catien. Editio quart a, 
emendata et plarimum aaeta; recudi 
curaoit etprœfatus est. Pavie, 1 787 , 
in-8. 

XIII. Oratia Arademica de signis 
morborum ex corporis situ partiam^ 
guepositionepetendis.'Pavie , 1788, 
in-8. 

XIV. Piano di regolamento dell 
direttorio medico-cirargico di Pavia, 
— Plan de règlement pour le di- 
rectoire mëdico - chirurgical de 
Pavie. Milan, 1788, in-4. 

Xy . Piano di regolamento per la 
farmacia délia Lombardia austrica, 
— Plan de règlement pour la phar- 
macie, dans la Lombardie, autri- 
chienne. Milan , 1788, in-4. 

Xyi. Opuseula medici argw 
menti. Leipzig, 1790, iu-8. 

XVII. Plan d* école clinique, ou 
Méthode d'enseigner la pratique de 
la médecine dans un hôpital acadé- 
mique. Vienne, 1790, in-8. — 
Traduit en italien. Crémone, 1790, 
in-8. 
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XVIII. Apparatus medicami- 
nom ad usum nosocomii Ticinen- 
sis. Pavie, 1790, in-8. 

XIX. A periodicarum affectio- 
nom ordinandis familiis , oratio 
academica. Pavie, 1791 , in-8. 

XX. Discursus academicus 
de circumscribendis morborum his" 
toriis. Pavie, 1792, in 8. 
. XXI. De curandis hominum mor - 
bis Epitome , prœlectionibus acade-- 
micis dicata. Manheim et Vienne , 
1792-1821 , in-8. — Traduit en 
français, âous le titre de Traité 
de médecine pratique, par Gouda- 
reau, Paris, Migneret , 1820- 
1823, 5 vol. in-8. — En altemand. 
Vienne, 1793, in-8. 

Cet ouvrage , qui était trës-bon 
à l'époque où il fut commencé , a 
vieilli avant d'être terminé. Frank 
a eu la singulière précaution 4e 
-n'y citer personne. On doit toute- 
fois regretter qu'il ne l'ait pas 
achevé (i) , car il s'était attaché à 
y présenter tout ce qu'on sait de 
positif en médecine. L'Epitome a 
été réimprimé à Turin , Vicence , 
Venise, Milan, et même à Vienne. 
Le docteur Régnier Comandoli en 
publie , à Pavie , une Traduction 
italienne, qui n'est pas encore 
achevée , et dans les notes de la- 
quelle il s'attache à faire ressortir 
le mérite de la doctrine du contro- 
stimulus. Le docteur Morelli en 
donne aussi une antre à Florence. 

XXII. Biographie des Dr. J. P. 
Frank, von ihm sebst geschrieben. 
— Biographie du Dr. J. P. Frank , 
écrite par lui-même. Vienne, 
1802 , in-8 (2). 

(1) M. le com'te Ostrowski promet 
de publier la suite de l'ouvrage de 
Frank. 

fa) Cette Biographie a été traduite en 
italien. 
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XXIII. Interpreiationes clinkm Médicale > publiée cliee Pdnc» 

obsefpationum sélect arum.Tuhin- koucke. Tom. IV, pag. a47'^5a« 

gue, 181I) m-8.^^ Milan, 1811, Article signé : F. G. Boissbau)* 
in'-8 (1 } ( Extrait de \PBiographîe 
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GALDI (Mattio), né à Co- 

Serchia , village près de Salem e , 
ans le royaume de Naples, en 
1766 , embrassa ^ au sortir de ses 
études , la carrière du barreau. 
Les principes libéra^ix que le bruit 
de la réyolution française lui fit 
adopter-, l'avaient obligé à s'ex- 
patrier * de Naplea, des 1794* H 
accepta du service dafts l'armée 
française , et fut employé dans 
Péta t-*major, à Milan. Depuis cette 
époque , Galdîprît une part très-* 
active aux affaires politiques de TI- 
t alie^ Doué du talent de l'improvisa- 
tioo,il l'employa tour à tour pour 
exciterou calmer les effervescences 

Ï)opulaires , et travailla également 
'opinion publique par ses écrits. 
Le gouvernement républicain de 
Naples l'envoya comme agent des 
relations commerciales près la 
République Batave. Sous le règne 
de Murât , Galdi fut nommé 
intendant d'un département du 
royaume de Naples , et enfin di- 
recteur-général de l'instruction 
publique. Lors de la révolution 
de î82o , Galdi fut élu député au 
Parlement , et y parvint aux hon- 
neurs de la présidence. Il est mort 
à Naples , au mois de novembre 
1821. 



Liste dès omrages 
de M. Galdi. 

I. Considérations sur la féodm* 



Ipté 

II. Nécessité d'établir une répu^ 
blique en Italie, i jcfi. 

III. Observation» sur la tonstitu* 
tien hetsétique. 1 7 97 • 

lY. Vicissitudes du Théâtre Ua* 
lien 

V. Discours sur les Rapports 
politiques et économiques de 4*Ita* 
lie avec la France et l* Europe, 1 795 . 

YI. i^uadrosterioodell* OlandeL 
'— Tableau historique de la Hol- 
lande. Milan. 

YIL Pensieri sutl* instrutione 
publiea,-^V9nêée$ sur l'instruction 
publique. Naples, 1819. 

Tous les ouvrages de Galdi sont 
écrits en italien , et la plupart fu- 
rent imprimés à Milan. Quelques-» 
uns ont été traduits en français. 
A Naples, il a donné à l'Académie 
royale dont il était membre, plu- 
sieurs Mémoires sur des matières 
de législation et d'économie poli*- 
tique. La poésie ne lui était pas 
étrangère c on a de lui quelques 
pièces de vers , toutes animées 
d'un esprit libéral et philoso- 
phique. 

GANDOLPHY (Pierre ) , prA- 

, . -. , i\ n r j tre catholique anfflais , étudia en 

(i) Frank a composé la Pré/ace de -.v • 1 • ^ i?r je-. 

îWage de son fil»r^05e^A). intitulé: géologie au collège de Stony- 

Batio instituti cliniei Ticùiensis] publié Ifurst. Il 8 était fait de la réputa- 

en 179g. tion parmi les personnes de sa 



communion , par ses sermons de 
controverse , relatifs aux limites 
de l'autorité temporelle sur la dis- 
cipline de TEglise ; mais lorsqu'il 
les eut imprimés , on crut y dé- 
couvrir des choses peu exactes , 
et Gandolphy n'ayant point voulu 
consentir à les rectifier y Bon livre 
fut censuré par l'évêque catholi- 
que de Londres. Gandolphy se 
pourvut à Rome contre cette dé- 
cision , et soutint avec fermeté 
les sentimens qu'il avait émis dans 
ses écrits. Il séjourna quelque 
temps à Paris , à l'occasion de son 
voyage dans la capitale du monde 
chrétien. Cette controverse donna 
naissance à divers pamphlets. 
Gandolphy est mort à East^ 
Sheen , le 9 juillet 1821 , âgé seu- 
lement de 4^ ^^s* 

Liste des vuvrages 
de P. Gaiidoiphy, 

I. À Defenceofthe ancient faith^ 
etc. — Défense de la foi ancienne , 
ou cinq Sermous siur les preuves 
de la religion chrétienne. 181 1 , 
in-8. 

lî. Liturgy , or a fuU Développe- 
ment ofthe fait h , etc. — Liturçie^ 
ou Exposition complète de la foi de 
l'Eglise catholique. i8i2,in-8. 

ni. Congratulatory Letter to the 
Reo. Herbert. Éarsh, DD.— Let- 
tre congratula toire au docteur H. 
Marsh. 1812, în-8. 

IV. A second Letter to the Rev. 
H. Marsh, DD* —Seconde lettre 
au révérend docteur Marsh, 181 3, 
in-8. 

V. A fuit Exposition ofthe Chris- 
tian religion, etc. — Exposé com- 
plet de la religion chrétienne , en 
une série de sermons . 181 3, i vol. 
in^8. 
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VI. A Sermon on the text: Ren- 
def to Cœsar the things, etc. — Ser- 
mon sur le texte : Rendre à César 
ce qui appartient à César , etc. ; 
prêché dans les chapelles catholi- 
ques de Bavière et d Espagne , les 
2 et 9 juillet 181 3. In-4, 

GERHARD ( Chrétien Abra- 
ham ) , chevalier de l'Aigle-Rouge 
de Prusse, Conseiller des finances^ 
membre de l'Académie des scien- 
ces de Berlin , et de plusieurs au- 
tres sociétés savantes de l'Alle- 
magne , est mort à Berlin, le 9 
mars 1821 , âgé de 84 ans. Pen- 
dant sa longue et laborieuse vie , 
il n'a cessé de prendre une 

S art active à toutes les recherches 
e médecine, d'histoire naturelle, 
de physique, de chimie, en ne 
négligeant aucun moyen d'en 
propager les résultats et d'en ren- 
dre 1 application plus générale. 
Cest dans cette vue qu'il publia 
plusieurs écrits estimes. M. Ger- 
hard est encore connu par une 
Histoire du règne minéral ( Ges^ 
chichte des minerai reichs ) , et par 
la traduction des Voyages métal-- 
lurgiques de Jars , ouvrage qu'il 
a enrichi de développemens pré- 
cieux sur l'exploitation des mines 
(Revue Encyclopédique ^ t. XV , ' 
.pag. 638). 

GILJ (Philippe Louis) , bota-' 
niste italien, naquit à Cometo, le 
i4mars 1756. L'histoire naturelle 
et l'astronomie partagèrent , avec 
la science des plantes, les loisirs 
de ce savant. Il avait formé un 
musée d'histoire naturelle, dans 
lequel il recueillit les richesses 
que renfermait celui du përe Tho- 
mas Gabrini , qu'il a légué avant 
de mourir à la bibliothèque de 
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Lanci. Gilj élait chanoine de la 
basilique du Vatican et directeur 
de rObservatoire fondé par Gré- 
goire XIII. Il est mort d'une at- 
taque d'apoplexie, le 1 5 mai 182 1 . 
J^oas connaissons de lui : 

I. Dissertazione salle machine 
igrometrlche. — Dissertation sur 
les machines hygrométriques. 
Borne, 1775. 

II. Àgri Romani hlstorla natu" 
ralis , etc. Rome ,1781. 

III. Memorla sopra un fulmine 
caduto In Roma. — Mémoire sur 
un coup de foudre tombé dans 
Rome. 1782. 

IV. Flslogenograpkla osla dell- 
neazlone de' gêner l naturall dlvlsl In 
selclassl, etc. — Physiogénogra- 
phie , ou Description des genres 
naturels, divisés en six classes. 
1785. 

V. Osservazlone filologlche so" 
^praalcune plante esotlche Introdotte 

In Roma. — Observations philolo- 
giques sur quelques plantes exo- 
tiques , introduites à Rome. 1789 
et 1792. 

Louis Gilj a donné encore plu- 
sieurs Mémoires, sur divers su- 
jets de physique, particulièrement 
des observations méteréologiques 
faites à Rome, avec des notes sur 
quelques instrumens employés à 
cet effet. Il a fait réimprimer, en 
1812, avec des éclaircissemens, 
l' Archltettura délia baslUca dl son 
Pletro In Vidlcano, en 32 plan- 
ches, par Martin Ferraboschi. 

GRÉGOIRE, patriarche de 
Goustantinople, naquitàDimitza- 
na,petitevi]led'Arcadie,enMorée, 
en 1789.11 fit ses premières étu- 
des à l'école de cette ville , qui 
alors était une des plus florissantes 
de la province c Destiné de bonne 
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heure à l'état ecclésiastique» seé 
parens , qui étaient riches , l'en- 
voyèrent d'abord an monastère 
de Mega-'Spiléon , situé sur le 
montCyllène, d'où il passa à celui 
de Saint-Luc , en Béotie, et enfin 
au mont Àthos , oii il reçut les 
ordres sacrés. C'est de là qu'il vint 
à Smyme , dont l'archevêque 
Procope , son compatriote , le fit 
entrer dans son clergé ; et quand 
Procope fut nommé patriarcne de 
Çonstantinople, Grégoire lui suc- 
céda sur le siège de Smyrne. Cette 
dignité lui donnait entrée dans le 
Synode de Çonstantinople , qui , 
comme le sacré Collège de Rome 
dans l'église latine, choisit le 
chef de l'église grecque. En 1705 
Grégoire fut élu patnarche de 
Çonstantinople. Il était investi de 
cette dignité , en 1798 , lorsque les 
Français débarquèrent en Egypte; 
et les Turcs demandèrent sa tête, 
par cela seul que des chrétiens 
venaient de s'emparer d'un ter-- 
ritoire considéré comme Vombllic 
(nombril; de l'empire du croissant. 
Mais Sélim III qui régnait alors , 
proclama l'innocence de Grégoire , 
et le chef suprême de l'Eglise 
grecque empêcha les Grecs par 
une encyclique, de courir aux 
armes , pour conquérir la liberté 
que leur promettaient les agens 
français. A la fin de 1806, la 
guerre ayant éclaté entre la Rus- 
sie et la Porte , la tête du Patriar- 
che fîit encore une fois menacée par 
les fureurs de la populace , mais 
encore protégée par la sagesse du 
sultan Sélim. Le Patriarcne agit à 
l'égard des Russes , comme il avait 
agi à l'égard des Français ; ses 
lettres pastorales concoururent à 
maintenir les Grecs dans un état 
de calme qui les préservait de plus 
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grands maux. Il courut également 
de grande dangers , lorsqa'en 
i8o&y h. flotte anglaise se pré- 
senta devant Constaniinople ; mais 
Sélim se borna toujours à Teziler 
au mont Athos , comme pour le 
soustraire aux fureurs d'une popu- 
lace ignorante et féroce. Le Pa- 
triarche avait traversé le règne du 
farouche Mousta][»ha,succes9eur de 
Sélim , lorsque, sous le règne de 
Mahmoud, au milieu de 1 année 
1 82 1 , le prince ÂlexandreYpsilan- 
tt , leva sur les bords do Danube i 
l'étendard de la croix grecquei A 
cette nouvelle le Patriarche est 
mandé par le Divan, à la barre de 
y Apostrophe impériale, oii il reçoit 
l'ordre au milieu des injures , des 
menaces et des explosions de rage, 
de rappelerlesGrecs à l'obéissance. 
En effet, le patriarche lança YA^ 
nathème contre Ypsilanti et ses 
adhérens ; acte qui contribua trop 
puissamment à arrêter les progrès 
de l'insurrection. La veille de Pâ- 
ques , il avait adressé une encycli- 
que aux métropolitains , archevé*- 
ques , évéques , exarques , archi- 
mandrites , et à tous les fidèles 
de l'Eglise d'Orient , pour les ex- 
horter à l'obéissance au Sultan, 
lorsque la faction, qui méditait 
l'anéantissement du christianisme 
dans l'Orient , ayant prévalu dans 
le Divan, le successeur de Saint- 
Jeali Chrysostôme fut saisi dans sa 
demeure, pendu coiÉtne un vil 
scélérat à la porte de la basilique 
patriarcale , et ses restes vénéra- 
bles , livrés aux outrages des mu- 
sulmans^ Ce meurtre devint le si- 
gnait du massacre des évéques, des 
prêtres, des moines , des masses 
entières de la population grecque ; 

Sar tout l'empire ottoman les 
;mmes grecques furent outragées 
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et réduites en esclavage; les en- 
fiins à la mamelle écrasés sur le 
sein de leurs mères ; les établis* 
semens publics brûlés ; les maisons 
particulières livrées au pillage. 
L'Europe chrétienne apprit en 
frémissant ces épouvantables ré* 
cits ; elle s'en émut tout entière ; 
elle sentit se réveiller sa vieille 
fraternité avec les chrétiens d'O- 
rient; elle demanda des armes 
pour courir les sauver ; mais les 
grands de la terre restèrent in- 
sensibles et silencieux. 

Cependant le corps sanglant du 
Patriarche , après avoir été tratné 
dans les rues par les juifs , fiit 
jeté dkns le Bosphore, avec une 

Sierre au cou. La pierre s'étant 
étachée , le cadavre revint sur la 
surface des flots et fut poussé près 
d'un vaisseau , sur iequel s'était 
réfugié un des domestiques de la 
maison patriarcale. Cet homme 
reconnaît son maître : ses cris et 
ses gémissemens avertissent aus- 
sitôt l'équipage. Le capitaine im-* 
S ose silence à ses gens, de jj^ur 
'attirer les Turcs , qui n'étaient 
pas éloignés. Il fait jeter une natte 
sur la dépouille mortelle du pon* 
tife, la fait fixer aux flancs du 
vaisseau par une corde, en ayant 
soin que le corps soit caché sous 
l'eau. La nuit venue , les matelots 
se précipitent dans la mer ; ils en- 
lèvent le cadavre et le descendent 
à fond de cale , sans oser troubler 
le silence de la nuit par aucun 
chant religieux. Le vaisseau était 
destiné pour Odessa : le lende- 
main , au point du jour , un vent 
&vorable lui permit de suivre sa 
destination. 11 s'éloigne en toute 
bâte de Constantinople , empor- 
tant son précieux fardeau. A peine 
18* 
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arrivé à Odessa , le bruit se répand 
que ce vaisseau, porte à son bord 
les restes du vénérable patriarche 
de Coofitantinople. Aussitôt une 
foule immense se presse vers la 
Quarantaine , oii le corps est ex- 
posé y et soumis à l'examen des 
commissaires désignés par les au- 
torités. Vingt jours s'étaieut écou- 
lés depuis le martyre du Patriar- 
che: aucune précaution n'avait été 
prise pour conserver son corps. 
Mais , dit un narrateur oculaire , 
Dieu semble avoir ordonné à !a des- 
truction de s'arrêter; on n'aperçoit 
sur ses restes vénérables que les 
traces de la barbarie des musul- 
mans. Un des yeux avait été crevé 
par les bourreaux , et ses bras por« 
tent encore les débris des cordes 
qui servirent à le traîner dans les 
rues. A ce spectacle, au récit que 
les matelots faisaient de la ma- 
nière dont ils avaient retrouvé le 
corps du Patriarche , les assistans 
firent éclater leurs sanglots. M. le 
comte de Langeron^ gouverneur 
de la province , s'étant convaincu 
de la réalité des faits , expédia sur* 
le-champ un courrier pour deman- 
der les ordres de l'Empereur. En 
attendant , le clergé remplit les cé- 
rémonies de la religion; l'archi- 
mandrite russe, Théophile, obtint 
de s'enfermer dans la quarantaine 
avec le corps du Patriarche , pour 
accomplir les rites de l'Eglise , 
tandis que les lampes sacrées brû- 
laient jour et nuit dans cet asile. 
Les ordres de l'Empereur arrivè- 
rent bientôt : ils prescrivaient les 
plus magnifiques funérailles. Le 
Synode de Saint-Pétersbourg en- 
voya ses plus riches ornemens , 
5our couvrir la dépouille mortelle 
u vénérable Patriarche. Ses ob- 
sèques, furent célébrées avec une 
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pompe digue de l'église de Russie , 
et le corps déposé dans l'église 
grecque a'Odessa , oii l'on s'oc- 
cupe maintenant de lui ériger un 
monument en marbre. 

Le patriarche Grégoire était 
simple dans ses mœurs, exem- 
plaire dans sa vie, et rigide ob- 
servateur de tous les devoirs du 
chrétien. Il punissait sévèrement 
les abus qui cherchaient à s'in- 
troduire parmi sou clergé, ce qui 
lui avait fait quelques ennemis. 
Au nombre de ses bienfaits on 
doit compter le rétablissement de 
l'imprimerie du Patriarcat. Il 
avait traduit, commenté et im- 
primé en grec moderne , un Traité 
sur les Epitres de Saint-Paul , et 
publié des Homélies sur la charité j 
sans parler de ses lettres pastorales 
et de plusieurs autres sermons. 

L'oraison funèbre du patriar- 
che Grégoire a été prononcée à 
Odessa,imprimée en grec moderne 
et en russe, et traduite en français, 
sous ce titre : Discours prononcé . 
en grec à Odessa^ le 2g Juin 1821, 
pour les funérailles du patriarche 
Grégoire^ par Constantin , prêtre 
grec y économe et prédicateur dé la 
maison du patriarche 9 trad. par 
M***, gr^c^tt^, Paris, Bobée, 182 1, 
in-8. une feuille 3 quarts. 



GREGORY (James), médecin 
écossais , fHs aîné de John Gre- 
çory , aussi médecin et petit-fils 
d'un autre Gregory , inventeur du 
télescope à réflexion. James Gre- 
gory naquit à Aberdeen-, en 1 753: 
il commença son éducation dans 
cette ville , et la termina aux uni- 
versités d'Oxford et d'Edimbourg. 
Après avoir pris ses grades en 
médecine; en 1774? î' visita la 
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Hollande , }a France , l'Italie , avec 
M. Macdcmald ( au}ourd'liui sir 
Archibald Macdoiudd , premier 
baron de la cour de l'Echiquier), et 
revint en Ansleterre , en 1775. Ce 
voyage fut d'autant plus^ utile à 
80|ti instruction , qu étant versé 
dans les deux littératures de la 
Grèce et de Borne, il joignait à 
beaucoup de savoir un grand es- 
prit d'observation, deux choses 
«|ui se font également remarquer 
«Uns ses écrits. £n 1776, Gre- 
gory fut nommé à la chaire de 
médecine théorique à l'université 
d'£dîmbonrg ; et quelques années 
après il succéda au célèbre Cul 1 en, 
dans la chaire de médecine pra- 
tique. En février 1777 , ^^ devint 
membre et secrétaire du Collège 
des médecins d'Edimbonrg , qu'il 
présida en* 1798 et 1799* Au mo- 
ment 011 sa patrie fut menacée 
d'une invasion des Français, ^n 
1797 j on vit le D* Gregory rem- 
plir les fonctions de capitaine^, 
dans un bataillon de volontaires. 
L'Académie des sciences de l'In- 
stitut de France lui fit Thonneur 
de l'élire pour co;rrespondant , en 
décembre' 1817. If est mort an 
mois d'avril 1821, âgé de 69 ans. 
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Liste des ouvrages 
de J, Gregory. 

I. Dissertât io de morbis cœti mu- 
tatione medendès. 1 774 , in-8. 

II. Conspecius medicinœ theore-^ 
tieœ^ — Abrégé de médecine théo- 
rique. Edimbourg, 1 788, 2 v. in-8. 

III. Pfdlosophicat'ànd Utterary 
Essays. — Essais philosophiques 
et littéraires. 1792, 2 vol. in-8. 

IV. Mémorial presented to tke ma- 
nagers of the royal Infirmary to 
Edinburgh. — Mémoire présenté 
aux administrateurs de T'Infîrmerîé 
royale d'Edimbourg. 1800, in-4. 

V. CuUen^s fii^st Unes of the 
practlce ofphysic, — Premiers élé- 
mens de Ja médecine pratique de 
Cullen , avec des notes. 7* édition s 
2 vol. in-8. ' 

Le I> James Gregory est aussi 
l'auteur d'un écrit sui* la Théorie 
des modes , dans les verbes , inséré 
dans les Transactions de la Société 
royale d'Edimbçurg. Il a été l'édi- 
teur de l'ouvrage de ^son përe , 
intitulé : Legs d'un père à ses filles 
(17174), souvent réirnprimé, etdeux 
fois traduit en français j par Ber- 
nard (Leyde , 1781 , in-8); et par 
l'abbé Morellet (1774, in-t2, et 
Paris, 1800 , in-12). 
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HARRIS (Thomas), adminis- 
trateur et propriétaire du théâtre 
de Covent - Gàrden , naquit en 
1749* Son nom a du trouver place 
dans cette biographie , parce qu'il 
.se lie d'une façon intime k l'his- 
toire de Tart dramatique en An- 
gleterre. Après lui avoir procuré 
une bonne éducation, son père 
voulut le faire entrer dans le com- 
merce f mais les goûts du jeune 



Harris l'entraînaient ailleurs. C'é- 
tait l'époque du plus grand éclat 
du théâtre anglais : Garrik et ses 
camarades étaient à l'apogée de 
leurs succès. Désireux de faire la 
connaissance personnelle des ar- 
tistes dont le talent lui donnait 
de si vives jouissance^ , le jeune 
Harris devint l'un des plus assidus 
de leurs spectateurs , et s'intro- 
duisit dans leur société particu** 
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liëre.Xe cafTé de Tom et la ta- 
verne de Shakspeare , qui étaient 
alors les lieux de rendez-vous des 
plus célèbres comédiens du temps, 
devinrent aussi ses rendez-vou s ha- 
bituels ; insensiblement sa pas- 
sion pour les affaires théâtrales 
s'accrut à un tel point, qu'il se 
décida à consacrer tous ses capi- * 
taux et tous ses soins à ce genre de 
spéculation. En conséquence , M. 
Harris n'ayant pas encore accom- 
pli sa vingt-'uniëme année , acheta 
des héritiers de John Rich , pour 
la somme de soixante mille livres 
sterling , l'exploitation du théâtre 
de Covenl Garden. Ses associés 
furent MM. Golman y Rutherford 
et Powell. Par la suite , les muta- 
tions des parts de la propriété 
donnèrent pour collègue à M. Har- 
ris, le célèbre acteur John Kem- 
ble. On sait que M. Golman, in- 
dépendamment de ^ou aptitude et 
de sa passion pour les affaires dii 
théâtre , était en outre lui-même 
un auteur fort distingué. L'auteur 
du livre intitulé Public char acier s, 
feu M. Pratt , a consacré un arti- 
cle à M. Harris , dans le volume 
de 1 8o2-3 ; il remarque qu'en dé- 
' pit tlu talent de Golman comme 
auteur , et de celui de JPowell 
comme acteur , le théâtre se fût 
trouvé menacé d'une ruine immi- 
neute,si MM. Harris etRutherford, 
tout en appréciant les talens de 
leurs collègues , ne se fussent em- 
parés de la gestion , d'une manière 
presqu'absolue. Disposé à encou- 
rager le talent , qu'il avait un tact 
sûr pour reconnaître , doué d'un 
goût exquis , libéral pour toutes 
les dépenses qui devaient concou'- 
rir aux succès du théâtre, c'est 
par ces qualités que M. Harris est 
parvenu à conserver , jusqu'au 
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bout de sa longue gestion , les suf- 
frages du publio. Il gagna aussi 
ceux du Roi Georgeslli , qui lui 
sut gré d'ailleurs de ses opinions 
politiques ,' dévouées à la Gou- 
ronne , et dont la faveur concourqt 
à sa prospérité. Au nombre des 
personnes distinguées que les 
fonctions de M. Harris mirent en 
relation avec lui , on doit citer le 
célèbre Shéridan , dont il déter- 
mina la vocation dramatique : c'est 
sous l'administration de M. Harris 
que furent représentées , pour la 
première fois , à Govent-Garden , 
les admirables comédies de la 
Duègne et des Rivaux, Grâce à l'u- , 
nion de ces deux hommes de mé- 
rite, l'on vit cesser la vieille riva-, 
lité des deux théâtres de Govent- 
Garden et de Drury-Lane. Ils 
jugèrent bien vite, qu'une géné- 
reuse émulation était plus favo- 
rable à leurs intérêts et à ceux du 
public , que le vieux système de 
jalousie et d'hostilité qui avait 
prévalu jusqu'alors. Ils entrepri- 
rent aussi de concert l'exploita- 
tion de l'Opéra. Ces circonstances 
les rendirent long-temps insépa- 
rables , jusqu'à ce que fa part ac- 
tive que' M. Shéridan prit dans 
les affaires de l'Opposition , occa- 
siona la séparation de leurs inté- 
rêts , sans' nuire d'ailleurs à leurs 
sentimens réciproques d'amitié. 
M. Harris fut aussi pendant vingt- 
cinq années le constant ami de 
l'acteur Mack lin , le père du théâ- 
tre anglais moderne ; et c'est lui 
qui , de concert avec M. Palmer , 
membre du Parlement pour Bath, ' 
ouvrit et fit réussir la souscrip- 
tion 9 qui assura une situation ho- 
norable aux dernières années de 
cet homme extraordinaire. 

Le vieux théâtre de Govent- 
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Garden qui avait éiéhkii en 1733 
et restauré en 1792, fut réduit en 
un monceau de ruines, par un af- 
freux incendie^ dans la matinée 
du 20 septembre 1808. On croit 
que cet événement fut. occasion é 
par la bourre enflammée d'un coup 
de fusil 9 tiré dans- le cours sie la 
représentation , et qui échappa à 
la vigilance de^ surveillans. Rien 
ne résista à la «violence du feu , 
qui consuma aussi plusieurs des 
maisons voisines du théâtre. Des 
morceaux inédits de musique de 
Handel et de quelques autres cé- 
, lëbres compositeurs y dont on n'a- 
vait pas encore, tiré de copies , pé- 
rirent en cette occasion , sans par- 
ler des décorations , des instru- 
mens de musique , des bijoux 
d'actrices , etc. Trente persoimes 
environ perdirent la vie dans cette 
catastrophe. On estime à 100,000 
livres ^terline la valeur totale des 
propriétés détruites en cette cir- 
constance. Cependant M. Taylor, 
propriétaire du Théâtre du Roi , 
l'offrit généreusement à M. Harris, 
dont là troupe y donna ses repré- 
sentations , jusqu'au commence- 
ment de la saison de l'Opéra. Le 
3i décembre 1808, la première 
pierre du nouveau théâtre de Co- 
vent-Garden fut posée par le roi 
actuellement régnant (alors prince 
de Gai les) , en .sa qualité de grand- 
Maître de l'ordre maçonnique , et 
en présence d'une nombreuse as-, 
sistance de frères-maçons , pour 
lesquels une enceinte particulière 
avait été disposée. La pierre fon- 
damentale est située à l'angle 
nord**e»t de l'édifice ; elle est de 
forme oblongue ,. repose sur un 
oncastrement de maçonnerie , et 
pèse au delà de trois tonneaux 
(soixante qUintaux). A midi et 
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demi , le cortège maçonnique par- 
tit de la taverne des Francs-ma- 
çons , dans Great-Queen-street , 
et se rendit dans l'enceinte de 
constructian , précédé des em- 
blèmes et insignes de l'Ordre , et 
d'une musique militaire , exé- 
cutant les airs maçonniques. Le 
Prince arriva à uneheure , et après 
les cérémonies d'usage , M. Ro- 
bert Smirke , architecte , lui pré- 
senta le'plan de l'édifice. Ejisuite 
S. A. R. déposa elle-même dans 
les fondations , une boîte de cuivre 
contenant deux médailles , l'une 
de bronze, sur laquelle se voyait 
l'effigie du Prince , et au revers 
l'inscription suivante ; 

GEORGITJS. 
PRIVCEPS. WALtIARUM. 

Theatri. Begiis. instaurandi. auspiciis. 

In. llostis. Benedictinis. ' 

Londini. 

Fundamenta. sua. manu, locavit. 

M D CGC VIII. 

La seconde médaille gravée en 
creux , sur cuivre , portait d'un 
côté celle inscription : 

Under the auspices of 

HismostsacredMajesty, George III 

king of the united kingdom of Great Britain 

' ' and Ireland , 

ihe foundation-stone of ihe ikealre Covent-Garden, 

[was 
laid by his Royal Highness George Prince of Wales, 
M D CCC VIII. 

Et de l'autre coté ces mots : 
Robert Smirke, architect. 

On déposa au même lieu, les mé- 
dailles d'or, d'argent et de cuivre 
les plus récemment frappées. En- 
suite , chaque maçon vint étendre 
du mortier sur la pierre fonda- 
mentale ; le prince de Galles y 
•vint à son tour , jeta du mortier 
sur la pierre, avec une truelle d'or 
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que lui présetita le comte de Moira, 
grand dignitaire de l'Ordre. Ayant 
ensuite essayé , dans les formes 
accoutumées , le plomb , le niveau 
et réquerre , le Prince termina la 
cérémonie en frappant trois couj)s 
de maillet sur la pierre. Enfin , il 
y ré()andit dessuis , avec des vases 
d'or , les offrandes usitées dans 
l'antiquité ; savoir : du blé , de 
l'huile et du vin ; après quoi il 
remit le plan entre les mains de 
l'architecte , et lui témoigna le 
désir que l'édifice ^t terminé d'une 
manière conforme; il adressa ses 
yœux de bon succès à MM. Harris 
et Kemble , et se retira. Le i S 
septembre suivant le vaste édifice 
se trouva terminé , comme par 
enchantement , conformément au 
plan de M, Smirke, après avoir 
coûté la somme énorme de 3oo,ooo 
livres sterling. L'ouverture du 
nouveau théâtre fut extrêmement 
orageuse , par suite de l'aug- 
mentation du prix deS; places. 
Le tumulte se prolongea durant 
soixante-six soirées , sans qu'il fût 
possible pendant tout ce temps, de 
voir ni d'entendre aucune pièce. 
M. Harris demeura l'un des ad- 
ministrateurs titulaires du nou- 
veau théâtre de Covent-Garden ^ 
mais il fut désonnais assisté et 
remplacé par son fils , M. Henri 
Harris , qui lui a définitivement 
succédé à sa mort, arrivée le i*' 
octobre i8ao, après, un demi- 
siècle d'administration théâtrale. 
Dans une ville aussi démocratique 
que «felle de Londres , oii la police 
et la forf e armée n'interviennent 
point habituellement pour garantir 
la tranquillité , l 'administrateur 
d'un grand théâtre , est un vérita- 
ble homme public, qui a besoin du 
même genre de popularité qu'am- 
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bitfonnaient les £diles k Rome. 
C'est en suivant cette donnée, 
qu'on peut apprécier le degré 
d'importance que sut s'acquérir 
M. Harris , dans une cité libre , 
dont il fut un des plus opaîens et 
des plus* notables citoyens. Il ne 
faut pas oublier d'ailleurs le ser- 
vice qu'il rendit à l'art dramati-^ 
que , en encourageant les auteurs 
et les acteurs qui laissaient aper« 
ce voir l'étincelle du talent. La 
famille de M, Harris est restée en 
possession des sept dousièmes de 
la propriété de Covent-^Garden , 
qui lui valent un immense revenu. 

H ATS£LL>(Jobn) , après avoir 
-fait son éducation au Collège de la 
Reine à Cambridge , fut nommé 
Clerc-assistant de la Chambre des 
Communes 9 le 10 mai 1760. Ayant 
rempli cet office durant plusieurs 
années , il devint , par la retraite 
de son prédécesseur, Clerc en chef 
des Communes (greffier on secré- 
taire). Cette place est à vie, et 
très-lucrative , bien qu'elle ne soit 
salariée officiellement par lu Cou- 
ronne, que de la somme de 20 liv. 
sterl. £n 1776 , M. Hatsell publia 
le premier volume de son Impor- 
tant ouvrage in talé Précédents of 
Prâteedings inthe House ofC^nnr- 
mons, with ebsenaticns (i). Lon^ 
don, Dodsley, 5 voK in-4* C'est une ' 
collection de dédsioiis parlemen- 
taires, puisées dans le journal et 
les archives de la Chambre ^es 
Communes , classées par titres 
et chronologiquentent. L'ouvrage 
est divisé en cinq chapitres ; le 
premier contient les précédées, 



(0 «.Précédens de la procédure de 
la Cnambre de Communes, avec des 
observations. » 
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depuis les époques les plt^MrH- 
lées jusqu'à la fin du r^^lp de 
HenrîVin ; le second s'étend de-* 
puis cette dernière époque jusqu'à 
la mort d'Elisabeth; le troisiën&e 
depuis l'avènement de Jacques I*' 
jusqu'à la fin du Parlement de 
1628 ; enfin le quatrième et le 
cinquième y suivis d'unappendice^ 
sont remplis par ce que l'auteur 
intitule : Cas additionnels. Le 8e<- 
cond volume de ce livre fut publié 
en même temps que la â* édition 
du premier volume , en. l'année 
1 7869 et dédié à l'honorable Char- 
les W.G>rnwal, alors Orateur des 
Communes. L'auteur se loue dès 
notes et des observations dont son 
travail a été enrichi par le précé-«> 
dent Orateur des Communes , M, 
Onslow. C'est sous lui que M. Hat- 
sell déclare avoir appris les pre- 
miers rudimens du droit parle- 
mentaire. Cet homme d'Etat qui, 
pendant trente-trois ans , occupa 
le poste éminent d'Orateur des 
Communes , joignait à une, con- 
naissance .approfondie de l'his- 
toire du pays et des formes les plus 
ipinutieuses de la procédure parle- 
mentaire ,une profonde vénération 
pour la constitution britannique , 
telle qu'elle avait été fixée par la 
dernière réTolution. Cette consti* 
tution était le sujet favori de ses 
conversations, et toute sa vie avait 
été consacrée au soin d'en main- 
tenir la pureté et l'inviolabilité. 
L'auteur se félicite d'avoir été 
nourri par les leçons et par les 
exemptes de cet homme vénérable, 
dans l'amour et le respect des prin** 
cipes de cette constitution, qui 
forment la base de tout gouverne- 
ment libre , et dgnt la stricte ob- 
servation doit maintenir l'Angle- 
terre en pos^ssîon de ces biens 
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inappréciables, qui luiontvjalu les 
éloges de tous les hommes éclairés , 
de l'Europe. Yoiei l'inUtulé des 
chapitres contenus dans le se- 
cond volume t — Des membres 
de la Chambre — Hègles de ses * 
délibérations — L'Orateur. — Le 
Clerc. — Droits des Communes. 
— Le Roi. i— jippendLc. Le troi* 
sième volume traite de la Cham- 
bre des Lords et des Subsides ; il 
est terminé, comme les précé- 
dens , par un Appendice Dans le 
cours de son ouvrage, M. Hat- 
sell se montee le chaud défenseur 
des privilèges des Communes , et 
attaque vivenient Charles I**" et son 
ministre Strafford , qu'il accuse 
d'avoir agrandi exorbitamment 
la prérogative royale, et détruit 
entièrement la Constitution au 

Ï>rofit de la Couronne. Il démontre 
onguement que le monarque se 
rendit coupable de quatre viola- 
tions capitales du bill des droits , 
qu'il av^it«olennellelnent juré. «A 
cette époque , dit-il , l'Angleterre 
fut soumise à un gouvernement 
régulièrement etni^thodiquement 
arbitraire , dont le despotistne 
n'était surpassé par aucun des 
Etats de 1 Europe. Mais ce qui 
rendait surtout ce gouvernement 
odieux et redoutable , c'est l'ap- 
parence de légalité dont il avait 
soin de se revêtir : alors aussi , les 
cours de justice furent remplies 
d'hommes vils (wretches)Miouyoim 
prêts à ériger la volonté du prince 
en loi du pays ; ce qui acheva de 
rendre la tyranie insupportable. » 
M. Hatsell blâme fréquemment 
les historiens , et entre autres 
Hume , d'avoir voulu pallier les 
torts de la conduite politique de 
Charles P'. Son livre , souvent cité 
dans le Parlement, y fait autorité 
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pour la jurisprudence de cette as- 
semblée. M. Hatsell ré^gnaî son 
office , en 1795. Apr^ avoir pris 
avec ses successeurs . des arran- 
gemens qui lui en conservèrent 
une portion des émolumens : Tho- 
norable Henri Addington , à cette 
époque Orateuï des Communes ^ 
lui témoigna publiquement leurs 
regrets , de la perte d'un serviteur 
«i distingue ; des applaudisseméns 
unanimes , appuyés par M. Pitt , 
confirmèrent ce témoignage flat- 
teur. M. Hatsell se retira à Mar- 
den-Part , près de God-i-Stone , 
dans le comté de Surrey. Il mou- 
rut d'une attaque d'apopjéxie, à 
trois heures de la nuit , le i5 oc- 
tobre 1820 , à rage de 78 ans. 
"L'Orateur de laChanibre des Com- 
munes honora de sa présence lès 
funérailles de leur savant clerc. 
Outre le grand ouvrage de Jf atsell , 
Jes bibliographies anglaises citent 
encore de lui un écrit intitulé : 
jRules and standing order$ of ike 
House of CoMmons , etc . — Règles 
et formalités en videur dans là 
Chambre des Communes, pour le^ 
bills concernant les clôtures, les 
fossés , les barrière» , les cànant 
de navigation , etc: 180g j in-4. 

HERMELIN ( Samuel -J&us- 
TAVE, baron), minéralogiste sué- 
< dois,naquit à Stockholm en 1744? 
d'une famille noble et d'un père 
qui parvint à la dignilé éminente 
de sénateur du royaume. Il se: 
destina de bonne heure à la car-> 
rière administrative la plus im- 
portante 'pour la Suède, celle qui 
a pour objet les mines et les usîr- 
nés , qui sont la meilleure source 
de richesse pour ce pays. Il com- 
mença par visiter les principaux . 
établissemens de ce genre que la 
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SnèÉjjjten ferme, et s'arreta pàrti- 
culMHient à la célèbre mine de 
cuivre de Fahlun, oh il contribua à 
fonder une fabftque de vitriol, de 
soufre et de colcotar. Il s'occupa 
aussi activement de la mine d'^or 
d'Adelfors. Après avoir acquis 
une connaissance approfondie dç 
tout ce que la Scandinavie lui of- 
frait de plus remarquable en ce 
genre , il obtint la permission de 
visiter aussi les pays étrangers. Il 
traversa TAUemagne, les Pays- 
Bas, la. France, et se rendit en 
Amérique, chargé en même temps 
de la 'part de la Suède , d'une 
mission politique auprès des Etats- 
Unis. 11 en parcourut, presque 
toutes les parties , et revint en 
Suède par TAngleterre, vers la fin 
de 1784. 

Mais son désir lé plus vif fut 
bientôt de répandre un, nouveau 
jour sur la géôg'faphie , la géolo- 
gie et la statistique de la Suède , 
qui lui semblaient très-imparfai- 
tement connues. En conséquence, 
il fit parcourir à ses frais les pro- 
vinces du nord de ce royaume, 
sur lesquelles on avait encore 
moins de renseignemens exacts 
que sur les autres. Il résulta de 
ces voyages une carte de la Wes- 
tro-Bothnie et delà Laponie; et 
ce fut là le' cotnmcficement de la 
grande entreprise géographique 
à laquelle le baron Hermelin con- 
sacra pendant quinze années ses 
soins les plus assidus , et une 
grandç partie <îe sa fortune. Mal- 
heureusement y la publication des 
vingt-six premières cartes ayant 
épuisé ses ressources pécuniaire» , 
il fut obligé , en .1810 , de céder 
la suite de ce travail à une com- 
pagnie ; mais il joua un rôle prin- 
cipal dans cette association , et il' 
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eut le bonheur de voir, avant de 
mourir, ce grand atlas de Suéde 
entièrement achevé, « monument, 
dit Tauteur de l'Eloge d'Herme- 
lin , élevé aux sciences et à la pa- 
trie par un seul individu , au* prix 
des plus grands sacrifices. » 

Ses efforts patriotiques ne s'é- 
taient pas bornés à cette seule 
entreprisé, quelque grande qu'elle 
fût : touché de l'extrême pauvreté 
à laquelle sont réduits leshabitans 
des provinces les pins septentrio- 
nales de la Suéde , ^t connaissant 
FabondaRce et la richesse des mi— 
nerais de fer que ces provinces 
possèdent, il jugea que le meilleur 
moyen de leur être utile serait 
d'y établir . des fourneaux et des 
forges. Il fonda dans la Bothnie 
trois de ces usines; il ouvrit de 
nouvelles routes , et perfectionna 
les moyens de transport par eau ; 
il y attira des colons, et y intro- 
duisit une culture jusqu'alors in- 
connue. On prétend que la super- 
ficie du terrain qu'il a fait def/i- 
cher sur lçs*frontiëres de la La- 
ponie , égale celle du royaume de 
Portugal. Mais ces entreprises, 
qui ne furent point secondées $ 
et que des circonstances acciden- 
teHes contrarièrent de plusieurs 
manières , épuisèrent à la longue 
les ressources, bien que très-con- 
sidérables, de^M. Uermelin; il 
fut obligé d'abandonner toutes ses 
propriétés à ses créanciers , et il 
éprouva , < comme bien d'autrei ^ 
que dans les entreprises les plus 
utiles et les mieux calculées, les 
profits sont rarement pour les pre- 
miers qui les ont tentées. Au 
moins , n'eul-il pas à se plaindre 
de ringrâtitude de tous ses conci- ^ 
toyens : le Collège des Nobles , à 
la Diele de 1800, fit frapper en 



son honneur une médaille, avec 
cette légende, en suédois: «< Offert 
à Hermelin par ses concitoyens et 
amis , pour avoir fait «mieux con- 
naître notre patrie, et pour avoir 
enrichi et peuplé dés déserts. » 
L'Académie des sciences de Stoc- 
holm lui ouvrit son sein dès l'an- 
née 1771 ;*souventil secbnda par 
ses libéralités les recherches scien- 
tifiques de cet^e compagnie y et 
les voyages qu'elle faisait entre- 

? rendre . Lorsqu'il quitta , en 1 8 1 5, 
administration des mines , après 
cinquante quatre ans de services, 
non-seulemént ses appointemens 
lui furent conservés , mais les 
Etats du royaume y ajoutèrent 
une pension desixm^ille rixdalers; " 
secours bien mérité , mais modi- 

3ue , ajoute l'historien de l'Aca- 
émie , si l'on considère les sacri- 
fices de 'tout 'genre que cet excel- 
lent citoyen avait faits au bien 
public. M. Hermelin avait le titre 
de conseiller des mines et celui 
de chevalier de l'Etoile-Polaire. 
La mort mit fin.à son utile et glo- 
rieuse carrière, le 4 niai i Çao.Peu 
d'hommes ont été aussi utiles à 
leur patrie : possesseur d'une im- 
mense fortune , il l'a consacrée 
tout entière à la prospérité de son 
pays et. à l'amélioration de ses 
concitoyens ; plus tard , il a sup- 
porté les revers avec un courage 
digne de. sa haute philosophie. 
Lea Mémoires de l' Académie de 
Stockholm ^ouT iSiiii» pag. 4<>9> 
contiennent l'éloge académ.ique 
d'Hermelin. Il est terminé par 
rénuméral:ion des ouvrages qu'il 
a composés , au nombre de treize , 
y compris, ses mémoires acadé- 
miques , et par celle des ouvrages 
qui n'auraient pas été publiés sans 
ses secours généreux. Nous re— 
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grettons que le traducteur k qui 
iious avons emprunte cet article 
{BiUUt'm deê Annonces $t Nauveites 
scientifiques y de M. de Fërussac 
lag. 167), se soit ^omé à citer 
es suivans : 

Liste des ouvrages 
de S. G* Hermelin. 



T 
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I. Sur ta fonte des minéraux de 
cuivre. Stockholm, 1766. 

IL Sur i'emploi des pierres que 
fournissent tes corriges de Suède. 

III. Sur Remploi dés ressources 
des différentes provinces de Suède."^ 
177a. 

IV. Tableau de la population et 
de l* industrie de la Westro-Bohtnie. 
Stockholm, 1801. 

On doit encore à Hermelin des 
Cartes minéralogiquesdes principa- 
les provinces de la Suide. 

HESSE-CASSEL (Gkougbs-- 
GtTiLLAUMEy électeur de), né le 
5 juin 1743 , après avoir été feld- 
maréchal an service de Prusse, 
connnença à régner sur le comté 
de Hanau , le 1 3 octobre 1 764 , 
et sur toute la Hesse , }e 3i octo- 
bre 1785. Il entra dans la coalition 
contre la France en 179» , et Cus- 
tine publia alors une proclamation 
contre lui, parce qu'il avait refusé 
de rap^ler ses troupes, qui ser- 
vaient comme auxiliaires dans les 
armées qui faisaient la gnerre à, 
ia République. Le Moniteur du 
q avril 1792 , prétend qu'il ven- 
dait , k 5 sous la piëce', tous ses 
malfaiteurs , au comte dé Witt- 
gentstein , enrôléur pour les émi- 
grés. Le même journal (du 10 dé- 
cembre 1792)9 anno'nce qu'il avait 
prmnis 1 2 livres à tout soldât hes» 
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sois qui lui apporterait la tête 
d'an Français , et 24 livres pour 
ceux qu'on lui amènerait vivans. 
Nous rapportons ces accusations à 
cause de l'autorité qu'a obtenue 
depuis le recueil 011 elles se trou- 
vent consignées 9 mais nous igno- 
rons toutefois quelle est leur au- 
thenticité. En 1793 , l^Electevr de 
Hesse conclut un traité de sub- 
sides avec l'Angleterre, et fit pas- 
ser huit mille Allemands au ser- 
vice de cette puissance. Dans le 
même temps ^, il commanda en 
personne, ses troupes réunies à 
l'armée prussienne coistre la Fran- 
ce. Il projeta , en 1.794 j avec le 
margrave de Bade et\ d'autres 
princes d'Allemagne , une croi- 
sade pour la défense de la reli- 
gion et de la constitution germa- 
nique. Néanmoins , l'année sui- 
vante , il refusa de payer l'an tique 
tribut connu sous le nom de Mois 
romain y et conclut un traité de 
paix avec la République française. 
Ce ne fut cependant qu'en 1796 
qu'il envoya en France un minis- 
tre plénipotentiaire , qui fut reçu 
avec les solennités diplomatiques, 
par le Directoire executif. Geor- 
ges Guillaume fut élevé à la di- 
gnité d'électeur de l'Enapire ger- 
manique , par le traité des indem«* 
nités , du 27 avril i8o3. M. Tay- 
lor, ministre anglais à Gassel , 
ayant paru agir contre la France , 
fut obligé de quitter la Hesse en 
18049 sur la demande de cette 
puissance , et y revint néanmotn» 
à la fin d.e i8o5 ; ce qui donna en- 
core lieu à quelques réclamations 
de la part du gouvernement fran- 
çais. Au moment de la reprise des 
hostilités entre la France et l'Au- 
triche , l'armée française , qui re- 
venait du Hanovre y traversa la 
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Hesse , et le maréchal Bemadotte 
fut accueilli à.Casfsel par r£;iet- 
teur, qui fit néanmoins peu de 
temps après des préparatifs de 
guerre , et fut désigné pour le 
commandement de l'armée ptus*- 
«ienne en Westphalie. Il se rendit 
dans le même temps à Berlin et 
s'y trouva au moment de l'avriTée 
de l'empereur Alexandre. Il eut 
de longues conférences avec leroî 
de Prusse a Potzdam ; et revenu 
dans ses états en janvier 1806 , il 
établit à Cassel le quartier-géné- 
ral d'une armée combinée de nea- 
tràlité , dont il conserva le com^ 
mandement, La situation politi- 
que de l'Electeur à cette époque , 
semblait devoir le mettre à cou^ 
vert des suite^ de la guerre entre 
la Prusse et ia France; mais après 
la bataille d'Iéna , Napoléon lui 
fit un crime d'avoir permis l'en- 
trée 'des troupes prussiennes à 
Cassel, et leur pa'ssage dans ses 
états. Il l'obligea à lui remettre la 
ville de Hanau et tout le pays de 
Hesse-Cassel , ^vec les armes , 
l'artillerie et tous les arsenaux. 
Ces mesures furent confirmées et 
rendues définitives par le traité de 
Tiksitt; et un nouveau royaume 
créé pour Jérôme Bonaparte , fut 
principalement formé des états de 
l'électeui; de Hesse. Ce prince se 
retira a Slesvrig, auprès du prince 
Charles de Hesse, son frère, qui 
est le beau-père du prince royal de 
Danemarck. Georges Guillaume 
resta pendant sé)>t ans privé de la 
couronne , et il nç reparut qu'en 
1 81 3 , après la signature du traité 
de Francfort, qui le remit en pos- 
session de ses états , tels qu'il les 
avait possédés avant la paix de 
Tilsitt. En 181 5, le congrès de 
Tienne , par un jacte solennel du 
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9 juin , ayant décidé que le duché 
de Westphalieappartiendrait à la 
Pmsse , le grand duc de Hesse re«< 
çut en échange , sur la rive gaa-*- 
che du Rhin , dans le ci-devant 
département du Mont-Tonnerre , 
un territoire comprenant une po«- 
pulation de ceift quarante mille 
âmes. Il obtint en outre la-pro- 
priété de la partie des salines de 
Kreutcnach, située sur la rive 
gauche de la Nahe, sous condition 
que la souveraineté en resterait à 
la Prusse. Georges Guillaume, 
en remontant sur son trône , en 
1 81 3 , s'était remis en possession 
de toutes les propriétés publiques 
acquises par des particuliers sous 
Je gouvernement virestphalien. 11 
voulait évidemment établir , dans 
<:€*te occasion , le dr6it de regar- 
der comme nul tout ce qui avait 
été fait durant sa longue absence, 
lorsqu'il en pouvait résulter quel** 
que perte pour son trésor^ En 
conséquence de ce système, il 
publia , sous la date du . i4 janvier 
1816, une ordonnance par la- 
quelle il dépossédait , sans aucune 
restrietiott , tous les propriétaires 
de biens et droits domaniaux vtti- 
dus, et cassait tous les baux trans- 
missibles à des héritiers , et le ra- 
chat des redevances féodales. Lie 
gouvernement prussien protesta 
contre cette ordonnance , comme 
étant cootraire aux stipulations 
convenues entre les puissances al« 
liées. Cette discussion, soumise 
en 1816 à la Diète de Francfort ^ 
par l'intermédiaire de M. Schrei- 
i>er^ fondé de pouvoirs des acquêt, 
reurs, a donne lieu à plusieurs dé-, 
cisions favorables à ceux-ci, mais, 
dont l'exécution a toujours été; 
éludée , et qui aujourd'hui paraît 
moins que jamiiîs devoir obtenir . 
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son effet. De tous Jes états de 
l'Europe reconstitués depuis 18149 
le pays de Hesse-Cassel est celui 
oii'Ie retour aux anciennes insti-« 
tutions et la restauration des vieux 
privilèges ont été les plus complets. 
C'est là qu'on a vu la presse , plus 
ou moins libre dans les Etats voi- 
sins, con^^iqinée au plus déplora- 
ble asservissement.: c'est là que 
l'usage du bâton a été , par une 
loi formelle , rétabli dans les ré- 
gimens , qui avaient cessé d'y être 
assujettis sous le gouvernement du 
roi de Westpbalie : c'est là enfin 
qu'une ordonnance souveraine a 
Âxé d'une manière solennelle et 
précise, la longueur de la. queue 
du soldat , en proscrivant-pour lui 
l'usage des cheveux courts, qu'elle 
a considéré comme une innota- 
tion révolutionnaire. En avril 
1817, un édit a défendu d'accor- 
der le titre de herr (sieur ), aux 
individuside la classe bourgeoise , 
réjjervant exclusivement ladite 
qualification aux nobles , aux pro- 
priétaires et aux gradués des Uni- 
versités. Quelque temps après , 
un nouvel édit , renchérissant sur 
ces' dispositions , a déterminé et 
circonscrit les classes qui auraient 
droit de jouir du bienfait de l'é- 
ducation publique. Cette dernière 
mesure ayant été attaquée avec 
énergie dans plusieures feuilles 
publiques de l'Allemagne, on crut 
devoir en donner l'explication 
dans un long article ofi&ciel , qui 
la présentait comme n'ayant pour 
but que de rendre à l'agriculture 
et aux professions mécaniques, 
une foule de jeunes gens que l'am- 
bition et le désir de parvenir en- 
traînait vers l'étude des arts libé- 
raux. Il paraît que le système suivi 
par rélecteur de Hesse n'obtenait^ 
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pas autrefois les suffrages des 
princes de la Sainte - Alliance. 
Toutefois celui-ci l'a suivi con- 
stamment jusqu'à sa mort, arrivée 
à Cassel , par suite d'une attaque 
d'apoplexie, le 27 février 1821. 
On a trouvé dans son trésor parti- 
culier onze mil lion s eta numéraire. 
Geotfges Guillaume avait épousé , 
le !*' septembre 1764? Wilhel- 
mine Çaroline,.fille déFrédéric V, 
roi 4^ Danemarck, €ont il a eu 
deux filles : Marie, duchesse 
d'Anhalt ; Caroline , duchesse de 
Saxe-Gotha; et un fils du nom de 
Guillaume , aujourd'hui régnant , 
et marié à la princesse Augusta , 
fille de Frédéric Guillaume III, 
roi de Prusse. 

HEYM (J ean), naquit à Brauns- 
cheich,danslaBasse-Saxe, éni 769, 
fit ses études dans les universités de 
Helmchted et de Goëttingue , et 
vint en Eussie , en 1779 , où il 
donna d'abord des leçons dans des 
maisons particulières. En 1796, il 
fut' nommé professeur de langye 
allemande et d'antiquités à l'Uni- 
versité de Moscou, et en i8o4, 
professeur d'histoire, de statis- 
tique et de la science du com-- 
merce. En 1816, il fut nommé 
professeur de géographie des élè- 
ves du Corps des Guides^ fondé et 
dirigé à Moscou^ par le général 
Mouravicf, ce qui le fit connaître 
personnellement de l'empereur 
Alexandre , et lui mérita sa bien- 
veillance. Inspecteur de plusieurs 
collèges et instituts , Heym'fiit 
élu recteur de l'Université de 
Moscou , quatre fois consécutives, 
et contribua , dans ce poste émi- 
nent , à étendre les lumières de la 
civilisation parmi ses concitoyens 
adoptifs. Il n'abandonna ses Ira- 
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vaux et ses leçons que huit jours 
avant sa mort , arrivée le 28 oc- 
tobre (16 octobre, v. st. ) 182 1. 
Heym connaissait presque toutes 
les langues de l'Europe , et était 
profondément versé dans la. litté- 
rature ancienne et dans la littéra- 
ture orientale. Plusieurs de ses 
écrits sont devenus classiques en 
Russie : ils roulent exclusivement 
sûr la grammaire , la statistique 
et la géographie. — On trouve 
une Notice sur Heym , daus la 
Revue Encylopédique, tome XVI , 
pag. 626. 

Liste des ouvrages 
de J, Heym, 

I. Ver suc h einer V ollstandin^ 
igen , etc. — Essai d'une Encyclo- 
pédie géographique et topogra- 
phique de l'Empire Russe , par 
ordre alphabétique. Goëttingue, 
1^96, in-8. 

IL Neues VoUstandiges Wôr- 
terbuchy etc. — Nouveau Diction- 
naire complet, ou Dictionnaupe 
Allemand , Russe et Français. 
Moscou, 1796-97, 2 vol. in-4. 

III. Dictionnaire coHupiet^Russe^ 
Français et Allemand , composé 
d'après celui de l'Académie Russe. 
Mpscou , 1799- 1802 > ^ vol. in-4- 

Ce Dictionnaire a été réim- 
primé à Calcutta, oii l'on s'en sert 
pour l'étude de' la langue ru^se. 

IV'. Discours proîioncé dans une 
séance de r Université y en 1799. 

V. Ueber den zustand der^vis^ 
sen., etc. — Sur l'état dés sciences 
en Russie , sous Paul P^ 

V I . Grammaire A llemande . Mos- 
cou, 1802 , in-8. 

VII* Dictionnaire. contenant les 
mots les plus usités et les plus né- 
cessaires dans la vie sociale , en 
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allemand, en français et en russe. 
Moscou, i8o3 y in-8. -^ a*, édit.y 
Moscou, 1819. 

VHI. Dictionnaire de poche , 
Russe-Français et Allemand.Riga, . 

1804 ; 2 vol. in-16. 

IX. Manuel de la science du 
Commerce. Moscou, 1804, in-8. 

X. RuMche schprachlehre fur 
D'eutche. — Grammaire Russe , à 
l'usage des Allemands. Leipzig , 
1798. — 2" édit. , Riga , 1804 , 
in-8. — 3' édit. , 1818. 

XL Russisches lesebuch odei^ 
Auswaly etc. — L^vre de lectures 
russes , ou Choix de morceaux 
tirés des meilleurs auteurs russes. 
Riga, i8o5, in-8. 

Xll, Dictionnaire portatif Fr an" 
çais-Russe- Allemand. Riga et Leip- 
zig, i8o5, in-16. 

XUI . Deutch-Russisch-Franzâ'- 
sisches taschen fVârterbuch. — 
Dictionnaire de poche Allemand- 
Russe-Français. Riga et Leipzig , • 
i8o5, in-16. 

i XIV. Deutches lesebuch zum 
gebrauche fur schulen, — Livre de 
lectures allemandes , à l'usage 
des écoles. Moscou, 1808, in-8. 

'XV. Dictionnaire Français et 
Russe y composé d'après les meil- 
leurs dictionnaires français. Mos- 
cou , 1809, in-8._ 

XVI. Esquisse de Géographie 
* universelle. Moscou, 1811, in-8. 

— D'après la nouvelle division 
des états. Moscou, 1817, in-8. 

XVII. Statistiqq.e des royaumes 
de la Grande-Bretagne. Moscou , 
ï8ij , in-8. 

XVIII. Moskovoische Zeitung. 

— Gasietle de Moscou , in-4 ; ^^' 
puis le mois de janvier i8ii -, 
jusqu'au mois de septembre 18 12. 

XIX. Dictionnaire Français-- 
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Russ^Jilenumd. 1811 et 1817, 
a vol. iii-8- 

XX. Dictionnaire Rass^Fran^ 
paiê^Allemand, SaintiP^tersboarg, 
i8i3» 2^ Yo\. in-4. 

XXI. Principes fondamentaux 
^ la Géographie moéeme, Mos- 
cou, 181 3, m-8. 
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XXII. Essai de Statistique dss 
principaux Étais». Moscou, 1821 , 
iD-8, toûi. I*'y contenant la sta* 
tistiqne de la Russie , de FAu* 
triche, de la France^ de la Grande- 
Bretagne et de la Prusse. 
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INCHB ALD ( EusABETH-SiMP- 
son) , actrice et écrivain, naquit 
à Staning-field , village situé au 
voisinage de Bury - Saint - Ed- 
munds , dans le. comté de Stif- 
folk. Son père 9 qui se nommait 
Simpson , avait plusieurs filles , 
toutes remarquables par leur 
beauté ; mais il produisit peu dans 
le monde Elisabeth, qui avait un 
défaut de langue , en sorte qu'elle 
passait la meilleure partie de son 
temps dans l'étude et dans la re- 
traite. Son imagination ardente 
se laissa tellement impressionner 
par ^9?^ lectures , qu'elle forma la 
résolution étrange d'aller visiter 
à Londres , les lieux oii s'étaient 
passées la plupart des scènes qui 
Fav^ient si vivement émue, ^ans 
avoi^ préveno personne de sa &- 
mille ou de ses amis , un matin 
du mois de février 17711 , elle 
quitta son village*, n'emp(Mtant 
avec elle qu'un petit paquet de 
hardes, et se rendit à pied, à deux 
milles de distance , pour monter 
dans le coche qui devait la con- 
duire dans la capitale. Cette dé- 
marche de la part d^une jeune 
-lîlle«de seize ans , ne promettait 
rien de bien favorable pour sa con- 
duite à venir ; toutefois l'événe- 
ment à démontré que d'heureuses 
ccmséquences suivent quelquefois 



des circonstances indifférente» ou 
même blâmables* A son arrirée 
il Londres , Elisabeth Simpson se 
dirigea vers la demeure d'un de 
ses parens., qui habitait dans le 
Strand ; mais à son grand cha- 
grin , elle apprit , qu'après s'être 
retiré des> affaires , il était allé 
s'établir dans le pays de Galles^ 
Cependant il était dix heures du 
soir y et la détresse de la jeune fille 
émut la compassion des gens du 
peuple, auprès desquels elle pre- 
nait des informations, et qui eu- 
rent l'humanité de lui procurer 
un logement. Cette complaisance 
éveilla ses soupçons : elle avait lu 
dans Clarisse Harlovre , le détail 
des divers genres de séductions 
pratiqués à Londres , et elle crai- 
gnait que quelque chose de pareil 
ne fût médité ccwtre elle* C]est 
pourquoi , peu de momens après 
son entrée dans la maison , tandis 
qu'on l'observait avec curiosité , 
notre aventurière saisit son pa- 
quet, et sans proférer une seule 
parole , elle se précipite dehors , 
laissant ses hôtes dans l'incerti- 
tude, s'ils ont eu affaire à une 
folle ou à une méchante femme. 
Miss Simpson se met a parcourir 
la rue, sans savoir oii elle va: 
troublée et fatiguée, elle se dé- 
cide à frapper à la porte d'une 
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mauon» ou elle lit : « Loeemem 
à louer » , et^ elle était sur le poiat 
d'être admise, sous la qualité d'é- 
lève ccÂffeuse, lorsqu'à sa f^am|p 
surprise et confusion , elle aper— 
^it à ses côtés le marchand de 
çhee qui elle Tenait de s^échap- 
]>^r^ et qui Tavait suivie par cu- 
riosité. Confondue k cette ren- 
contre, elle voulut s'échapper de 
nouveau , mais la porte se trouva 
fermée , et on voulut la retenir 
en l'accusant d'imposture. Alors , 
n'ayant jamais connu que la sin- 
cérité , elle avoua , en versant des 
torrens de larme», sa véritable 
situation ; mais désormais la ré^ 
wité elle-même' devenait dou- 
teuse dans sa bouche; en sorte 
qu'après s'étrf vue menacée d'être 
conduite an bureau de police , la 
belle aventurière fut mise à la 
florte, et condaxkmée à errer de 
nouveau dans les rues de Londres. 
Elle se mit à marcher sans direc- 
tion , exposée à toutes les insultes 
qui peuvent atteindre une femme 
abandonnée de nuit , et sans pro- 
tection, dansles rues d'une grande 
ville. A deux heures du matin , 
elle se trouva à Holbom-Bricfge, 
et voyant la diligence d'York 
prête à partir et pleine de voy»- 
geurs , elle entra dans l'auberge 
et deno^anda un logement , sedon^ 
nant pour un voyageur qui n^a- 
vait pu trouver àe place. C'est en 
ce lieu qn'elFe passa le reste de 
la nuit. Le lendemain matin , on 
lui annonça qu'une' nouvelle vm- 
ture partait pour York , dans la 
soirée. Cet avis donné d'un air de 
méfiance injurieux pour elle y la 
détermine k saisir le peu d'argent 

Qu'elle avait , et à payer les frais 
'un voyage qu'elle n a point l'in- 
tention d'efiectuer. Alors la mai- 
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tresse de l'auberge satisfaite , l'in- 
vite à déjeuner ; mais elle refuse , 
disant qu'elle a hâte de visiter un 
de ses parens. Echappée ainisi à 
k dépeioise d'un déjeuner, elle 
annonça lors de son retour à 
l'auberge , qu'elle reste quel- 
ques *jjoifrs en ville , pour condes- 
cendre au vœu de son parent. Par 
ce moyen elle s'assurait un logis, 
et tandis qu'elle employait la 
journée à courir , pour découvrir 
quelque moyen d'existence^ les 
gens de l'auberge ne doutaient 
point qu'elle n'allât joindre quel- 
qu'amant. Hélas, loin de passer 
son temps joyeusement, si grande 
était sa détresse*, qu'elle subsista 

§f ndant les deux derniers jours 
e sa résidence à l'auberge, avec 
deux petits* pains du prix d'un 
demi-penny, et avec l'eau qu'elle 
trouva dan» sa chambre à cou- 
cher. Durant une de ses courses 
errantes à travers la capitale , 
miss Simpson était parvenue, non 
sans beaucoup de difficultés, jus- 

Si'à un acteur du théâtre de 
rury-4jan« , qui, informé de sa 
situation , lui conseilla le théâtre 
comme le moyen le plus raison- 
nable de se faire une existence, et 
lui offrit de l'iustraire , afin de la 
mettre en état de s'y présenter ; 
quelques entretiens l'ayant bien- 
tôt convaincue que les projets de 
cet homme n'étaient rien moins 

2u'honorables ; elle évita pru- 
emment sa compagnie , tout en 
se déterminant à suivre- son avis« 
£n conséquence , elle vint s'a- 
dresser à M. King, de Drory-' 
Lane , directeur du théâtre de 
Bristol , et lui ayant expliqué 
«es intentions , en bégayant 
encore plus fortement que de 
coutume, par suite du trouble 
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de sa situation , le comédien Té- 
couta avec un étounement bien 
naturel. Elle déclama un rôle de- 
vant lui, d'une façon asseye bizarre; 
M. King évita de l'engager, mais 
il ne la découragea point. Elle 
-parvint enfin stupres de M. In- 
chbald : ce gentleman qu'elle ne 
connaissait pas directement, mais 
qu'elle avait vu fréquemment à 
Bury-Saint-Edmunds, la pré- 
senta à un autre acteur , qui se 
trouvait propriétaire d'une por- 
tion de l'entreprise d'un théâtre 
de province , et qui , frappé de la 
beauté de miss Simpson , l'enga- 
gea sur-le-champ , sans examen. 
Cet homme devint son professeur; 
et lorsqu'elle croyait avoir trouvé 
en lui de l'amitié , elle s'aperçut 
qu'elle lui avait inspiré un senti- 
ment tout différent. Indignée des 
propositions odieuses qu'il ne 
craignit pas de lui faire , elle se 
réfugia vers M. Inchbald , dont 
la bonté avait gagné sa confiance, 
et lui dévoila tout ce qui se pas-^ 
' sait. Celui-ci , compatissant à son 
chagrin , lui conseilla de recou- 
rir au mariage , comme au seul 
moyen de s'acquérir un protec- 
teur. — Mais qui voudrait m'é- 
pouser , s'écria -t -elle ? — Moi , 
dit vivement M. Inchbald , si 
voiis voulez m'accepter. — Oui , 
monsieur , et je vous en serais à 
jamais reconnaissante. — Ëh bien, 
aimez^moi pour toujours, répli- 
qua-t-il. — Cependant elle hési- 
tait encore ; mais s'étant con- 
vaincue de la réalité de l'amour 
de M. Inchbald , le mariage fut 
conclu au bout de quelques jours; 
et c'est ainsi que miss Simpson 
se trouva devenue à l 'improviste , 
femme mariée et actrice. 
M. Inchbald produisit sa femme 
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sur la scène , pour la première 
fois, à Edimbourg, où elle joua 
durant quatre années , ayant 
akordé les principaux rôles dès 
rige de dix-huit ans. Ses défauts 
naturels nuisirent d'abord à ses 
succès, et cependant elle fit preuve 
de beaucoup d'intelligence et de 
connaissance* du* cœUr huniaia. 
M**. Yates , qui a étç long-temps 
en possession de la faveur pu- 
blique à Londres, s'étant ren- 
due à Edimbourg, devint pour 
elle une formidable rivale. Des 
querelles éclatèrent entre les deux 
actrices , à la stiile desquelles M". 
Inchbald quitta Edimbourg , et 
vint passer deux années à York. 
Sa santé lui ayant fait conseil- 
ler un voyage dans le midi de 
la France , elle s'absenta de la 
Grande - Bi-e ta gne pendant une 
année , accompagnée de son mari, 
avec lequel elle vivait dans la 
plus parfaite harmonie. Deux ans 
après M. Inchbald mourut , et 
sa femme , qui était retournée 
à Londres , continua de jouer 
durant quatre ans , au théâtre de 
Covent-Garden. Elle visita en^ 
suite Dublio, oii elle joua pendant 
quelque temps , sqjas la direc- 
tion de M. Dalby. En quittant 
Dublin , M". Inchbald retourna 
de nouveau à Covent-Garden , où 
elle continua de jouer encore 
quelques années; mais tout-à- 
conp elle quitta le théâtre et vé- 
cut à Londres dans l'obscurité et 
même dans la pauvreté. 

C'est dans cette ré traite qu'elle 
s'occupa pour la première fois de 
la composition dramatique. Ayant 
écrit une comédie , elle en lut 
quelques fragmens à M. Barris , 
l'un des directeurs de Covent- 
Garden ( voy. son article ci-des- 
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Sus j pag. a; 5 )\ .^ui ne les goûta 
point , et transmit la pièce , sans 
nom d'auteur, à M. Cfolman , di- 
recteur du théâtre d'Haymarket , 
entre les mains duquel elle de- 
meura enseyeliç, durant plusieurs 
années. Maigre ces rebpts qu'elle 
éprouva à IViairée de la carrière, 
littéraire, M". Inchbald s'obsti- 
na à la poursuivre; et, s'empa- 
rantde îa înanie.des ba.llons , qi|L 
faisaient fureur en i^Ô4^ elle en- 
voya à M. Colniàn! uriçî farce in-: 
titillée Le Conte ^Jfpgplf qui fut. 
lue et reçue. Le succès qu*elle 
obtint à la représentation, déter-» 
initia l'auteur à rappeler à M.. 
Cohnan, la pièce oubliée dans, 
ses papiers. Il s'empressa de la, 
revoir, la jugea susceptible dç. 
réussite, et elle fut jouée en e£Fet 
avec beaucoup de^ succès en 1785,^ 
*<)us ce titre : Je vous dirai ce 
que c'est. Depuis lors , les des- 
tinées de M". Inchbalid , qui n'a- 
vait eu jusqu'alors que sa par- 
faite moralité et spn iûdépen- 
dance pOur relever son humble^ 
fortune , commencèrent à pren- 
dre un aspect .brillafit. £(le aonna 
successivement au théâtre plu- 
sieurs jpiècçs du même genre. 
Depuis 1789., éppque où elle 
cessa pour toujours de paraître 
sur la scène, jusqu'en i8o5, elle, 
ne cessa de travailler dans le genre 
d rama tiqu)^, ..comme auteur ou, 
comrne éditeur. Toutefois ce genre , 
ne Tàbsorba point exclusivement. - 
£lle obtint également des succès 
en écrivai^t A,es contes et nou- 
veltes. ï>ans le conte charmant 
intitulé La Uatwce et l'Art^ la 
narration est intéressante , les ca- 
ractères soigneusemeut tracés , la 
moralité pure; la critique y est 
juste , le style vif sans être bril- 
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lanté, et les pensées heureuses sans 
pèàaiiXerïe.Simplefifi^fçire se dis<^ 
tingue par la naiyç;i^ spirituelle 
du style, par la varjî;été d^s carac- 
tères, l'intérêt, la complication , et 
le dénoûment inattendu de l'ac--^ 
tiori. Cette nouvelle est, le chef- 
d'ceuvrede son auteur ;j^l le était 
aussi l'objet de sa préférenice , ce 
qui .paraîtra n^oin^ . surprenant 
lor^au'o^i. sâu;ra que les. premiers 
inciaen&de sa vie,. déguisés sons 
de nombreux etingéuieuei^ déUils^ 
lui avaient fourni l^s. principaux 
points de sa narratiojft.ijLecaraC'^ 
tère privé de M"*. Inchbald n'^ mé-i 
ritéet obtenu que des éloges^ £lle 
conserva sa réputation sans tache 
tout Le temps qu'elle parut sbr les: 
t)^éâtres ; et bien que Ie% premiers 
iucidens de sa vie aient été dans« 
le mondée Ip. sujet dé divefs pro-^ 
pos , il est certain que tii^ti dans. 
sa conduite subséquent^ n'ft pu 
offrir lemoindre sujet de ;blâ9»e au ' 
plus sévère moraliste. C'était d'ail- 
leurs une femme singulièrement 
bienfaisante , et qu'on vit toujours 
disposée à secourir les malheu- 
reux. Elle fut liée avec des' per- : 
sonnes extrêmemen|; •. respecta- 
bles, enjLre autres , avec la célè-/ 
bre actrice M". Sidd^ns et avec > 
lady Derby. . My, InjcfebaU: est; ^ 
décédée à Keitc^ingtpn^ oii elle 
résidait depuis plu^ieur,$ aïitéés , 
le \'^ ^qùt .1821 .. Elle avait écrit 
d^^méoi<?irefjiç^^îîfie;mais elle 
aJaiJ^érinJ4?«ictioû, expresse de lei 
détruire aussitot.aprèiS ûàn décè$« 
On ignore si cette . volonté a. été 
exécutée. La perte d'un pareil ou* 
vrafe. serait à regretter^ quoiqu'on 
sa.cne qu'il se terminait à l'époque • 
de l'arrivée de lauteur à Lbndres^ 
et, qu'il 9^e tai^aiti par con&éqaentv ' 
sur les circonstances les plus inté- 
19 
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versité d'Oxford. Lé lyiërite Aeé. rént un grand succès « grâce au 
coiDDositions de collège de Knox , goût judicieux de l'éditeur. On 
les élève aa^dessus du xaug habi- lui doit aussi une édition d'Ho— 
tuel de ces sortes d'écrits,, et leur race expurgatus ^ à l'usage de la 
a valu un véritable succès dans le jeunesse; car cette opération , 
inonde, i lorsqv^'elles y ont été pro- que les Jésiûtes ontfaite en France 
difites, sous.l(9 titre d J^sséktsd^mo- sur la plupart de^ -poètes latins , 
rate et de littérature^ En ^778, n'a pas^ été e^cttiée en An- 
]VLfJK.nox fut éju supérieur (m«^- gleterre , oii l'on continue de 
ter) y de Vj^q^e de Turtbri^ge , placer entre les mains des jea- 
poste qu'il occupa avec l^ plus, nés! gens. v sous prétexte d'orner 
grande. distincûon durant, trente- leur esprit^ des. auteurs qui ris- 
troisansjil s^ m^^ria bientôt après, quent de dépraver leur cœur; et 
et. reçut le grade de docteur. e»: l'on croit .être excusé suffisam- 
théologie, par un diplôme qui lui ;^^ ment d'une pareille imprudence , 
fut ppvoyé de Philadelphie , à la parce que ces auteurs ont écrit 
suite du si|ccès populaire' îque ^es7 dans une langue morte. Dri ser— 
Essais obtinrent en Amérique.* t monde Knôx, prêché dans l'église 
L'ouvrage 4^'©' Knox^ qui traite parpissiale de Ja résidence royale 
de /'£'.rfaç<?^/(><i7i^^ra/ô, fâitbeâa-^, deJBrighton, en ,1793?, donna 
co^p d'ho.nneiir à Tindép^ndance lieu à un grand éclat. C'était Té- 
de ses opÂpjons; ma^is il nuisit à sa poque de Ta plus grande efferves- 
fortune dans la carrière qu'il ayait* . cence contre là révolution fran- 
eq^br^sséje: En signalai^t les .vices çaise. Le prédicateur s'efforça d'é- 
de l'éducation que la jeunesse re- établir « que tpiltè gueij^è offensive 
çoit en Angleterre., il ne dut point est un crime contre l^umanité et 
pa^^cr sous^ silence les abus qu'il contre lé christianisme. » Cette 
avait observés dans l'Université à doctrine,que les sociétés de la pane 
laqu^elle il v appartenait. Les per- ont depuis si hautement profes- 
sonne&quiprofitajentde ces abus, sée, excitaléplusviolént mécon- 
ensurent W?^iivwgré.«u dénon- tentement dans l'auditoire. On 
ciateur f, La . publicité prc^duisit crut apercevoir dans le sermon des 
l'e^* qu'w.|^vaijt.â1;te»du l'écri*- allusions déplacées ; en sorte que 
vain ; les abus; furent en partie le -prédicateur s'étadt préseîité au 
réjÇbr/pftéi; ,vm^ pn ne luii par- théâtre quelques jours après , il 
dp||aa:|»oi^t.sa franchise, Uue<$e- fut reçu très-^desobligeamment 
conde édition du même ouvrage , et obligé de se retirer. Cette cir- 
augmenté d'une lettre adressée à constance lui permit de donner 
lord North , alors chancelier de • un libre cours à la manifesta- 
l'Université d'Oxford , provoqua tion de ses sentimens politiques , 
une.rflépliqûe as^e» àmère^ qui ' qui désormais furent décidément 
n'^mpécb» p^s jiéannwite qnelç ceux des WWgs, et en favéUr 
régljopenide l'UniTetsité ne subit - desquels il publia plusieurs écrits, 
la plup^t desr modification» ré-» La confiance invariable avec la- 
claçpiéfi^n Diverses. cOTiptlations auelie il défendit ces sentimens , 
de mor/Céa^i^ de prose ét»de poésie, durant le reste de sa vie, lui 
exécutées pur M.: Knox, obtin-' concilia , dit son biographe , l'es- 
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time de tous les partis, M. Fox 
recliercha Tamitié du D' Knox , 
et si les circonstances politiques 
étaient restées favorables à ce 
parti y il n'est point douteux que 
l'honorable ecclésiastique ne fAt 
destiné à remplir l'un des postes 
les plus éminens del'Ëgliieaneli^ 
cane. Ce but , d'ailleurs , préoc- 
cupait peu sa pensée ; mais une 
conviction conscientiense l'avait 
rendu un des plus fermes défen- 
seurs de l'Église établie, ta ri-- 
gueur de ses doctrines théologi- 
aues excita contre lui l'hostilité 
des sociniens et autres séparatis- 
tes. Le D' Disney lui adressa une 
lettre cpntre ses sermons. D*un 
autrecôté , l'évoque Horsley , quoi- 
que d'une opinion politique dia- 
métralement opposée à celle du 
D" Knox, donna des éloges pu- 
blics à son traité de la sainte Cène s 
et le recommanda à l'attention du 
clergé , comme un monument re- 
marquable de la piété et du savoir 
de l'écrivain. » L'évêque Porteus 
recommanda également les écrits 
religieux de Knox , « comme of- 
frant le tableau le plus attrayant 
du pur esprit du christianisme. » 
Cet attachement du D' Knox 
pour l'église établie, ne l'empê- 
chait pas d'être l'ami chaud de la 
liberté civile et religieuse , et l'a- 
vocat de la plus libérale tolérance. 
C'est ainsi que , malgré le respect 
qu'il professait pour le caractère 
privé de l'évêque Dampier , il se 
crut obligé de protester dansson ca- 
ractère public , contre une adresse 
Sue ce prélat proposait au clergé 
u diocèse de Bochester , pour 
remercier la Couronne d'une me- 
sure contraire à l'émancipation des 
catholiques. Quant à lui , il était 
d'avis que cette question prêtait à 
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la diversité des opinions; mais 
personnellement jl pensrait, qu'a- 
près avoir pris les précautions con- 
wnables , il était contraire à lajus- 
tice et à la civilisation , non moins 
qu'à l'esprit de TEvan^le , de 
n-apper d incapacité politique plu- 
sieurs millions de sujets du Royàu- 
me-uni , professant \» religion 
chrétienne , uniquement parce 

Su'ils demeuraient fidèles à la foi 
e leurs ancêtres. Le D^ Knox ob- 
tint , par le crédit derOpposition, 
quelques modestes bénéfices dont 
il remplit lui-même les charges , 
avec une régularité édifiante. Il 
parut aussi avec succès dané les 
chaires ecclésiastiques de Londres . 
Dans ses discours comme dans ses 
écrits , il accordait une grande at- 
tention à l'harmonie ^u langage ; 
aussi il est cité comme modèle en 
cette partie. Après avoir joui du- 
rant sa longue vie d'une bonne 
santé constante, il conserva jus- 
qu'à ses derniers jours la capacité 
du travail , et termina sa carrière 
à Tunbridee , par l'effet d'obs- 
structions dans les intestins , le & 
septembre 1821. 

Liste des ouvrages 
de V. Knox. 



L Essays moral and Htterary, — 
Essais de morale et de littérature. 

'777 > ' ^^^* ^""'^ — NouvelU 
édit,, corrigée et augmentée, 1 778 , 
2 vol. in- 12. 

Lai'* édition est anonyme; la 
2* porte le nom de l'auteur : elle a 
été suivie de plusieurs autres. 

II. Libéral éducation, etc. — 
Education libérale , ou Traité pra- 
tique sur les moyens d'acquérir 
une instruction utile et conve- 
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nable. 1781 , in-8. — Nouvelle 
édit, augmentée, 2 vol. în-8. 1785. 
III. Elégant extracts in prose. 
Morceaux choisis , en prose. 1 7^3, 
\ïir%.'r- Elégant extradé in verses. 
Morceaux choisis , en vers. 1 790. 
ÎA-S* — Elégant epistles. Epi 1res 



choisies. 
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in-8. — Ces di- 



verses, compilations .ont obtenu 
plusieurs éditions. 

ÏV. Winter evenlngs, —r Soi- 
rées d'hiver. 1787 , 3 vol. in-8. 

Cet ouvrage, qui a obtenu aussi 
plusieurs éditions, consiste en 
morceaux variés, sur divers sujets 
relatifs à la littérature et aux arts. 

V. Sermons intended to promote, 
etc. — Sermons sur la foi, l'espé- 
rance et la charité. 1792 , in-8. 

"VI. Personal nobility, — De la 
noblesse personnelle ^ ou Lettres à 
unjeuae noble. 1795, in-ia. 

Y II. A narrative of transactions j 
etc. — Récit de ce qui concerne un 
germon prêché dans l'église pa- 
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roissiale de Brighton. Août 1 79?, 
in*8. 

C'est le sermon contre la guerre, 
dont il a été parlé plus ample- 
ment dans le cours de l'article. 
, yill. Antipolemus. — Antipoie- 
mon, ou Plaidoyer contre la 
guerre, trad. d'Érasme. 1794? 
m- 12. 

IX. Family lectures. — Lectu- 
res de £aimille. 1794» i vol. in-8. 

X. Considérations on the na^ 
tares etc. — Considérations sur la 
nature et l'efficacité de la sainte 
Cène. 1794» in-12. 

Sur la demande de l'évêque 
Horsley , l'auteur publia une édi- 
tion à bas prix de cet ouyrage. 

XL Christian philosophy. — 
Philosophie chrétienne. 1796, 2 
vol. in-12. 

XII. A sermon preachettj etc. — 
Sermon prêché à l'ouverture de la 
société philanthropique. 1807, 
in-4. 
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LACHNITH (Louis Venges- 
LAS ) , compositeur dramatique , 
né à Prague en 1766, fut nommé 
très-jeune , maître de la musique 
et des spectacles des ducs de Deux- 
Ponts. Il vint à Paris pour la pre- 
inièrefoisen 1778, et joua comme 
premier cor, au Concert spirituel, 
bodolphe le perfectionna sur cet 
instrument : Philidor fut son maî- 
tre de composition. Lachnith a 
beaucoup travaillé pour la harpe 
et le piano , mais surtout pour le 
théâtre. Il est mort à Paris , au 
mois d'octobre 1820. 



Liste des compositions dramatiques 
de L. y. Lachnith. 

AI'Opéra. Les Mystères d^I sis, 
en quatre actes , arrangés sur la 
Flûte enchantée de Mozart. 20 
août, 1801. 

Saill^ en trois actes. 6avril 1 8o3. 

La Prise, de Jéricho, en trois 
actes. II avril i8o5. 

C'est par ces ouvrages que I^ch- 
nith conçut et exécuta l'heureuse 
idée de remplacer les concerts 
spirituels , par des oratorio. Ral- 
breuner père fut son collabora-* 
teur pour ces deux-ci. Ce sont 
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simplement des pa^ticet, arran- 
gés par les deux noui^eauxcompo- 
si leurs , et formés des chefs-d'œu- 
Tre des plus grands maîtres. 

Don Juan , en 3 actes , arrangé 
sur la musique de Mozart. 17 
septembre 1 8o5. 

Aux Italiens. UHeureuse ré-- 
conciliation y en i acte. 26 îuin 
1765. 

Au Théatrede Monsieur. U An- 
tiquaire j opéra en trois actes 9 tra- 
duit de l'italien , et arrangé sur la 
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musique d'Anfossi. 9 mars 1789, 
Aux Variétés-Montansier. Eur 
génie ei Linval , ou le Marnais fils, 
en deux actes. 20 septembre 1798. 
Lacbnitha laissé en portefeuiUe 
tes Fêtes Lacédénumiennes ^ opéra 
en trois actes , paroles de feu 
Lourdet de Santerre (Extrait de 
y Annuaire dramatiques de MM. 
^rmanc^RAGUENEAU et Audiffred, 
XYIIe et XYIIP année, i8ai et 
1822, pag. 4ii* )* 
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MALMESBURT( James Har- 
kis , comte de ) , né à Salisbury , 
le 20 avril 1746 (vieux style), 
était fils de James Hattcis , con- 



nu par un excellent ot^rage de 
grammaire universelle , intitulé : 
Hermès . Apres avoir fait ses études 
dans les Universités d'Oxford et 
de Leipzig, il embrassa la car- 
rière diplomatique , sous les aus- 
pices de sir Josepb Yorke , am- 
bassadeur d'Angleterre auprès des 
Etats - Généraux des Provinces- 
Unies , auprès duquel il vint passer 
plusieurs mois à La Bave, en 
1768. La même année il fut en- 
voyé en qualité de secrétaire d'am- 
bassade, auprès de sir JamesGray, 
à Madrid; et^ au rappel de cet 
ambassadeur, en 1769, il resta 
dans cette cour, comme chargé 
d'affaires. Les discussions qui s'é- 
levèrent à cette époque, entre ^Es- 
pagne et la Grande-Bretagne, 
relativement aux îles de Falkland , 
et qui menaçaient des plus graves 
conséquences, lui fournirent la 
première occasion de développer 
son caractère à la fois conciliant 
et ferme. Ces services , en cette 



importante occasion , furent si 
bien appréciés par son gouverne- 
ment , qu'il fut nommé , en 1775, 
ministre plénipotentiaire , jusqu'à 
l'arrivée de lord Gnântbam, en 
qualité d'ambassadeur. En 1772, 
il fut envoyé auprès du grand Fré-7 
déric , roi de Prusse, comme en- 
voyé extraordinaire et ministre 
plénipotentiaire, et continua de 
résider à Berlin avec ce caractère , 
jusqu'en 1776. Il passa avec le 
m^me titre, à la cour de Saint- 
Pétersbourg, en 1777, et séjourna 
dans cette résidence jusqu'à la fin 
de l'année 1752. Durant cet es- 
pace de temps , la guerre proWn^ 
gée avec les colonies d'Amérique, 
Tes agitations ministérielles de 
l'Angleterre, la part active que 
l'impératrice . Catherine prit aux 
affaires de l'Europe , renclaient la 
position du ministre anglais en 
Russie extrêmement délicate et 
importante ; et s'il ne réussit point 
à détourner la cour de Saint-Pé- 
tersbourg d'adopter la neutralité 
armée, il contribua beaucoup ^ 
ar son habileté et son influence» 
neutraliser son effet hostile. 
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Harrîs occupa au Parlement , du- 
rant plusieurs années, le m^me 
siège qu'avait occupé son përe, 
pour lé bourg de Chris-é-ChùrcB.' 
En l'année 1784 il fut transféré 
auprès dès Etats 'J- Généraux des 
Provincès-Unies , en qualité d'am- 
bassadeur extraordinaire et mi- 
nistre plénipotentiaire. Durant 
les troubles civils qui agîtëVent la 
Hollande en 1787, il s'oppos^j' ie 
toutç son influence au parti révo- 
lutionnaire, et contribua à res*- 
taurer le pouvoir du Stathouder. 
Par cette conduite, il vint à bout 
de d étruire l'influence de la France 
sur cette république , et à renouer 
l'ancienne alliance qui avait existé 
autrefois entre fa Hollande et la 
Grande-Bretagne. Ses services , 
en ces circonstances , parurent ai 
importans au roi de Prusse , qu'il 
l'autorisa 1 introduire dans ses 
armes l'Aigle prussien' , et que le 
prince d'Orange lui concéda la 
devise de la maison de Nassau : 
Je maintiendrai. Déjà, en 17 «18, il 
avait été créé chevalier de 1 Ordre 
du Bain , et il en reçut la décorâ- 
tioii des mains de ^impératrice 
Catherine , qui donna son nom eii 
qualité de marraine, à l'une dé ses 
filles. En Angleterre , il fat élevé 
à la pairie , sous le titre de baron 
de^ialmesbury, dans le comté de 
Wiltz , le 10 septembre 1788. 
Depuis lors, ]usqu'en 1793, lord 
Malmesbury demeura sans service 
actif; mais, des le commence- 
ment de la guerre de la révolu- 
tion française , il se prononça avec 
une persistance qui ne fut jamais 
ébranlée par la bonne ni par la 
mauvaise fortune , contre le non- 
tel ordre de choses introduit par 
ce^atid événement. Son intimité 
avec le duc de Portland et son 
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parti , le mit en me^ufe de contrit* 
"buer à rùnîbn de 'ce duc avec 
M. Pitt, qui' permît à Ce ministre 
de soutenir avec énergie son sys— 
tëme de résistance à la puissance 
française. Cette année ijgî, lord 
Mahnesbufy fût envove à Berlin 
pour négocier un traite de subsides 
avec là rrussie , après la conclusion 
dtiquei ir fut accrédité auprès de 
l'armée prussienne du Khin. Il 
y séjourna jusqu'à la fin de Tan- 
née 1794 > qu'il fut chargé par le 
B.oi aè demander la main de la 
princesse Caroline de Brunswick, 
et ensuite de la conduire en 
Angleterre, Durant les années 
1796 et 1797 r lord Maln^çshury 
fût employé à des négociations 
qui fixèrent les regairds de l'Eu- 
rope. Lord Greenville l'envoya à 
Paris pour traiter dé la paix avec 
le Directoire de la Republique 
française. Les conférences ouvert 
tes à Paris avec M. Ch^irles de la 
Croix , alors niiinislre des relations 
extérieures de là llépublique , .ne 
laissèrent iJè's l'origine que peu 
d'espoir cl''attèin<ïre à une conclura 
sion favorable. Des. deux côtés 
on désirait médiocrement d'arri— 
Ver à la .conclusion /de la paix. 
tJne fierté excessive et âes préten- 
tions exagérées rendaient la con- 
ciliation presqu'impossible. Les 
événemens du 18 fructidor ne 
tardèrent pas à créer de nouveaqiç 
obstacles. Les' négociations , d^a- 
b<5rd rompues bi-usquement , fu- 
rent ensuite transférées à Lille, 
et suivies en cette ville , de la part 
de la France*, par M. Maret, jus- 
qu'à leur rupture définitive. Lord 
Malmesbury ne se fit remarquer 
des Français que par une circons- 
pection qui parut excessive, et 
qui donna lieu, selon l'usage, à 
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des plaisanteries et à des carrica- 
tùres (i). On ne lui vit faire au- 
cune démarche pour gagner la 
confiance ou raffection'de la na- 
tion avec laquelle ilarait à traiter. 
Lès papiers de cette négociation , 
placés après sa rupture sous les 
yeux du Parlement , y obtinrent 
facilement l'approbation de la 
majorité ministérielle; et, depuis 
cette époque, le diplomate an- 
glais fut successivement enrichi 
des plus hautes faveurs de la Cou- 
ronne : il fut créé comte de Mal- 
jnesbury, vicomte Fiiz-Harris , 
lord lieutenant , et garde des ar- 
chives du comté de Southampton. 
Il cessa de vivre le ^i novembre 
1820, à l'âge de soixante-treize 
ans. Lord Malmesbury s'est ac- 
quis un titre à être compté parmi 
les littérateurs de son époque , 
par une splendide édition ( 2 vol. 
in-4, 1801 ) des œuvres de son 
përe , James Harris , en tête de 
laquelle il a placé une biographie 
écrite avec élégance : on lui doit 
aussi une Histoire de la révolu- 
tion de Hollande, intitulée : /n- 
trodUction to the History of thé 
Datch Republic y for the iast ten 
y car s from 1777 y in-8, 1788. 

MARCHENA ( Joseph ), lit- 
térateur espagnol , né vers 1 770, 
à Utrera en Andalousie, fît de 



(i) Â chaque notç ou question qui 
lui . àtait . adressée , lord Màlna'esbury 
^yoxjait u,n courrier à son gouverne* 
meixXy afin qu*il lui dictât sa:. réponse: 
on prétendit à ce sujet , que le négo- 
ciateur français ayant un jour fait à 
lord Malmesbury la politesse accou- 
tum^ de s'informer de Tétat de sa 
s^téf S. S. avait demandé, qa*tl lui 
fût permis», avant de répondre, .d*en 
référer, à sa cour. 
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bonnes études et. se destina h 
l'état ecclésiastique. Une supé^ 
riorité d'esprit assez remarqua-r 
ble, le désir d'acqvérir de nou- 
velles connaissances , lui firent 
rechercher avec avidité les ou- 
vrages philosophiques prohibés en 
Espagne. Il y puisa des opinion^ 
contraires à la religion catho^ 
li^ue, et se pejmit de les ma- 
nifester assez haut pour éveil- 
ler l'attention des inquisiteurs. 
Des amis le prévinrent au mo- 
men*l même oii il devait être ar- 
rêté, et il eut à peine le temps de 
se sauver en France. La Révolu- 
tion venait d'y éclater : il en em- 
l>rassa les principes avec toute I91 
fougue de son âge et de son carac- 
tère , e^xcitée encore par la persé- 
cution à laquelle il venait d'é- 
chapper. Apres quelque séjour à 
Bayonne, Marchena se rendit à 
Paris. Versé dans la connaissance 
des langues et de la littérature 
ancienne , doué d'une mémoire et 
d'une facilité prodigieuses , il dé- 
ploya une capacité qui le fit bien 
accueillir dé plusieurs hominti 
infiuens. Il s'attacha notamment 
à Brissot et au parti Qi rondin^ ce 
qui le fit arrêter à Bordeaux, ajres 
le 3 1 mai, et cpnduire à Paris , oii 
il fut emprisonné. Les écrits vi- 
rulens qu'il publia de sa prison, 
et ses réclamations énergiques. ne 
purent lui faire obtenir la ;palme 
de martyr de la liberté , qu'il soK 
lîcita à plusieurs reprises : le 9. 
thermidor ouvrit les portes de, 
^sa prison. C'est après cette épo- 
que qu'il obtint une place dans 
les bureaux du Comité de salut 
public , en même temps qu'il 
coopérait à la rédaction ae l'Ami 
des loiSf journal du député Ppul- 
tier; mais le parti thermidoriea 
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s'étant divisé ^en deux sections , 
Marchena sf'attacha à celle qui 
perdit sa prépondérance en août 
1795, parce qu'elle ne voulut 
pas rétrograder dans les voies 
de réparation; et il se vit privé 
presque en même temps , de 
'ê» place au Comité et de son 
travail au journal, il s'occupa 
alors à rédiger des> pamphlets 
politiques , dirigés principalement 
contre Tallien , Legendre et Fré- 
ron, chefs du parti victorieux ; 
ceux-ci j fatigués de ses atta- 

3ues, le dénoncèrent à Tépoque 
u 1 3 vendémiaire (5 bctob. 1 795), 
comme un des agitateurs des sec- 
tions de Paris, et le firent proscrire 
par suite de cette journée. Quoi- 
qu'il appartint au partirépublicain, 
îl se récriait vivement contre les 
injustices de l'époque , en même 
temps qu'il écrivait contre les 
royalistes. Ce système déplut au 
Directoire , <jui, après l'amnistie, 
voulut une seconde fois le pros- 
crire comme royaliste , en lui ap- 
pliquant, en juin 1797, la loi ou 
2 1 floréal , contre les étrangers ; 
et en conséquence le fit conduire 
de brigade en brigade hors des 
frostières. Marchena adressa de 
la Suisse , une pétition au Conseil 
des Cinq-Cents pour réclamer la 
continuation de la jouissance des 
droits de citoyen français , qui 
ne lui étaient pas contestés depuis 
<^inq années. Le Corps-Législatif, 
alors opposé au Directoire , fit 
droit à sa réclamation, et il rentra 
en France. £n iBoi , Marchena 
fut attaché à l'administration de 
l'armée du Bhin , comme secré— 
taire du général en chef Moreau. 
Il y faisait l'amusement de l'état- 
major, par sa manie de vouloir 
&ire croire que les plus belles 
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femmes étaient éprises de lui , ce 
qui lui attira beaucoup de lettres 
suposées , écrites par les aides-de- 
camp du général. Ses prétentions 
eh ce genre étaient d*autant plus 
ridicules , qu'avec une taille de 
quatre pieds huit pouces, l'ensem- 
ble de sa personne présentait l'i- 
mage d'une véritable caricature. 
Chargé de travailler sur la statis- 
tique de diverses contrées de l'Alle- 
magne, Marchena se mit à étudier 
la lançue allemande qu'il ne con- 
naissait pas, et parvint à l'appren- 
dre en peu de jours. Il lut alors les 
meilleurs ouvrages de statistique 
qui existent dans cette langue , et 
composa deieurs extraits, et de 
ses propres observations , un tra- 
vail que les généraux, qui eurent 
occasion de le consulter , trouvè- 
rent bien fait et d'une grande uti- 
lité. Revenu à Paris aussi pauvre 
qu'il en était sorti, Marchena y 
continua de rester auprès de Mo- 
reau en qualité de secrétaire , et 
témoigna beaucoup de fidélité à ce 
fi^énéral , à répof|ue de ses mal- 
heurs. Après son départ pour l'exil, 
Marchena vécut dans l'obscurité 
jusqu'à l'époque de la première 
invasion des Français en Espagne. 
On vint le chercher pour l'em- 
ployer comme journaliste etagent. 
il partit avec l'armée; et après 
avoir erré quelque temps dans les 
camps , le gouvernement de Jo- 
seph le nomma chef d'une divi- 
sion du ministère de l'intérieur : 
en même temps il rédigeait na 
journal en faveur du nouveau sys- 
tème et faisait jouer sur les théâ- 
tres de Madria , ses traductions 
espagnoles- du Tartufe et du AI ij«ir- 
ihropâf qui obtinrent un grand 
succès. Rentré en France avec nos 
armées , Marchena s'établit k 
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Kimes , oii il publia un grand 
nombre de traductions espagnoles, 
d'ouyragps philosophiques fran- 
çais. Après la révolution de 1820, 
il se hâta de reifU-er en Espagne ; 
mais son attachement au parti de 
Joseph , le priva de la considéra- 
tion qu'il aurait pu obtenir , et il 
mourut à Madrid, dans l'indigen- 
ce , au commencement de Tan- 
née 1821. C'était un homme d'un 
esprit inquiet et flexible , natu- 
rellement généreux , mais sans 
principes fixes et sans beaucoup 
de moralité. 

Liste des ouvrages 
de J. Marchena. 

I. Quelques Réflexions sur les 
fugitifs Français. 1 7 95 , itt-8. 

H. Essai de Théologie, 1 797 , 
in-8. 

Cet écrit trës-peu orthodoxe , fut 
sévèrement réprimandé par le 
professeur Heckel , dans un écrit 
intitulé ; Hekel à Marchena sur les 
prêtres insermentés ; in-8. 

III. Fragmenta Petronii ex Bi- 
bliotheca sancti Galli antiquissimo 
manuscripto excerptum , nunc- pri- 
màm in lucem editum ; gallicè ver-- 
tit ac notis perpetuis illustravit 
Lallemandus sacrœ théologiœ doc- 
tor (Bâle ), 1800 , in 8. —Ou- 
vrage et éditeur supposés. 

IV. Coup d'œil sur la force , 
l'opulence et la population de la 
Grande-Bretagne, parleD^.Clarke. 
On y a joint une correspondance 
inédite du D' Tucker et D. Hume; 
traduit de l'anglais, 1802, in-8, 

V. Emilio ô de la educacion. 
Bordeaux, P. Beaume ; 1817, 
^ vol. in-12. 

VI. Cartas Persianas escritas 
en fronces par Montesquieu. — 
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Lettres Persanes éçntes en fran- 
çais par Montesquieu ; traduites 
en espagnol par D. J. Marchena. 
Nîmes, Durand - Belle ; 1818, 
in-8. — Nouvelle édition. Tou- 
louse, Bellegarigue, il52i , in-i2. 
VU. Novelas de Foliaire, Bor^ 
deaux, P. Beaume^ 1^19 9 3 vol» 
in-i2. 

VIII. Manual de^ inquisidores , 
para uso de la Inquisicion — ^Manuel 
des inquisiteurs à Tu sage de l'in- 
qui^tion d'Espagne et de Portu- 
gal , ou Abrégé ae l'ouvrage inti- 
tulé : Directoire des inquisiteurs 
de Nicolas Eymery , inquisiteur gé- 
néral d'Aragon y trad. du fran- 
çais en castillan , avec des addi- 
tions du traducteur , concernant 
l'inquisition d'Espagne. Montpel- 
lier, F.Avignon, 1819, in-8. 

C'est une traduction dulivrede 
l'abbé Morellet , publié en 1 762. 

IX. La Europa des pues del 
congreso de Aquisgran, — L'Eu- 
rope depuis le congres d'Afx-la- 
Chapelle , traduit en Espagnol , 
de M. de Pradt , ancien arche- 
vêque de Malines. Montpellier , 
Félix Avignon , 1820 , in-12. 

X. De là Libertad religiosà, — . 
de la Liberté religieuse , traduit 
du français d'A. Benoit. Mont- 
pellier , veuve Picot , 1820 , in-8. 

XI. Lecciones de Filosofia mo- 
ral y elocûencia. — Leçons de 
philosophie morale et d'éloquence, 
ou Collection de morceaux choisis, 
de poésie, éloquence, histoire, re- 
ligion et philosophit morale et po- 
litique, tirés des meilleurs auteurs 
castillans; mises en ordre par D. 
Joseph Marchena ; précédées d'un * 
discours préliminaire sur l'histoire 
littéraire de l'Espasne, et sur les 
rapports de ses vicissitudes avec 
les vicissitudes politiques. Bor- 
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deaux , P, ^eâiuine , 1820, 2 vol, 
in-8. ^ 

XII. Juliaô laNuevaHehysa^'— 
Julie ou la nouvelle Héloise,trad. 
par J. Marcbena , avec grçivures, 
Toulouse, Beilegarigue , 1821 , 
4 vol. in- 12. 

Un prospectus; publié à Mont-^ 
pellier , chez F. Avignon , en 
1819, annonçait, comme «tant 
sous pressé , la traduction en es- 
pagnol , de Y Essai sur les Mœurs, 
et du Siècle de Louis XIV p par 
Voltaire. . 

Marchenaa donné une D^^m/?.- 
tion des provinces Basques , dans 
\ei Annales des Voyages. — Nous 
croyons qu'il a encore publié quel- 
ques autres écrits , outre ceux que 
nous nous sommes trouvés en état 
d'indiquer. 

• 

MARTENS ( Guillaume-Fré- 
déric de ) , diplomate allemand , 
fut successivement professeur de 
droit public à l'université de Goët,- 
tingue, et conseiller antique de 
Hanovre. Le Corps diplomatique 
allemand se recrute parmi \es 
professeurs de législation des uni- 
versités ; les écrits de Martens ne 
tardèrent pas à lui ouvrir cette 
carrière. Jérôme Bonaparte Tap- 
pela , en 1 807 , dans le conseil- 
d'état du royaume de Westpbalie, 
et il y présida la section des finan- 
ces, jusqu'à la dissolution de cette 
monarcbie épbémëre. Les prin- 
cipes de modération du gouverne- 
ment actuel d^^ Hanovre , lui per- 
mirent de conserver à son service 
les hommes de mérite du gouver- 
nement précédent : Martens rem- 
plit au congrès de Vienne, en 
1814 r Içs fonctions de rédacteur 
des procès -verbaux des confé- 
i^ences entre les ministres réunis. 



MOR 

Les puissances alliées lui confiè<« 
rent, aussitôt après , la mission 
importante et délicate de faire 
connaître au prince Christian de 
Danemarck, qqjj^enait de se faire 
proclamer roi de Norwége , leurs 
intentions pour que cet état passât 
sous la domination de la Suède. 
Depuis 18 17, M. de Martens a 
siégé pour le Jlanovre à la Diète 
de Francfort. Il est mort dans 
.cette ville , le 20 février 1821. 

Liste des ouvrages 
de G. F. de Martens, 

I. Précis du Droit des gens de 
l'Europe moderne , fondé sur les 
Traités et l'usage. Goëttingue, 
1789, a vol. in- ta. 

II. Recueil des principaux Traités 
d'alliance, de paix , de trêves y eic, 
conclus par les puissances de r Eu- 
rope y depuis 1^61 Jusqu'à présent ; 
précédé des Traités faits dans le 
XVIII* siècle , qui ne se trouvent 
pas dans le Corps diplomatique de 
Dumont et Roussel. Gpëttingue, 
1791 — 1800, 7 vol. in-8. — Sap- 
plément» Goëttingue, 1802— 18 , 
7 vqI. in-8. 

Le Supplément conduit la col- 
lection jusqu'à la fin de 181 7, et 
les trois derniers volumes sont in- 
titulés : Nouveau Recueily etc. Une 
nouvelle édition des quatre pre- 
miers volumes du corps de l'ou- 
vrage ^ a été donnée en même 
temps que le cinquième volume 
du Supplément» 

III. Cours diplomatique, ou To- 
bleau des relations extérieures des 
puissances de l'Europe. Berlin , 
1801 , 3 vol. in-8. 

■* 

MORCELLI (ÉTïwwB-Àirroï- 
NE ) y savant archéologue italien , 
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naquilÂ Chiari , dans la province 
deBrescia, le 17 janvier 17 87, de 
François et de Jeanne Rocca, tous 
deux d'une famille honorable. Il 
avait reçu sur les fonts les pré- 
noms de Jean Antoine, mais il 
changea par la suite le premier de 
Ces deux norias, en celui A^ Etienne y 
à raison d'un vœu 'qu'il avait fait 
à ce saint,dnrant son enfance. Il eut 
pour maître dans ses premières étu- 
des , un certain abbe Faustini, qui 
ne sut pas tirer un grand parti de 
l'éâprit de son disciple , mais qui 
foî'ma soigneusement son cœur. 
Envoyé à l'âge de quatorze ans,au 
collège d(es Jésuites de Brescia , la 
pureté de ses mœiirs , la modestie 
et l'innocenrce de son extérieur, 
unies à une fincisse d'esprit peu 
commune , plurent beaucoup à 
ces pères , qui , secondant sa vo- 
lonté bien prononcée , l'admirent 
dans leur corps à l'âge de seize 
ans , et le firent entrer dans leur 
maison de Rome. 

Après avoir terminé ses études 
théologiques dans là capitale du 
monde chrétien , Morcelli fut en- 
voyé àFermo , pour y professer la 
grammaire , et à Raguse , pour y 
enseigner les humanités. Enfin, 
lorsqu'il eut prononcé ses quatre 
vœux solennels , en 1 77 1 , il fut 
choisi pour professer l'élçquence 
au Collège romain. C'est pendant: 
qu'il remplissait ces fonctions et;' 
en faveur des élèves qui suivaient 
ses cours , qu'il institua j'AcadeV; 
mie d'archéologie ; elle se réunis- 
sait à jours fixes , dans les salles du 
Musée Kircher, dont Morcelli 
était préfet; le savant jésuite y 
lut six dissertations sur différeps 
pointis d'antiquité , dont deux ont 
été publiées à Milan , du vivant de 
l'auteur ; les quatre autres ont été 



MOR 



3oi 



publiées plus tard par M. Labus. 
La .Compagnie de Jésus ayant 
été supprimée en 1 775 , Morcelli , 
après avoir fait un court voyage 
' dans sa ville natale, revint à Rome, 
oii il fut accueilli et protégé par le 
cardinal Alexandre Albàhî, qui 
lui confia le soin de sa magnifique 
bibliothèque. C'est dans ce docte 
asile qu'il conçut et qu'il e^xécuta 
son grand, ouvrage du Style des 
Inscriptions, A ce sujet , on lui a 
' entendu dire : « Qu'il conserve- 
rait jusqu'à la tombe plu^ de re- 
connaissance pour le «éârdinàl que 
s'il lui eât donné cent mille sester^ 
ces ; car, ajoutait-il', si je n'avais 
eu continuellement à ma dispo- 
sition cet immense dépôt âeé pro- 
ductions de l'esprit humain , je 
n'aurais jamais pu éo^re ce petit 
ouvrage (povere opertcduoie), que 
j'ai composé, disait^ il encore, 
non pour montrer mon savoir, 
' que je reconnais fort incomplet , 
mais pQur la plus grande gloire dé 
Dieu et dé la religion. » Ce petit, 
ouvrage , à'il faut employer les 
elpressions de son auteur, était 
un chef-d'œuvre d'érudition , qui 
obtint les éloges les plus complets 
.: de l'abbé Marini , de Visconti , de 
' Lanzi ^de toute. l'Europe savante, . 
en telle sorte , disait le spirituel 
cardinal Garampi , qu'il n*est per- 
•.r sonne qui ne le consulte , a pour peu 
i qu'il veuille composer une mauvaise 
: inscription. » Après avoir di<i^^ les ' 
;, règles de l'art des 'inscriptions , 
Moréélli, en offrit souvent dés" 
modèles'; et bientôt sa célébrité en 
ce genre devint si grande , que 
dans toutes les solennités, on am- 
bitionnait d'obtenir quelqu'ins- 
cription de sa main ^ L'histoire ecr 
clésiastique lui doit au^si plusieurs 
écrits importans , parmi lesquels 
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de THistoire universelle âe la lil- 
tcrature^dins les Anna(e9 En^cio- 
pédîques de M. Millin , t. VI , de 
1817 , pag. 280. . 

MURRA'ÎCJohn), docteur mé- 
decin y a long-temps profeissë et 
avec succès , la physique , la chi- 
mie , la matière médic^iie. et la 
pharmacie à Edimbourg.. U est- 
mort dans cette ville , l^ 22 juil-r. 
let 1820. On ^ de lui ; . 

i. Eléments ofckemistry^:r-^\ér' 
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inens de chimie» i8oi, 2voK in-ë. 
2'' édit., 1810. 

IL Eléments of mater la medicà 
and pharmacy. — Elémens de. 
matière médicale et de pharma- 
cie. 1801 , 2 vol. in-8. 

ni. ^ syst,em of chem,istry^ . — 
Système de chimie. 1806 , 4 ^'ol- 
in-8. — Supplément. 1 Ç09 , in-8. 

IV. jI, System of materia^medka 
and pharmacy. — Système de ma- 
tière médicale et jde pharmacie; 
1810, 2vol.in^8. 
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OCHS (Pierre), chancelier et 

frand tribun de llEltat de Bàle , 
irecteur de la République Helvé- 
tique , puis conseiller d'Ëtat, na-., 
quit à Bâle, en 1749- Elève et 
ami d'Isaac Iselin , homme d'Etat 
et publiciste suisse , il fut aussi , 
son successeur dans les affaires v 
publiques ^et- dans les sciences 
morales et politiques. Doué de 
dispositions naturelles tre^-eten- 
dues, ôchs acquit par un travail , 
soutenu , de vastes connaissances. 
Il commença sa carrière, par le 
grade de docteur en droit.. S'ét^nt • 
trouvé en mesure de devenir un 
des intermédiaires du rapproche- 
ment projeté en 1795, entre le^- 
roi de Prusse et la République . 
Française , il concourût à la paix 
de Bâle, çignée par M. Barthé- 
lémy, chargé d'affaires de fiance, 
le 5 avril de cette année , ainsi - 
qù^aux traités de paix conclus; 
cette même année, avec l'Espagne 
et la Hesse. En mai 17,96, il fut 
envoyé par le canton de Èâle à 
Paris, pour dissiper les nuages qui 
s'étaient élevés entre la France et' 
la Suisse , et assurer le Directoire 



que l*Etât d€ Bâle en particulier, 
était résolu à conserver inviola- 
blementla bonne intelligence avec 
la République Française. A^ers la 
fin de 1797 il fut chargé, à la 
demande àuDirectoired^ France, 
d'une iiouvellé négociation, à l'oc- 
casion dç, quelques échanges pro- 
pos^ j?«trf V 1(Ç^ deux Etats ; tel 
était du'^niôins le prétexte appa- 
rent ; n^ai s ..^ but réel de' ce 
voyagectait de s'entendre- avec 
les chefs de Ja République Fr^a- 
çaise , qui avaient jeté les Veux, 
sur lui , dans l'intention d'en îaire 
un des prïncipauxinstrumènspour 
l'accomplissement de leur projet ^; 
de chauffer la forme du gouver- 
nement de la Suisse« Ochs > Jq^c 
ses lupaières , et jsV droiture ren- 
daient naturefïepient enne^ii,. de 
l'oligai^tie, se prêta, siçY/^ Uçau- 
coûp de zèle à d^s de^s^insdont il 

ne <:alcu\a pa3 sui&sammepit ,1^ 
graves incoavéniens.^ tJna lettre 
qu-'il écrivit vers cette époqife aux 
magistrats de JBeKue, mettait k 
découvert . ses espérances et ,s^& 
projets de changemehs 2 elle, fut 
imprimée et répandue avec pro- 
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fusion , non - seulement dans le 
canton de Bâle, mais encore dans 
toute la Suisse. Ochs envoya de 
Paris à Bâle , le projet de la nou- 
velle constitution destinée à la 
Suisse, rédigé par lui, et con- 
certé avec le Directoire , et avec 
quelques-uns de ses compatriotes , 
dont on ne saurait révoquer en 
doute ni le patriotisme ni les lu- 
mières. Les paysans de l'Etat de 
Bâle supportaient avec impatience 
le régime arîstocfatique de l'an- 
cienne constitution. C'est dans 
cette classe qu'éclatèrent les pre- 
miers mouvemens de la révolu- 
tion ; néanmoins ils auraient été 
probablement contenus , si les in- 
sinuations de Ochs , les menaces 
de l'Envoyé de France , et les dé- 
monstrations effectives d'un corps 
de troupes françaises ne fussent 
venues à l'appui. On s'occupa donc 
d'organiser un gouvernement à 
peu près sur le modèle du gou-^ 
vernement directorial de France. 
Le canton de Bâle nomma Ochs 
membre du sénat qu'avait établi 
la constitution unitaire. Il présida 
l'assemblée qui se forpia dans 
Bâle même, pour organiser la 
constitution particulière de ce 
pays. Cependant le Sénat Helvé- 
tique réuni à Arau , sous la prési- 
dence de Ochs , ne le choisit point 
pour le Directoire , comme il pa- 
rait que la France l'avait souhaité ; 
l'ancienne influence l'avait à peu 
près emporté, même sous les lor- 
mes de la nouvelle organisation. 
Ochs se rendit l'interprète du mé- 
contentement de la France , et de 
ses partisans ; il attaqua le Direc- 
toire helvétique et la majorité du 
grand CQnseil;Rapinat, beau-frère 
du Directeur français Rewbell , 
et commissaire de la République 
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Française , outre-passant ses ins- 
tructions, se permit, au mois de 
juin 1798, de frapper un coup 
d'Etat, en forçant la démission 
des directeurs PfeifferetBay, qu'il 
remplaça par Ochs et Dodler, 
Cette nomination ayant occa- 
sioné des troubles dans le pays , 
et mécontenté le gouvernement 
français lui-même , Rapinat fut 
révoqué , et Ochs fut par suite 
obligé de donner sa démission. La 
disgrâce du beau-frère de Rewbell 
dura peu ; à son retour, Ochs fut 
réinstallé au Directoire par le 
corps législatif helvétique; mais 
Rapinat eut la cruelle insolence 
de casser cette nomination , pour 
la refaire de son autorité : Ochs 
a eu le tort impardonnable de se 
laisser imposer par l'étranger , au 
gouvernement de son pays. Quand 
la journée du 3o prairial eut 
renversé en France le crédit de 
Revrbell et de Rapinat, Ochs se 
vit contraint à donner sa démis- 
sion, au mois de juin 1799, em- 
portant cette fois les témoignages 
de la mésestime publique. Pour 
s'y soustraire il vint passer quel- 
que temps à Paris , en février 1 800 , 
et l'on prétend qu'il accepta de 
l'emploi dans une^administration 
française ; mais au mois de no- 
vembre de la même année, il 
était de retour à Bâle. Plus tard , 
sur l'appel que fit Bonaparte, alors 
Premier Consul, à tous ceux qui 
avaient été chefs ou ministres de 
la nouvelle république helvétique , 
de se joindre aux députés nommés 
par le gouvernement central , par 
les diètes de chaque canton et 
par les villes principales, Ochs 
vint prendre part à la Consulta , 
convoquée à Paris en 1802, pour 
la rédaction de la nouvelle cons- 
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titutîoa , qui tendait à replacer la 
Suisse soui le régime fedératif , 
eu le purgeant des élëmens d'oli- 
garchie qui raltéraient précé- 
demment. C'est cette constitution 
que nous avons vu subsister jus- 
qu'à l'invasion de 1814. Sons ce 
nouveau mode de gouvernement , 
Ochs entra au Conseil d'£tat de 
Bâlc ; mais , désormais , il s'oc- 
cupa surtout.de littérature 9 et 
principalement d'écrire l'histoire 
de son pays, auquel il a «u la 
gloire d'élever un monument du- 
rable. Ochs est mort à Bâle, le 
19 juin 182 1 . Mailet-Dupan, dans 
son Essai historique sur la des^ 
truction de la Ligue et de la liberté 
helvétique ( tom. I , p. 82 et 1 23), 
a dépeint le caractère d'Ochs avec 
rindignalLon passionnéie qu'eiLci- 
taient en lui les impressions en- 
core récentes dés malheurs de la 
Suisse ; mais la vérité est qu'Ocfas 
aima toujours sincèrement la li- 
berté et sa patrie, et qu'il ne înl 
entraîné dans de fausses démar- 
ches, que par des engagemens 
funestes et des circonstaiK:es im- 
périeuses Lui-même est convenu 
de ses torts, en racontant avec 
une franchise et une impartialité 
dignes de servir de modèle , l'his- 
toire des révolutions auxquelles il 
avait pris part. Aussi a-t-il laissé 
parmi'ses concitoyens, lamémoire 
d'un bon Suisse et d'un estimaUe 
historien. Ochs avait la préten- 
tion de bien écrire en français , 
ayant beaucoup, étudié cette lan- 
gue; mais ses essais poétiques 
prouvent qu'il avait encore qùel- 
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que chose à acquérir pour se l'ap- 
proprier entièrement. 

Liste des ouvrages 
de P. Ochs. 

i. Lettre d'un citoyen de Bâle à 
un de ses amis à NeufchâteL 1 781 , 
in-8 (anonyme). 

II. Geschichte der stadt and 
landschafft Basel, etc. — Histoire 
de la ville et du pays de Bàle. 
Bâle , 1785-1821 , 5 vol. in-8. 

Cette histoire savante, quoi- 
qu'un peu prolixe , jouit d'une 
grande estime. Elle est écrite d'a- 
près des documens originaux et 
authentiques. Muller l'a souvent 
citée avec éloge. £He doit avoir 
un sixième volume , dont on pro- 
met la publication. 

IIÏ. Projet de Constitution het^ 
vétique (en allemand , en français 
et en italien). Paris, ï^97» i»-8. 
— Nouvelle édition. BMe, 1798, 
m-i2. 

Le IM recteur Merlin a eu part 
à la rédaction de cette pièce. 

IV. Ulncas d'OtahiSs tragédie 
en cinq actes et en vers. Bâle., 
1 807 , — Non représentée. 

V. Prométhée, opéra en trois 
actes et en vers libres. Paris, 1808. 

VI. L'Homme à l'heure, co- 
médie en trois actes et en prose. 
Paris, 1808. • 

C'est un personnage dont la 
ma aie est de faire tout , sans ex- 
ception , à des lieures minutieu- 
sement réglées. On trouve «ne 
anatise de cette pièce bisarre 
dans le Journal des Débats, du 
7.'] novembre jSo"8. 
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PÏETRO (MiCHELdi) , cardinal 
romain f naquit h Albano le i8 
janvier i747« lî fut élevé dans le 
séminaire 'épiscopal de cette ville , 
d'oii il alla terminer ses études 
théologiques à Rome. Trës-jeune 
encore il y soutint , avec un grand 
succès, un acte public sur l'en- 
semble de la théoloffie ; et bien» 
tât après il obtint dans l'Univer- 
sité Grégorienne et dans TArclir- 
gymnase Romain , des chaires 
-d'histoire ecclésiastique et de droit 
canonique. Pie VI le nomma se- 
crétaire d'une congrégation ex- 
traordinaire qu'il créa, à l'occasion 
des troubles qui agitèrent l'Eglise 
dès le commencement de son pon- 
tificat; elle eut à s'occuper entre 
autres a&ires du S3mode de Pis- 
toie , tenu par Févéque Ricci , et 
dont les décisions étaient favora- 
bles à ce qu'on nomme les jansé- 
nistes. Cette affaire établit des 
rapports fréquens entre M. di 
Ptetro et le savant Gerdil; et ils 
concoururent ensemble à la rédac- 
tion de la bulle Auctorem fidei, 
publiée en 1794 9 contre les actes 
du Synode. On cite encore de M. 
di Pietro , un mémoire contre les 
actes de la même assemblée. 

M. di Pietro fut élevé successi- 
vement aux dignités d'évêque-d'I- 
saure m partibus , €onsulteur de 
l'Inquisition , Examinateur du 
clergé et Camérier d'honneur du 
Pape. Lorsque Pie VI fut contraint 
de s'éloigner de Rome en 1798, 
il le nomma Délégué apostolique 
en son absence. Dans ces circons* 
tances difficiles, M. di Pietro eut à 
répondre, dans diverses parties de 



la chrétienté , sur beaucoup de 

Suestions délidates. On cite de loi, 
ans la coUectiondes brefs dePiéVI 
( tom^ II , Supplément) > une Lettre 
à l'àoSéfue de Grasse ^ et une dé- 
cision sur le serment de haine à 1^ 
royauté , exigé en France des 
ecclésiastiques , à cette époque s 
l'une ef l'autre esi datée du 
24 septemiHV 1798. 

Peu après son exaltation , le 
pape Pie VU nomma M. di Pie- 
tro patriarche de Jérusalem , et le 
créa cardinal , le 23 février 180 1 , 
mais le retint in petto jusqu'au 
9 août 1802. En 1804 le cardinal 
di Pietro suivit le souverain pon- 
tife en France , dans le voyage 
qu'il entreprit }M)ur venir sacrer 
Napoléon, bepuis ^ il fut ziommé 
Préfet de la Propagande , et conAi- 
Bua de s'employer à l'administra** 
tion de l'Eglise , jusqu'à ce que les 
discussions de Bonaparte avec le 
Pape , vinrent offrir une nouvelle 
matière à son zèle. Le cardinal di 
Pietro fut souvent appelé à cette 
occasion , dans les conseils de 
son souverain; et il eut part à plu- 
sieurs des mesures et des écrits 
Ïmbliés dans ce temps. Pie VII , 
orsqu'il fut contraint de quit- 
ter Rome , en 1809 , l'avait 
nommé son délégué; mais l'on 
força bientôt le cardinal de se 
rendre à Paris , d'oii il continuait 
à pourvoir autant qu'il le pouvait, 
aux besoins de l'Eglise. Les If ^- 
moires de Napoléon^ publiés par 
M. de Montholon ( tomeP", pas- 
slm) accusent plusieurs fois le 
cardinal di Pietro , d'ayoir voulu 
établir, dans les sièges vacans, des 
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vicaires apostoliques , ce qui pa- 
raît avoir excite vivement le res- 
sentiment de Napoléon contre le 
prélat romain. Le cardinal ayant 
refusé en 1810, d'assister à la cé- 
lébration religieuse du mariage 
de Napoléon avec l'Archiduchesse 
d'Autriche, fut exilé ainsi que 
ses collègues italiens , privé de ses 
revenus, et reçut défense de porter 
les insignes de sa dignité. Relégué 
à Semur (Côte-d'Or), avec les car- 
dinaux Gabrielli et Oppizzoni , il 
fut accusé d'avoir rédigé le bref 
adressé par le Pape au cardinal 
Maury , en 1 8 1 o. On l'enleva de Se- 
mur, et ou le mitau donjon de Vin- 
ccnnes avec ses deux col lègues. Ils y 
restèrent jusqu'au commencement 
de i8i3 , qu'on leur permit de re- 
joindre le Pape , alors à Fontaine- 
bleau, et ils passèrent l'année au* 
Ï>rès dupontife. En janvier i8i4oa 
es sépara de nouveau, et l'on assi- 
gna aux cardinaux différens lieux: 
d'exil , en Languedoc et *en Pro- 
vence ; mais les événemens politi- 
ques de cette année, les délivrèrent 
bientôt. 

Le cardinal di Pietro, de retour 
à Rome, fut nommé grand Péni- 
tencier et Préfet de l'Index. En 
1816 il passa dans l'ordre des 
cardinaux évêques , et fut préco- 
nisé évêque d'Albano , le 8 mars , 
de cette année. De ce siège , il 
passa , le 29 mai 1820, à celui de 
Porto et Sainte Ruffine ( unis ). 
Il remplissait avec zèle et piété 
les fonctions de ces diverses di- 
gnités ecclésiastiques , et se trou- 
vait devenu sous-doyen du sacré 
Collège , lorsqu'il a succombé le 
2 juillet 1821 , à de longues et 
douloureuses infirmités. Ses ob- 
sèques furent célébrés dans l'E- 
glise de Saint-Charles , des P. P. 
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Barnabites ; son corps fut ensuite 
transféré à Albano, et enterré 
dans la cathédrale de cette ville, 
suivant le désir que le cardinal en 
avait exprimé dans son testament, 
-i- Le cardinal di Pietro, nourri 
dans les principes du clergé Ro- 
main, possédait aussi cette trempe 
de caractère circonspect et flexi- 
ble , qui semble en faire partie ; 
il était considéré comme une des 
lumières du Sacré Collège , tant 
pour ses connoissances théologi- 
ques que pour sa capacité dans les 
affaires. 

PIOZZI (Esther-Lynch- Saltjs- 
BURY, femme), naquit en 1740, à 
Boswell, dans le comté gallois 
de Caernavon, d'une famille ho- 
norable. Elle reçut une éducation 
si fort au-dessus de celle qu'on 
donne ordinairement aux person- 
nes de son sexe , que non-seule- 
ment on lui apprit à fond le grec 
et le latin, mais même qu'elle 
connaissait passablement The- 
breu. A l'âge de 24 ans, mi»^ 
Salusbury fut mariée à Henri 
Thrale , riche brasseur de South- 
wark , et membre du Parlement. 
Ce gentleman , l'année qui sui- 
vit son mariage, fut introduit 
par M. Murphy, auprès du D' 
Johnson , le célèbre critique an- 
glais ; et c'est depuis cette épo- 
que que s'établit entre les deux 
epouxet le D"^ Johnson , uneliaison 
devenue célèbre. Peu après cette 
union devint si intime, qu'ils se 
réservèrent réciproquement un 
logement dans leurs habitations 
respectives , l'un à Southwarfc 
et l'autre à sa maison de cam- 
pagne de Streatham. Quelle qne 
fût l'amitié de l'illustre critique 
pour Mrs. Thrale, il paraît d'après 
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certains passages de ses écrits, ^ii'il 
ne rendait pas une pleine justice à 
ses mérites littéraires , qu'elle ne 
développa d'ailleurs que plus tard. 
Johnson était un homme d'un 
caractère bizarre , bourru jusqu'à 
l'excès, et incapable de gouverner 
convenablement sa maison. 11 
trouva dans M. Thrale et dans sa 
femme , des admirateurs sincères 
de sa personne , qui se faisaient 
un bonheur de supporter patiem- 
ment les irrégulantés de son ca- 
ractère , et de prendre soin d'une 
vie si précieuse aux lettres. Leur 
intimité dura depuis 17649 époque 
de leur première connaissance , 
jusqu'en in8i , que M. Thrale vint 
à mourir. Cette perte fut vivement 
sentie par Johnson , et il continua 
d'entretenir les mêmes liaisons 
avec la veuve de son ami ; mais 
celle-ci n'eut plus la même rési- 
gnation à supporter les brusqueries 
du docteur, qui s'exerçaient contre 
toutes les personnes qui venaient 
rendre visite à Mrs. Thrale. Celle- 
ci prit prétexte de la perte d'un 
procès , pour quitter Londres et 
ses environs , oii elle prétendit 
que ses moyens pécuniaires ne lui 
permettaient plus de résider , et 
pour se retirer à Bath, oii elle 
savait qu'elle ne serait pas suivie 
par Johnson.Boswel, le biographe 
de Johnson , a inculpé les procédés 
de Mrs. Thrale, en cette circon- 
stance; mais les explications qu'elle 
a données sur ce sujet, semblent 
* l'absoudre de tout reproche; et l'on 
peut en conclure qu'elle n'a jamais 
manqué au dévouement qu'exi- 
geait d'elle l'amitié de son pre- 
mier époux pour Johnson , et l'in- 
térêt que devait lui inspirera elle- 
même un si grand écrivain. La 
séparation s'enectua à l'amiable , 
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et fut suivie pendant quelque 
temps d'une correspondance épis- 
tolaire , qui ojffre toutes les traces 
de la bienveillance. IVIais ce der- 
nier lien fut lui-même rompu, par 
lemariage de Mrs. Thrale avec le 
signor Piozzi^ florentin , maître 
de musique à Bath. Ce second 
mariage , contracté à l'âge de 44 
ans , n'obtint point l'approbation 
de Johnson ; et la lettre qu'il écri- 
vit à ce sujet, fut la dernière qu'il 
adressa à Mrs. Piozzi. 

Au mois de septembre 1784^ 
cette dame traversa la France avec 
son mari , et se rendit à Milan , oii 
elle passa l'hiver. L'année suivante 
elle parcourut le reste de l'Italie, 
et vint se fixer pour quelque temps 
à Florence , ou il se forma sous le 
litre délia Crusca j une société de 
littérateurs anglais des deux sexes, 
qui bientôt mirent au jour un vo- 
lume de prose et de vers , intitulé 
The Florence Miscellany , lequel' 
ne fut distribué d'abord qu'à un 
petit nombre d'amis. Cette réunion 
littéraire a été vivement attaquée 
par un critique nommé GifFord , 
dans la préface d'un écrit intitulé 
Biwiade etMasviade. Au contraire, 
un journal intitulé le Monde se fit 
le prôneur , en Angleterre , de la 
'réunion littéraire de Florence , et 
parvint à lui donner de la célé- 
brités 11 publia , en les accompa- 
gnant de grands éloges , les pro- 
ductions poétiques de la nouvelle 
académie. Elles se faisaient re- 
marquer surtout par le clinqqant 
du stile, et l'exagération des mé- 
taphores , empruntées à la langue 
et au génie de l'Italie. Suivant 
l'usage du même pays, tous ces 
vers étaient signés d'un nom poé- 
tique et emprunté. Le journal qui 
les prônait parvint à mettre ce 



3io 



PI 



genre à la mode ^ et ce fut bientôt 
une rérîtable fureur d'écrhre éans 
ce goût. Telle est du moins Fidee 
que M. Gifford a essayé de don-* 
ner de la réunion littéraire de Flo- 
rence et des productions qui en 
sont émanées. Quoi qu'il en soit , 
Mrs. Piozzi a fait preuve d'un vrai 
mérite comme poëte ; et son conte 
intitulé les Trois Avh {the three 
Warnings), doit être distingué 
àen bagatelles versifiées de la 
Cra^cfl.En 1785, Mrs. Piozzi reprît 
le cour» de ses voyages et visita , 
avec son mari, Home, Naples , 
Pompéi , \ts diverses capitales 
de l'Allemagne et la Hollande , 
par 011 elle retourna en Angle- 
terre. C'est là qu'elle publia la 
refatton de- ses voyages , ouvrage 
légei^ et frivole , qui obtint pour- 
tant beaucoup de succès. Sa Sy- 
nontmie anglaise a été l'objet de sé- 
vères critiques. Cependant ce livre 
annonce beaucoup de jugement et 
d'observation. Le nom de Jonhson 
y re vientsonvent ; on a même soup- 
çonné cet auteur d'avoir fait une 
partie de f ouvrage. Mais un pareil 
soupçon tt été mis en avant ( pro^ 
bablement sâfns fondement), à 
chaque nouvel écrit deMrs.Piozzi. 
Ses Anecdotes et ses Lettres du JD' 
Johnson firent le plus ^rand bruit, 
et durent exciter un intérêt pro- 
portionné au mérite dû gratkd 
écrivain auquel elfes se rappor- 
tenlt y et à la liaison intime qui avait 
existé entre Ini et Mrs. Piozzi; mais 
les révélations qu'on y trouva , ne 
plurent pas à tout le monde. Ba- 
rettî censura sévèrement ï'ou*- 
vrage , et Wolcott plaisanta sur le 
commérage de Mrs. Piozzi et celui 
de Boswel , dan» sa satire spiri- 
tuelle de Bezty et Pi<7zzi.Mrs .Piozzi 
passa lesqnfnze dernières années de 
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sa vie à Clifton, près Batb.Son mari 
la laissa veuve, pour la seconde fois, 
en 1809. Elle mourut en 1821, 
après une courte maladie , dans la 
8-3* année de son âge. Son corps a 
été transporté au tombeau de sa 
famille , dans la partie septentrio- 
nale du pays de Galles. Elke avait 
si bien cotoservé ses forces physi- 
ques et ses facultés morales' jus- 
qu'au terme de sa carrière, qu elle 
donoa et otxvrit elle-même un bal, 
àTàgede82ans. 

Liste des ouvrages 
de £. L. S. Piozzi. 

ï. The Flerence Miscellany, — 
Miscell«méès dé Florence, in-8, 
1 785 (en société avec MM. Merry, 
Parsons , Greathéad et autres). 

\\. Observations and RefUctions, 
etc. — Observations et Réflexions, 
faites durant un voyage en France, 
en Italie, en Allemagne. 1786, 
a vol. in-8. 

III. Anecdotes of D* Samuel 
Johnson. — Anecdotes du I>" Sa- 
muel Johnson, durant les vingt 
dernières années de sa vie. 1786, 
in-S. 

IV. Letters to and from D' S. 
Johnson. — Lettres du I> S. John- 
son ou à hii adressées. 1788,* "31 
vol. in-8. 

€es lettres ont été écrites de- 
puis l'année 1 765 jusqu'à l'année 
1784. 

V. British Synonimy, etc. — 
Synonimie anglaise , ou Essai sur 
l'emploi régulier des mots , dans 
la conversation familière. Lon- 
dres, i794> a vol. in-8. 

VI. Retrospection j or a Retiew, 
etc. -^ Retrospection , ou Revue 
desévéttemens, dea caractères, des 
circonstances les plus remarqua- 
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bles de l'histoire du genre humain, 
pendant l'année 1800 , avec leurs 
conséquences. 1801, 2 vol. în-4» 
On doit encore à Mrs. Piozzi , 
outre le conte desTroisAvissimiié 
<le La Fontaine , et une traduc- 
tion de l'Ë pitre de Boileau à son 
jardiniery divers morceaux en vers 
et en prose , publiés dans les re- 
CHe^s périodiques. 

PL ASSCHAEIIT (Joseph), né à 
Bruxelles , vers 1 760 , fit ses étu- 
des au collège de cette ville 9 et , 
après les avoir terminées , fut at- 
taché au gouvernement des Pays- 
Bas 9 en qualité d'Auditeur. Lors 
des premiers succès des armées 
autrichiennes sur le territoire 
français,, en 1792 et 1798 , il fut 
placé , quoique bien jeune , parmi 
les membres de la }unte adminis- 
trative chargée de l'organisation 
des provinces conquises. L'occu- 
pation du territoire belçe par l'ar- 
mée française le reûdit à la. vie 
privée , jusqu'en l'an IX , qu'il 
entra comme chef, dans les bu- 
reaux de M. de Pontécoulant , 
alors préfet de la Dyle. Ce ma- 
gistrat lui accorda beaucoup de 
confiance , et le fit nommer Con- 
seiller de préfecture; ce qui le 
mit dans le cas d'administrer en 
son absence , long-temps et avec 
succès, ce département impor- 
tant. Il partit pour la Hollande , 
en 1806, dans le corps des Gardes 
d'honneur ; mais- bientôt après il 
fut appelé au Corps-Législatif par 
le département de la Dyle : il 
exerça en même-temps les fonc- 
tions de maire de Louvain , jus- 
qu'à l'époque 011 les Alliés , maî- 
tres de la Hollande 9 s'avancèrent 
vers la Belgique. Il donna alors 
sa démission et rentra dans la vie 
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privée , sans toutefois cesser d'être 
utile à son pays par ses lumières*, ' 
comme le prouvent deux ouvra- 
ges qu'il publia successivement et 
qui obtinrent le suffrage général. 
Dans le premier, qui a pour titre : 
De t'Influence des langues sur la 
civilisation ^ il se proposa de faire 
sentir l'inconvénient et même 
l'impossibilité de toute meslire 
tenaante à interdire, en Belgi- 
que, l'usage de la. langue fran- 
çaise, dans les ragj^orts judiciaires 
et administratifs. Le second de 
ces opuscules , intitulé : De la iVo- 
blesse, des titres et de la Féodalité, 
parut à une époque oii des insi- 
nuations indiscrètes sur le droit 
de chasse, et la publication in- 
tempestive d'une brochure con- 
cernant les anciens droits sei- 
gneuriaux , avaient jeté l'alarme 
dans beaucoup d'esprits. L'écrit 
de M. Plasschaërt eut pour effet 
de réduire au silence ae crimi- 
nelles prétentions, qui semblaient 
espérer quelque chose de la con- 
descendance du monarque et du 
silence des citoyens. £lu en 1818, ^ 
membre de la seconde chambre 
des Etats-Généraux du royaume 
des Pays-Bas , M. Plasschaërt s'y 
est fait distinguer par la sagesse 
de ses vues, l'indépendance et 
la libéralité de ses opinions ; 
ainsi il se prononça avec éner- 
gie pour l'abolitidn de l'infâme 
traite des Noirs j et pour celle de 
diverses peines servi les , usitées 
dans la discipline militaire des 
Pays-Bas : il vota le rejet du budget 
de 1819. A l'ouverture de la ses- 
sion suivante , le mauvais état de 
sa santé le détermina à donner 
sa démission ; mais au lieu de l'a- 
dresser à l'assemblée dont il était 
membre , il l'adressa aux Etats 
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de la province , ses commettans. 
Celte circonstance devint l'occa- 
sion , dans la deuxième Chambre, 
d'une discussion très- vive, à la 
suite de laquelle toutefois la léga- 
lité de sa démarche finit par être 
reconnue et admise par la majo- 
rité. M. Plasschaërt est mort à 
Louvain > le 19 mai 1821 , âgé de 
sofxante-un an. 

PLO WDEN ( Charles ) , prêtre 
catholique ang||is , naquit en Ap- 
gleterre , le i**" mai in\3 ; il des-r 
cendait d'un avocat aè ce nom , 
célèbre sous le règne d'Elisabeth, 
dont les décisions sont encore 
citées et font autorité au barreau 
anglais. Charles Plovrden fut d'a- 
bord élevé avec son frère , l'avocat 
Francis Plowden (1), dans le sé- 
minaire anglais de Saint-Ignace , 
à Saint -Ornera De là, il vint 
terminer ses études à Rome , oii 
il entra dans la sociétédes Jésuites, 
en 1759. En 1770 il étudiait en- 
core la théologie dans le Séminaire 
Komain.Ke tourné dans sa patrie, 

, il fut quelque temps Directeur du 
séminaire catholique de Stpny- 
Burst, dans le comté de Lan- 
castre, d'oiiil passa à la direction 
de la chapelle de Bristol. M, 
Charles Plowden prit une part 
active aux divisions qui agitèrent 
les catholiques anglais , touchant 
les mesures h prendre et les con- 
cessions à faire au Gouvernement, 
pour obtenir leur émancipation 
politique. Il se déclara pour le 

parti le moins tolérant , . écrivit 



(1^ M. Francis Plowden vit aujour- 
d'hui rcfugié^n France , pour se sous- 
traire h une condamnation prononcée 
contre lui, à raison de l'un de ses écrits 
historiques. 



avec une violence inexcusable 
contre le Comité catholique, dans 
les disputes qui éclatèrent en 

1 790 et 1791 , entre ce comité et 
les Vicaires apostoliques, et dé- 
fendit en Angleterre ', les opinions 
ultramontaines. Charles Plowden 
revenait de Rome , oii il était allé 
faire un voyage pour les intérêts 
des catholiques anglais , et re- 
tournait^dans sa patrie, lorsqu'il 
est mort subitement , à l'âge de 
soixante-^ix-huit ans, le i3 juin 
1821 , dans le bourg de Jaugue, 
département du Doubs , au mo- 
ment ou il montait en voiture 
afin de continuer sa route. 

Liste des ouvrages 
, de Ch. Plowden. 

I. Discours prononcé lors du sacre 
de M. Douglas. J791, in-8 ( en 
anglais). 

II. Observations sur le serment 
proposé aux Catholiques anglais. 

1791 (en anglais). 

IIL Réponse au second Livre bleu. 
1791 ( en anglais). • 

IV. Lettre de M. C. Plowden 
aux Catholiques, pour justifier sa 
conduite (en anglais ) . 

V. Remarks on the writings of 
Joseph Berington , adressed to the 
catholic clergy ofEngland. 1 792 , 
in-8. — Remarques sur les écrits 
de J. Berington , adressées au 
clergé catholique d'Angleterre. 

VI. Remarks on a book entitled : 
Memoirs of Gregorio Panzani. 
1794, in-8. — Remarques sur un 
livre intitulé : Mémoires de G. 
Panzani , précédées d'une lettre 
à M. Berington. 

VII. Letters to C. Butter, etc. 
— Lettres à C. Butler , W. 
Cruise, H. Glifibrd et W.Throck- 
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morton, esqrs., surla protestation 
des Catholiques. 1796, in-8. 

VIII. Considérations on the mo^ 
dem opinion ofthe falUbility ofithe 
Pope, — Considérations sur l'opi- 
nion moderne de la faillibilitë du 
Pape. Londres, 17^9 in-8. 

Charles Plowden a publié plu- 
sieurs Lettres dans le Journal de 
Bristol y sur la question de l'éman- 
cipation des Catholiques. 

POPHAM ( sir Home Riggs) , 
amiral anglais , naquit à Gibral- 
tar , tandis que sdn përe était con- 
sul à Tetuan, dans le royaume 
de Maroc , le 12 octobre 17B2. Sa 
famille était originaire de Ban- 
don , près Cork en Irlande. Son 
père , qui avait été marié plusieurs 
ibis , n eut pas moins de quarante- 
quatre enfans , de ses différentes 
femmes ; Home Popham fut le 
vinst-uniëme fils de sa mère , qui 
perdit le jour en lui donnant la 
vie. Il fut redevable de son édu- 
cation à son second frère , M. Ste- 
phen Popham, habile jurisconsulte 
de Madras. Il sortit de l'Université 
de Cambridge pour entrer dans le 
service maritime comme simple 
matelot , sous les auspices du 
conmiodore Thompson , qui lui 
servit a la fois de père , de pro- 
tecteur et d'instructeur. Reste sur 
la frégate la Hyène , stationnée sur 
les côtes d'Angleterre jusqu'au 
commencement de 1782, et promu 
à cette époque,^ au grade de lieute- 
nant, il suivit, en qualité d'in- 
tendant maritime , le - commo- 
dore Thompson , qui fut envoyé 
commander l'escadre stationnée 
sur la cote d'Afrique ; mais à la 
mort de son patron, arrivée au 
mois de«janvier 1783 , il retourna 
en Angleterre. 
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Lord Howe , qui était alors 
placé à la tête de FAmirauté , in- 
vitait les lieutenans de marine à 
s'engager en des expéditions aven- 
tureuses , pour acquérir l'expé- 
rience de leur profession. Le lieu- 
tenant Popham , encouragé par 
s^s amis , nt voile pouir l'Inde avec 
d'autres marins, après avoir ob- 
tenu la permission des lords de 
l'Amirauté , précaution qui lui 
conservait son grade, mais non 
sa demi-paie. A son arrivée au 
Bengale , il fut membre d'une 
commission envoyée, en 1788, 
pour inspecter New-Harbour , sur 
la rivière Hoogly , qu'on repré- 
sentait comme propre à devenir 
un arsenal maritime. Le lieute- 
nant Popham retourna en Europe, 
après s'être acquitté de cette mis- 
sion. On le retrouve eu 1791 , 
commandait dans l'Inde, un bâti- 
ment du pays, sur lequel , se ren- 
dant du Bengale à Bombay , une 
mousspn orageuse l'obligea à*quit- 
ter ifs détroits de IVfalacca , et à 
venir jeter l'ancre à Pulo-Peuang, 
maintenant appelée l'Ile du Prince 
de Galles. Cet accident le con- 
duisit à la découverte et à la re- 
cotinaissance du détroit du Sud , 
dont la carte ne tarda pas à être 
gravée et publiée. Il reçut à cette 
occasion les félicitations du Gou- 
vernement , et un plat d'ajgent , 
orné d'une inscription honorable , 
lui fut présenté au nom du Gou- 
verneur-général de l'Inde. Il reçut 
encore un pareil hommage de la 
part de plusieurs capitaiiy?s des 
vaisseaux de la Compagnie des 
Indes, qui lui écrivirent pour at- 
tester la sûreté et la célérité que 
sa découverte avait ajoutées à la 
navigation de ces parages. 

Jusqu'ici le lieutenant Popham 
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avait servi dans la marine mar- 
chande. La guerre de la révolu- 
tion française le fît appeler sur 
les vaisseaux de TEtat ; et il fut 
employé > avec un commande- 
ment , dans l'armée destinée à 
agir sur les côtes de la Hollande 
et de la Flandre , sous les ordres 
du duc dTorck. Débarqué pour 
le service de terre , il assista à la 
défense de Nieuport , contre les 
Français; c'est lui qui suggéra 
l'idée de former un corps de pê- 
cheurs hollandais , pour être em- 
ployés à la défense de leurs foyers, 
et on lui en confia le comman- 
dement. Il se distingua aussi au 
siège de Nimegue, prise par le 
général Pichegru en 1794* Après 
le mauvais succès de l'expédi- 
tion de Hollande , c'est lui qui 
présida à l'embarquement de 
l'armée anglaise. Bientôt l'at- . 
tention du capitaine Popham se 
tourna vers la possibilité d'une in- 
vasion en Angleterre par les Fran- 
çais ; et il médita sur les mti^ens 
les plus efficaces de leur résister. 
Le plan qu'il proposa pou» l'or- 
ganisation d'un corps de. marins 
fut adopté par le Gouvernement , 
et mis à exécution durant l'hiver 
de 1798. Il reçut en récompense 
le commandement d'une de ces 
compagnies, qu'il conserva jus- 
qu'en 1800. £n 179S9 il avait fait 
partie Vune expédition de débar- 
quement qui réussit à brûler et à 
détruire les écluses y les bassins et 
les divers travaux du canal d'Os^ 
tende , à Bruges y par oii le gou- 
vernement français faisait arriver 
une grande quantité de munitions 
de guerre à Dunkerque. Cette ex- 
pédition y 011 il remplit ^e second 
rôle , et qui fut conduite avec 
beaucoup d'audace et de bonheur , 
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grandit considérablement la ré-«- 
putation du capitaine Popham. 

Lorsque , en 1 799 y la Bussie se 
fut^ engagée à fournir à l'Angle* 
terre un certain nombre de vais- 
seaux et de troupes de débarque- 
ment,pour ui^ expédition projetée 
contre la Houande, le capitaine 
Popham fut envoyé à Cronstadt , 
sur le lougre le NU y avec la qna« 
lité de commissaire britannique , 
pour présider à l'embarquement. 
L'empereur Paul voulut qu'on Ht 
avancer le NU devant son palais 
dePeterhoff ; il vint le visiter deux 
fois , accompagné de sa famille , 
et fut traite avec le bœuf salé et 
le biscuit destinés à la nourriture 
de l'équipage. Le capitaine Po- 
pham reçut en cette occasion, des 
cadeaux d'un grand prix, et la 
croix de l'ordre de Malte,des mains 
de l'empereur- Paul , qui venaft, à 
cette époque, d'accepter le titre de 
Grand-Maître. Il se trouvait, par 
l'approbation du roi d'Angleterre, 
le seul chevalier de cet ordre for- 
mellement reconnu de la cour de 
Saint-Jamés. Le capitaine Popham 
ne revint en Angleterre qu'après 
avoir visité plusieurs ports de la 
Russie , et voyagé l'espace de six 
cents milles , jdans l'intérieur du 
Cercle Polaire. Il fut employé de 
nouveau , durant l'hiver de 1799 , 
sur les côtes de la Hollande , dans 
le canal d'Alkmaar ; et les services 
qu'il rendit furent si bien appréciés 
par le Gouvernement, qu'il lui ac- 
corda une pension de 5oo L st. 

Le 5 décembre 1 800 , sir Home 
Popham fit voile pour les Indes- 
Onentales , à là tête d'une escadre 
de quatre vaisseaux de ligne. Le 
premier objet de cette expédition 
fut de convoyer un détaehement 
de troupes y envoyées du Cap de 
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Bonne - Espérance dans la mer 
Ronge ', et qui devaient , sous les 
ordres de sir Ralph Abercron^bie , 
concourir à expulser les Français 
de l'Egypte. Le commodore avait 
quitte le Cap, amenant avec lui 
ses troupes de débarquement , 
le 28 février 1801 , et elles furent 
déposées à terre, sur les cètes de 
la mer Rouge, le 7 juin suivant. 
. Il parcourut ensuite les cotes de 
l'Arabie, visita Juddah et Moka, 
ouvrit une correspondance avec le 
sbérif de la Mecque , et avec d'au- 
tre*» ehefs de ces contrées , dans 
les intérêts de la Compagrfte des 
Indes , dont il avait reçu mission 
expresse à cet effet. Après avoir 
passé soixante et dix jours dans 
les eaux de la mer Rouge ^ il re«- 
tourna dans l'Inde , et vint rejoin- 
dre à Calcutta , le Gouverneur-gé- 
néral marquis de Wellesley , pour 
conférer avec Jui sur l'importance 
des relations commernales à éta- 
blir entre l'Inde et l'Arabie. Le 7 
de janvier 180B , le commodore 
Popham fit voile de Madras pour 
un second voyage dans la mer 
Rouge, et au mois de mars, il avait 
jeté l'ancre dans le port de Suez. 
Nommé par le Gouverneur-géné- 
ral de l'Inde , ambassadeur auprès 
des Etats de l'Arabie , il ouvrit 
une correspondance régulière avec 
Houszer Méhémet Pacha, vice-roi 
d'Egypte , qui résidait au Khaire. 
Elle avait pour objet de stipuler 
plusieurs concessions en faveur des 
établissemens de la Compagnie en 
Asie , pour faciliter la traversée du 
désert, moyennant quelques re- 
devances pécuniaires ; ce qui , en- 
tre autres avantages , valut à l'An- 
gleterre le monopole du café de 
l'Arabie. Le sultan d'Ader députa 
son (ils vers le commodore, tandis 
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qu'il était a Moka, pour lé solliciter 
de former un établissement dans 
ses domaines. Après fr'étre acquitté 
heureusement ae sa mission , sir 
Home Popham fit rembarquer les 
troupes anglaises pour l'Inde, et 
retourna en Angleterre. 

A son arrivée il trouva le mi- 
nistère changé, ainsi que le bureau 
de l'Amirauté 1 ce qui fit que sa 
conduite fut soumise à de longues ^ 
enquêtes ; le ministère des Whigs 
censura sa conduite : on lui repro- 
chait d'avoir employé son escadre 
dans des vues d'intérêt particulier. 
Il demeura sans emploi ; mais pen- 
dant son absence , lors de l'élec- 
tion générale de 1802, il avait 
obtenu un siège au Parlement , 
auquel il fut nommé par le bourg 
de Yarmouth, dans l'île de Whigt . 
Il profita de sa position pour user 
de représailles envers ses enne-i 
mis , en censurant amèrement l'é- 
tat officiel de la marine, placé 
sous les yeux de la Çhambre^des 
Communes. En i8o4 un nouveau 
changement de l'administration 
le fit remettre en activité , par le 
crédit de lord Melville : il obtint 
le commandement de V Antilope, 
de cinquante canons , et fut em- 
ployé pour présider à l'essai d\in 
nouveau moyen de destruction des 
flottes. La première expérience lui 
réussit , et il détruisit deux bâti- 
mens français devant ^Boulogne » 
en 1804 ; mais une tentative plus 
importante trompa plus tard so« 
attente» En i8o5*, sir Home Po- 
pham eut le commandement de la 
partie maritime de l'expédition 
contre le cap de Bonne-Espérance, 
qui capitula le 8 janvier 1806. Cette 
importante colonie est restée de- 
puis cette époque , entre les mains 
de l'Angleterre , et la possession 
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lui en â été confirmée par les der- 
niers traités. 

La même ann«e , sir Home Po- 
pliam obtint du gouverneur du 
Cap, un petit corps de troupes qu'il 
conduisit , sous les ordres du gé- 
néral Beresford, à l'embouchure 
du Rio de la Plata , dans laquelle 
il entra au mois de juin. Des le 27 , 
au moyen de radeaux: et de bar- 
ques, qui servaient à remplacer 
le pont brûlé par l'ennemi , le 
général Beresford entra dans la 
ville , que le vice-roi avait aban- 
donnée pour s'enfuir à Cordova. 
Le gouvernement anglais ne fut 
pas plus tôt informé du départ de 
l'expédition, effectué sans son au- 
torisation, qu'il expédia des or- 
dres pour l'arrêter; mais ils n'ar- 
rivèrent qu'après le succès, qui 
renversa d'abord toutes les objec- 
tions. Pourtant les Espagnols , qui 
s'étaient laissés surprendre et bat- 
tre par une poignée d'hommes , 
parce qu'ils n'étaient nullement 
prépares à la résistance , revinrent 
bientôt de leur terreur panique ; 
et reconnaissant le petit nombre 
de leurs ennemis , ils concertèrent 
des mesures pour les expulser. 
Des émissaires partis de Buenos- 
Ayres, appelèrent aux armes la 
population des campagnes, et une 
insurrection fut organisée dans 
l'intérieur même de la ville , sous 
les yeux du^général anglais, qui 
n'en soupçonna l'existence qu'au 
moment ou elle éclata. Un Fran- 
çais , nommé Liifiers , colonel au 
service d'Espagne , traversa la ri- 
vière à Colonia del San-Sacra- 
mento , amenant avec lui un mil- 
lier d'hommes de cette dernière 
ville et de Monte- Video. A la 
faveur d'un brouillard , ils échap- 
pèrent aux croiseurs anglais et 



POP 

vinrent prendre terre à Couchas , 
au-dessus de Buenos- Ayres. En- 
couragées par ce renfort, les levées 
de la campagne , qui déjà avaient 
été battues par le général Beres- 
ford dans une sortie , s'avancèrent 
contre la ville et sommèrent le 
château de se rendre. En même 
temps tous les habitans prenaient 
les armes dans l'intérieur, et le 
danger devint si imminent , que 
les Anglais s'étaient détermines à 
évacuer la place et à se retirer sur 
leurs vaisseaux ; mais le mauvais 
temps les en empêcha. Enfin, après 
une a(%on désespérée , durant la- 
quelle les Anglais furent attaqués 
avec une incroyable furie, dans 
les rues et sur les places de la 
ville, en même temps qu'ils su- 
bissaient un feu meurtrier parti 
des fenêtres et des balcons des 
maisons , ils se virent contraints 
à capituler. La capitulation assu- 
rait à l'arm * britannique tous les 
honneurs de la guerre ; elle ga- 
rantissait aux négocians de cette 
nation leurs propriétés; enfin elle 
stipulait l'échange en masse des 
prisonniers faits des deux côtés. 
Les termes dans lesquels les arti- 
cles furent conçus étaient entiè- 
• rement honorables pour l'armée 
britannique, qui d'ailleurs avait 
embarqué dès le lendemain de 
l'occupation de la ville, à bord 
d'un des vaisseaux de l'escadre , 
la somme de 1,086,208 dollars. 

Sir Home Popham était à bord 
de son vaisseau , pendant que ces 
événemens se passaient à Buenos- 
Ayres ; il continuait à tenir la ri- 
vière bloquée , sans pouvoir por- 
ter aucune assistance aux troupes 
de sa nation. Ayant reçu pourtant 
quelques nouvelles forces, il re»- 
prit l'offensive le 12 octobre , et 
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tenta sans succès , une attaque 
contre Monte - Video. Gomme 
l'expédition prenait une tournure 
de plus en plus fâcheuse, il se 
décida à quitter cette slatio», et 
laissa le commandement à- un au- 
tre. La conduite de sir Home Po- 
pham en cette occasion , fut sou-» 
mise à une cour martiale , au mois 
de mars 1807.; il s'y défendit 
avec magnanimité, affirmant qu'il 
n'avait commis d'autre crime que 
la conquête des deux capitales de 
deux grandes divisions du globe, 
le cap de Bonne-Espérance et Bue- 
nos- Ayres. Néanmoins , la Cour 
déclara « que la conduite tenue par 
» sir Home Popham , était répré- 
» hensible dans la personne d'un 
» officier anglais, qu'elle tendait à 
» la subversion de toute discipline 
» militaire et de la subordination 
» due au Gouvernement. » En con- 
séquence ,1 il reçut une sévère ré- 
primande. Toutefois, beaucoup de 
gens imputèrent cette décision à 
l'esprit de parti el l'opinion pu- 
blique fut divisée à ce sujet. 

Cependant une expédi ti onayan t 
été projetée pour s'emparer de la 
marine Danoise , sir Home Po- 
pham fut choisi pour commander 
en second la Hotte sous les ordres de 
l'amiralGambier , qui le chargea, 
après le succès de l'expédition , > 
du soin de recevoir les vaisseaux 
de guerre, et les munitions de l'ar- 
senal de Copenhague. Le 8 jan- 
vier 1808, la cité de Londres vota 
une épée à sir Home Popham , en 
mémetemps qu'à sir John Stuart. 
Auparavant , ils avaient été ad- 
mis tous deux dans la corporation 
des marchands tailleurs, etavaient 
obtenu la jouissance de toutes les 
franchises de cette compagnie. 
En 1809, sir Home fit partie de 
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l'expédition chargée de l'occupa- 
tion de Flessingue , et de la des- 
truction des bâtimens de guerre , 
arsenaux et chantiers français dans 
l'Escaut* La connaissance locale 
qu'il avait du pays ,.lui fit donner 
la charge de contre-amiral com- 
mandant l'arrière-garde. L'expé- 
dition navale était placée sous les 
ordres de sir Richard Strachàn, et 
l'armée sous ceux du comte de 
Chatham. Les 28 et ag juillet, on 
mit à la voile en deux divisions. 
Le contre-amiral ayant jeté l'an- 
cre en un lieu sûr , l'armée fut 
mise à terre ; ensuite l'artillerie 
des vaisseaux ayant pris position , 
dans la matinée du 3i juillet, elle 
commença à canonner Camvère , 
qui avait été sommé vainement 
de se rendre. Le feu des cha- 
loupes canonnières bien dirigé, 
fit éprouver un grand dommage 
à la ville ; trois d'entre elles coulè- 
rent bas ; dans l'après-midi , le 
vent ayant fraîchi , et la violence 
de la marée, nuisant au jeu des 
bombes , la flotille se retira , con- 
servant une position menaçante. 
A la nuit, des fusées ayant été lan- 
cées de la flotte sur les bajtteries 
avancées de Camvère , la ville ca- 
pitula. Après ce premier succès, 
sir Home fut dépéché , avec une 
flotille légère munie de brûlots, 
dans l'Escaut occidental , pour 
sonder et préparer, le lit du fleuve, 
à l'eflFet de le mettre eu état de 
recevoir les grands vaisseaux , né- 
cessaires à la réussite ultérieure de 
l'expédition. Il exécuta cette mis- 
sion avec sa précisionaccoutumée, 
et repoussa les Français jusqu'au- 
dessus de Lillo, oii leurs chaloupes . 
canonnières avaient pris une forje 
position. Le i5 août, Flessingue'se 
rendit, après un vif bombarde- 
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ment. Mais à la même époque une 
nombreuse arméelraaçaise se réu* 
nissait^aux environs d'Ànyers ; les 
forts construits sur TËscaut ve- 
naient d'être complettement ap* 
provisionnés , et toutes les me- 
sures étaient prises pour arrêter 
à la fois lès troupes de mer et de 
terre , en même temps qu'on était 
parvenu à interner les vaisseaux à 
tel point , qu'ils étaient désormais 
à l'abri de toute tentative par mer 
ou par terre, quand même on fdt 
venu à bout de forcer les passages 
de la rivière. L'expédition fut donc 
abandonnée; lord Cba^am retour- 
na en Angleterre le 1 4 septembre , 
avec la plus grande partie des 
troupes , et l'tle de Walcheren fut 
évacuée , le 23 décembre suivant. 
Durant la guerre de la pénin- 
sule , sir Home Popham com-^ 
manda le Vénérable y de soixante- 
quatorze canons, qui fut employé 
activement sur la côte nord-ouest 
de l'Espagne , à harceler les ar- 
mées françaises. Lorsque lord 
Moira partit pour le gouverne- 
ment général du Bengale , sir 
Home fut chargé de le transporter 
dans l'Inde, sur le StirUng-Castle^ 
de soixante-quatorze canons. A 
son retour, il fut nommé colonel des 
troupes de la marine. Le 4 juin 
1814 sir Home fut élevé au rang 
de contre-amiral du Pavillon- 
Blanc ; il accepta en 1819, îc 
commandement de la station de la 
Jamaïque, oii il se rendit sur la 
SybiUe , frégate commandée par 
son fils aîné , le capitaine William 
Popham ; peu après il fut promu 
au grade de ^contre-amiral du 
Pavillon-Rouge. La paix enchaî- 
nant désormais'son activité guer- 
rière, il s'occupa de divers ob- 
jets relatifs à la marine , particu- 
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Hèrement d'un télégraphe perfec- 
tionné , construit en i8i5 , le long 
de la côte , depuis Bridport , jus- 
qu'à l'extrémité du comté de Cor- 
nouailles. On prétend que ce nou- 
veau sémaphore offre 2000 com- 
binaisons au lieu de 100, et 
^eut être transporté en cinq mi- 
nutes sur un charriot, d'un endroit 
à l'autre. Enfin , il accepta le 
commandement de la station 
des Indes-Occidentales , 011 il fit 
de vains efforts pour concilier le 
' roi noir Christophe , avec le géné- 
ral Boyer, présideht de la Répu- 
blique d'Haïti. Retourné en An- 
gleterre en 1820 , l'amiral Po- 
pham termina ses jours à Chel- 
tenham, le 1 1 septembre de cette 
année, li était membre de la So- 
ciété royale de Londres , cheval- 
lier de Tordre du Bain et gentil- 
homme de la chambre de S. A. R. 
le duc de Gloucester. 

Liste des ouvrages 
de sir Home Popham, 

I. Concise statement offacts^ etc. 
— Exposé suscinct des faits rela- 
tifs au traitement éprouvé jpar sir 
H. Popham , depuis son retour de 
la mer Rouge. i8o5, in-8. 

II. A Description of prince of 
Wales Island. — Description de 
l'île du prince de Galles et des avan- 
tages qu'elle offre , comme éta- 
blissement maritime. i8o5j in-8. 

III. Rules and Régulations to be 
observed in His Majestys ships, — 
Réglemens et Préceptes à obser- 
ver sur les vaisseaux de S. M. 
i8o5 , in-4. 

PRAM ( Cubistian) , naquit en 
Norwége , et se fit connaître , dès 
sa première jeunesse , par des 
poésies couronnées par la So- 
ciété royale des belles - lettres 
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de Copenhague , et imprimées 
dans la coHectian de ses Mé- 
moires. Pins tard , M. Pram com- 
posa un poëme épique intitulé : 
Staerkodd^r , dont le sujet est 
tiré de l'histoire fabuleuse des 
Scandinaves. Malgré les défauts 
et les inégalités qu'on peut avec 
raison , reprocher à cet ouvrage , 
oii le poëte a plutôt pris l'Arioste 
que le Tasse pour modèle , on y 
remarque de ^ grandes beautés. 
Pram a composé deux drames en 
vers , l'un intitulé Damon et Py- 
Mas , l'autre Erode et Fingal; 
ces deux ouvrages se sont mieux 
soutenus à la lecture qu'au théâ 
tre* La verve , la vigueur , le feu 
de l'imagination , caractérisent 
spécialement le talent de ce poète. 
Moins de deux ans avant sa mort, 
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Pram eut la singulière idée de 
quitter sa patrie pour aller s'éta- 
blir dans les Antilles danoises, oii 
le Gouvernement ne crut pas de- 
voir Infuser à un vieillard septua- 
génaire , d'un si grand mérite , 
un emploi lucratif qu'il sollicitait. 
Ayant pris possession de cet em- 
ploi, Pram écrivait à ses amis 
qu'en un mois , il était passé plus 
d'argent par ses mains , qu'il n'en 
avait vu depuis le commencement 
de sa carrière. Ce mot naïf fait 
d'autant plus d'honneur à sa pro- 
bité, qu'il avait été pendant trente 
ans environ , membre de l'ad- 
ministration générale du com- 
merce et de l^conomie publique 
à Copenhague. Il est mort* à 1 île 
danoise d^ Saint-Thomas , dans 
le mois de décembre 1821. 



R. 



RENNIE (John) , ingénieur an-< 
glais, naquit le 7 juin 1761 , au 
petit village de Preston-Rirk, 
dans l'est du comté de Lothian , 
en Ecosse. Âpres avoir reçu l'édu- 
cation primaire dans l'école du 
lieu , il apprit d'un de ses voisins , 
habile mécanicien, à diriger la 
construction des usines ; et pen- 
dant six ans , il ne sortit jamais de 
chez lui sans emporter des mo- 
dèles dans ses poches. Vers 1783, 
M. Watt ayant le premier com- 
mencé de mettre en œuvre la 
vapeur, comme moteur, dans le 
moulin d'Albion , près du pont de 
Black-Friars , M. Renni« , que 
l'ambition avait amené du fond de 
l'Ecosse à Londres , fut employé à 
sa construction et ensuite à sa di- 



rection , avec une gui née d'ap- 
^intement par semaine. Le pre- 
mier ouvrage dont il dirigea per- 
sonnellement la cons truc lion fut 
la mécanique de la brasserie 
Whitbread. Vers cette même 
époque , la mort de Smeaton , cé- 
lèbre ingénieur 9 laissa vacante la 
première place en cette partie , 
et une réunion de circonstances 
favorables concourut à lui donner 
M. Rennie pour successeur. Un 
nouveau moteur applicable aux 
machines venait d'être trouvé , et 
nôtre ingénieur se trouvait pro- 
tégé par l'inventeur patenté de 
celte importante découverte : il 
n'en fallut pas davantage pour 
lui ouvrir la route de la fortune. 
Depuis 1794 jusqu'à sa mort. 
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M. Rennic a figuré à la léte des 
ingénieurs civils de la métropole 
de l'Angleterre, et s'est trouvé lié à 
toutes les entreprises importantes, 
tels que canaux , ponts , h%res , 
bassins et autres ouvrages ae ce 
genre , qui ont étç exécutés. Le 
phare de Bell - Rock , à l'embou- 
chure delà Tay , en Ecosse, con- 
struit sur le même plan que celui 
d'Edystone , dû à Smeaton ; la 
jetée de Plymouth, le havre de 
Ramsgate , les bassins {docks) de 
Londres , les ponts de Southwàrk 
et de Waterloo, doivent être cités 
parmi les chefs-d'œuvre de cet in- 
fatigable ingénieur. Sa persévé- 
rance à l'ouvrage fut toujours si opi- 
niâtre 9 qu'à l'époque d'un court 
voyage qu'il fit en France, en 
1816, on lui entendiPdire que 
c'était la première relâche qu'il 
s'accordait depuis trente années. 
Il se mettait au travail ordinaire- 
ment à cinq heures du matin , et 
on l'y retrouvait souvent à neuf 
heures du soir , ou plus tard tn— 
core. Les devis de ses projets 
étaient quelquefois fixés trop bas, 
mais il n'épargnait rien dans leur 
exécution pour ajouter à leur soli- 
dité et à leur stabilité. Il s'enten- 
dait parfaitement à diriger et à 
gouverner ceux qu'il employait. 
Il ne s'occupa jamais d'aucune es- 
pèfce de littérature , et par consé- 
quent il n'a rien écrit. L'ordre, la 
régularité, l'effectif des affairés 
l'absorbèrent tout entier, et le 
conduisirent aux plus grands suc- 
cès dans son aj*t , en même temps 
qu'à une grande fortune. John 
Rennie est mort à Londres , le 2 
octobre 1821. La perte d'un 
hommesi distingué a été vivement 
sentie par une nationparticulière- 
mentamoureuse de ce qui estutile. 
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Les constructions des digues pour 
résister à la violence de la' mer, 
le creusement des havres pour 
s'en abriter , ou l'art de rendre 
sûr ceux qui étaient jadis dange- 
reux et inaccessibles ; l'art de sau— 
ver des contrées fertiles des enva— 
hissemens de l'Océan, ou de les 
délivrer des eaux stagnantes et 
pestilentielles ; celui de niveler les 
hauteurs ou de les lier entre elles ' 
au moyen d'aquéducs et d'arca- 
des ; celui de construire des ponts 
aussi remarquables par leur beauté 
que par leur éternelle solidité , fu- 
rent pratiqués par lui avec une 
supériorité qui ne connut point de 
rivaux. Il n'est pas une contrée 
des royaumes-unis qui ne possède 
quelque monument de M. Ren- 
nie , aussi étonnant de beauté que 
d'utilité. Il pratiquait sou art avec 
beaucoup d'enthousiasme: la théo- 
rie l'occupait peu ; mais il visitait 
et examinait avec une scrupuleuse 
attention , les travaux qui avaient 
quelque analogie avec ceux dont 
il était chargé. Son intégrité éga- 
lait son génie.; aussi n'a-t-il ja- 
mais sacrifié la solidité à la promp- 
titude et à l'économie de l'exécu- 
tion. 

« Ce ne peut être l'objet de cette 
courte notice, dit M. Charles Du- 
pin (1), d'énumérer tous les ou- 
vrages d'utilité publique, exécutés 
d'après les plans et«ous ladirection 
de M. J. Rennie. La plus grande 
paf tie d'un volume de mes Voya-^ 
ges pourra suffire à peine pour en 
développer l'ensemble et tous les 
genres de mérite. Je me bornerai 
donc à rappeler en peu de mots , 



(i) Annales maritimes et coîonieUes. 
i8ai , 2« partie. Pages 843-5o. 
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tie qui caractérise la supënoritë de 
queIoues*-uns des luonumens qui 
feront vivre sa mémoire. 

» On lui doit l'exécution des 
docks (bassins) des Indes-Occiden- 
tales et du dock de la ville de Lon- 
dres, également remarquables par 
la grandeur*de l'ensemble, l'intel- 
ligence de l^distribution des par- 
ties et la beauté de l'exécution. La 
construction des docks des Indes- 
Occidentales , confiée d'abord à M . 
Jessop , fut , après la mort de cet 
habile ingénieur, confiée à M. J, 
Rennie. Je citerai comme des 
chefs-d'œuvre de simplicité , d'é- 
légance et de solidité , les han- 
gards qu'il a bâtis sur les quais du 
dock des importations pour rece- 
voir les produits des Indes-Occi- 
dentales , aussitôt après leur dé* 
barquement. Au moment même 
oii la mort allait le frapper, il 
achevait une construction nou- 
velle , également ingénieuse par 
son architecture et par son mé- 
canisme. Des toits vastes et sup- 
portés par de hautes colonnes en 
fer coulé présentent , au milieu 
de leur chajrpente, des routes aé- 
riennes 011 des chariots en fer sont 
employés à suspendre, à monter, 
à descendre et à transporter d'é- 
normes pièces d'acajou, tenues en 
réserve dans ces beaux magasins. 
Au moyen de ce système, quel- 
ques manœuvres font à présent, 
eu peu de minutes , des mouve- 
mens et des ti^ansports qui de- 
mandaient auparavant des heures 
entic^res. 

>» Les ports-docks de Liverpool, 
de HuU , de Bamsgate, de Leith , 
de Dundee , de Dublin , de Holy- 
head , et vingt autres , offrent des 
exemples variés des ressources du 
génie mécanique et du- talent 
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de M. J. Rennie comme* ingé- 
nieur 

» Parmi les travaux. les plus re- 
marquables , il faut compter ceux 
que M. J. Rennie a dirigés dans 
les arsenaux de la marine royale. 
On lui doit les nouvelles formes 
de constructions de Ghatham , de 
Portsmouth et de Plymouth, le 
beau quai de la Tamise , devant 
les établissemens publics de 
Woolwich , les constructions hy- 
drauliques modernes de l'arsenal 
de Milfort; enfin lès travaux de 
Sheerness et la jetée de Ply- 
mouth. 

» Dans la construction hydrau- 
lique de Sheerness , on voit l'art 
luttant contre toutes les diffi- 
cultés de la nature , et triomphant 
de ces difficultés. L'arsenal en- 
tier est établi sur un sol artificiel ; 
les édifices qu'on y bâtit sont fon- 
dés sur des carcasses de vaisseaux 
ensevelies dans les alluvions qui 
forment l'île de Sheppey. Pour 
mettre les bassins qui contiendji^ont 
les vaisseaux à l'abri des filtrations 
qui les atteindraient lors des bas- 
ses marées , il a fallu les excaver 
bien au delà de leur profondeur 
ordinaire , et les remplir ensuite , 
dans toute leur surface , par une 
couche de terre glaise dont l'é- ' 
paisseur surpasse la hauteur de 
deux hommes d'une taille élevée : 
des contreforts elliptiques , bâtis 
en briques et remplis de pierres 
calcaires cimentées avec la pouz- 
zolane , servent à soutenir les 
murailles de granit, dont les 
blocs , rejoints avec un soin ex- 
trême , sont , par leur masse et 
leur nature^ également à l'épreuve 
des outrages du ten^s et de la 
maiii des hommes. On croit voir 
un ouvrage des Romains dans 
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les beaux siècles de leur puis- 
sance. 

M La îetée de Piymouth pré- 
sente un autre spectacle. C'est au 
milieu d'une mer orageuse que 
s'élève cette barrière hardie. Ici le 
marbre remplace le granit ; les 
formes irrégulières des matériaux 
sont substitués au parfait écarris- 
sage ; mais un enchâssement mé- 
thodique offre tous les avantages 
de force et de durée qui semblent 
le caractère de ces constructions 
cyclopéennes , intactes encore 
après vingt-cinq siècles , et qu'on 
retrouve comme les soubassemens 
inaltérables des monumens déjà 
détruits, quoique élevés lons^ 
temps après , par les peuples de 
TEtrurie , du Samnium et de la 
Grèce. 

» Cette inaltérable solidité as- 
surée , la sagesse des formes et la 
prudence des dimensions , nous 
semble être le caractère essentiel 
etdistiuctif des grands travanx de 
M. J. Rennie ; elle est surtout re- 
marquable dans les deux ponts 
qui décorent la métropole de l'em- 
pire britannique. 

» Le pont de Southwarl est le 
premi^ oit l'on ait conçu l'idée 
hardie d'employer le fer coulé par 
masses compactes , d'une étendue 
qui surpasse celle des massifs de 
pierre les plus considérables. Les 
arches de ce pont sont formées 
par des vou^soirs pleins , qui ne 
pouvaient élre coulés que dans 
une contrée oh la métallurgie fut 
portée au plus haut degré de per- 
fection. M. Rennie a tiré de cet 
état de l'art tout l'avantagé que 
son talent pouvait en obtenir. 
Lorsque l'on considère et l'étendue 
et l'élévation des arches de ce 
pont y et l'énormité des élémens' 
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qui le composent, on acquiert 
une idée plus grande de la force 
de l'homme , et l'on s'écrie invo- 
lontairement , en jugeant ce chef- 
d'ceuvre : «< C'est le pont des 
géans! » 

» Arrêtons-nous enfin au der- 
nier pont en pierre que M. J. Ren- 
'nie ait bâti. Le'pont du Strand.( ou 
de Waterloo) , est dans son genre 
le plus grand , le plus régulier , 
le plus hardi de tous ceux qu'on 
admire dans les royaumes britan- 
niques. Naguère encore , les An- 
glais citaient conmie des modèles 
les ponts de Blackfriars et de 
Westminster ; mais depuis que le 
nouveau pont est jeté sur le 
bassin qui les sépare , ils sem- 
blent avoir perdu leur étendue , 
leur élévation , leur régularité. 
Les ponts de Blackfriars , de 
Westminster et de Londres (JLon- 
don-bridge ) , étant construits en 
pierre tendre , et susceptible de se 
décomposer à l'air , ont déjà pro- 
digieusement souffert des ravages 
du temps. Il en est de même de la 
plupart des édifices publics de la 
métropole...» . 

M. J. Rennie laisse une nom- 
breuse postérité ; et parmi ses en«- 
fans , deux pratiquent déjà avec 
succès l'art qui a illustré le nom 
de leur père. Les propriétaires du 
pont de Waterloo ont voté l'érec- 
tion d'un obélisque à chacune des 
têtes dup(ont , eu mémoire de son 
constructeur. 

RICH (Claudius James), rési- 
dent de la Compagnie des Indes 
d'Angleterre près lé pacha de Bag^ 
dad, a rendu des services importans 
à la littérature orientale, et aux an- 
tiquités , par la publication de ses 
Mémoires ^ur l'ancienne Babylone 
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{en anglais) , imprimés à Vienne ^ 
dans les M m^^ de l* Orient, sons la 
direction de M. de Hammer , en 
1 8 1 8 et années suif antes : il s ont etë 
plusieurs fois réimprimés depuis. 
M. Rich n'avait que dix-sept ans 
lorsqu'il fut envoyé à Bag^d t 
il est mort à Schiraz> du cho- 
iera morbus, au mois d'octobre 
1821, âgé seulement de trente- 
cinq ans. Il s'était occupé avec 
ardeur de répandre les saintes 
Ecritures dans la Perse et dans 
tout l'Orient. On lui doit une tra^ 
duction de la Bible. A la fin de 
i8a«, M. Rich parcourait avec 
idL femme divers points du pa- 
ehalik de Bagdad ; il visitait les 
ruines de Ninive , et détermina 
la position géographique de plu-* 
sieurs villes célèbres de l'anti- 
quité. Les détails de ce dernier 
voyage , sont contenus dans denx 
lettres à M. Silvestre de Sacy , 
publiées dans le Journal des Sa- 
vane, 1821 , page 3ii , et 1822, 
page2l7. 

RICHARDSON{ William ) , 
recteur de Glonfekle,dans le comté 
d'Antrîm , en Irlande , naquit en 
1740. Cet ecclésiastique s'est fait 
remarquer dans son pays , par le 
zële et la persévérance avec les- 
quels il a pratique et. recommandé 
la eujture d'une espèce de four- 
rage appelle Fiorin'^grass. Cette 
plante précieuse croit abondam«- 
m«nt dans ies marécages de l'Ir* 
lande, oii elle est trës-vivace ^t 
presque inextirpable. Sa qualité 
la plus avantageuse est de réussir 
au milieu dès pluies et des froids 
du mois d'octobre. M. Curwen , 
membre du Parlement , cité pour 
ses connaissances en agriculture , 
visita, en i8i3y la demeure du* 
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D' Richardson ^ à Cloqfekle. 
« L'enthousiasme de mon ami , 
dit-il k ce sujet , est quelque 
chose de vraiment curieux. Toute 
l'énergie de son e$prit est tournée 
vers la propagation àufiorln-^graeSé 
Peu de personnes d'ailleurs l'éga- 
lent en intelligence et en philan- 
thropie. L'honneur d'obtenir la 
réputation d'ami de son pays 
l'emporte chez lui sur toute au- 
tre considération , et le rend in- 
sensible aux dangers, aux tra- 
casseries f aux vexations qu'il es* 
suie journellement. Mesurant le 
xële des autres sur le sien propre, 
il se trouve continuellement dés- 
appointé par le défaut d'ardeur 
et d'activité qu'il rencontre dans 
ses prosélytes. Mais^ en dépit de 
toutes les contrariétés quHl peut 
éprouver , il n'hésite pas à penser 
que le fiorin-grass , sur la propa- 
gation duquel il a écrit plusieurs 
traités, ne doive être dans peu uni-* 
versellement cultivé. En effet » 
cette plante est d'un grand rap- 
port dans les terrains qui lui con- 
viennent ; mais ils se bornent ex- 
clusivement aux fondrières , aux 
marécages et aux prairies arrosa- 
bles , cil elle se multiplie abon- 
damment. » Le docteur Richard- 
son est mort en 1 820 , à son manoir 
champêtre de Clonfeckle, âgé de 
80 ans. 

Liste des ouorages 
de W. Richardson, 

I. Letter to the right hon, Isaac 
Corry, — Lettre an trës-faonera- 
ble Isaac Corry, sur les propriétés 
du florin grass. 1809; in-12. 

IL Ess(ty on Fiorin grass. — 
Essai sur le fiorin grass. 1810 y 
in-8. 
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III. Letter to the marquis of 
Hertfordy etc. — Lettre au mar- 
quis dUerlford, sur le florin grass. 
ï8io,in-8. 

IV. A new Essay ou the Florin 
^ass, — Nouvel Essai sur le F*o- 
rin grass, i8i3 , in-8. 

M. Richardson a écrit un mé- 
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moire sur le monument appelé 
Chaussée des Géans , publié dans 
les Philosophiccd Transactions y et 
quelques autres opuscules sur 
1 histoire naturelle, qu'il a commu- 
niqués à la Société royale de 
Londres, 
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SCHWAB ( Jean Christophe), 
conseiller royal de l'instruction pu- 
blique à Stutlgard , membre des 
Académies de Saint-Petersbourjg et 
de Berlin, et de la Société des Scien- 
ces de Haarlem , est mort à Stutt- 
gard , vers le milieu de 1821 , à 
Page de soixante-dix-huit ans. Il 
est principalement connu dans le 
monde littéraire par une Disser- 
tation sur les causes de l'àniversa" 
litéde la langue française (en Alle- 
mand) , couronnée à Berlin, en 
1784 9 et traduite en français par 
D. Robelot {Parisy i8o3, in-8). 
M. Schwab a remporté plusieurs 
autres palmes académiques. Il 
s'était déclaré l'adversaire de la 
philosophie de Kant , contre la- 
quelle il n'a pas craint d'écrire. 

SHEFFIELD (John Baker Hol- 
ROïD , pomte de ) , issu d'une an- 
cienne famille de l'Yorkshire , 




militaire, le jeune Holroyd ob- 
tint des 1760 , le commandement 
d'un corps de chevau - légers , 
connu sous la dénomination de 
Royal-forestier ; mais la courte 
durée de la guerre ne lui permit 
pas de s*éleyer au-dessus du grade 
de capitaine , et il s'empressa de 



consacrer les loisirs de la paix à vi- 
siter les principaux états de l'Eu- 
rope. Ce fut à Lausanne que corn- 
mencërent ses relations avec* le 
célèbre historien Gibbon , qui 
dans l'intéressante auto-biogra- 
phie , placée en tête de ses œuvres 
mêlées , parle de lord Sheffield 
dans les termes suivans : « Durant 
mon second voyage à Lausanne , 
en 1 764 j parmi le grand nombre 
d'Anglais , mes compatriotes , qui 
se trouvaient dans cette ville , je 
connus et appréciai M. liolroyd , 
maintenant lord Sheffield 9 et notre 
mutuel attachement fut successive- 
ment resserré et fortifié dans les di- 
verses stations de notre voyage en 
Italie. Depuis cette époque , les 
chances variées de la yie m'ont sé- 

Saré d'un ami dont la jeunesse ar- 
ente fut sans cesse inspirée par un 
cœur bienveillant et jeuidée par un 
esprit élevé. » En 1709, le capitaine 
Holroyd , étant retourné dans sa 
patrie, y épousa miss AbigaïlWay, 
fille unique d'un gentleman d'une 
grande opulence. Cette union avec 
une femme pour laquelle Gibbon 
avait une haute estime, est le sujet 
d'une lettre assez gaie que l'histo- 
rien écrit à son ami , datée de Bere- 
ton, le 29 avril 1767. «Je suis tombé 
ce soir sur une annonce assez bi- 
zarre , insérée dans la Chronique de 
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Jai/tf-Jam^j .Elle est relative au ma- 
riage d'un certain monsieur Olroy 
( le nom est écrit de la sorte dans 
le journal ), ci-devant capitaine 
de hussards. Je ne sais comment il 
me vint dans l'esprit que ce capi- 
taine de hussards ne m'était pas 
inconnu et qu'il pourrait être de 
votre connaissance ; si je ne me suis 
pas trompé dans ma conjecture, je 
vous priede lui faire mes compli- 
mens, et de lui dire de ma part que 
* je suis aussi aise qu'il soit marié 
que si je l'étais moi-même. As- 
surez-le que bien qu'en ma qualité 
de philosophe , je préfère le céli- 
bat au mariage ; en ma qualité de 
pùbliciste, je considère le mariage 
comme tout -à- fait convenable 
pour la propagation de notre es- 
pèce ; assurez-le même que je suis 
convaincu que si le célibat expose 
à moins de menus chagrins, le ma- 
riage peut seul procurer un bon- 
heur réel , puisque les jouissances 
domestiques sont la source de 
touj véritable bonheur. Puisse ce 
bonheur donné à si peu de monde 
lui être accordé ! qu'il jouisse des 
douceurs fugitives de la beauté et 
des douceurs plus durables que 

Îirocure la fortune , le b§n sens et 
a bonne amitié. » 

Vers cette époque l'agriculture 
commençai ta devenir l'objet d'une 
sérieuse attention , comme étant 
le véritable principe de la gran- 
deur et delaprospéritédesnations. 
Les théories des économistes , im- 
portées du continent^ étaient adop- 
tées en Angleterre , et mises en 
pratique avec un zèle particulier 
par M. Holroyd, sur son beau 
domaine de Sheffiéld-place , dans 
le comté de Sussex (i) , ou il ré- 

(0 Cc^châtcau , vaste et élégant , 
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sidait. Non content de le cultiver 
et de l'embellir , il se rendit fer- 
mier de terres d'une étendue con- 
sidérable, afin de pratiquer ses 
théories sur une échelle très^déve- s 
loppée. C'est ainsi qu'il améliora , 
sous plusieurs rapports, le système 
d'agriculture alors en vigueur, et 
introduisit divers modes de cul- 
ture nouveaux et moins labo- 
rieux. En même temps il exerça 
les fonctions de magistrature mu- 
nicipale avec intégrité et considé- 
ration. La perte d'un fils encore 
enfant, qui mourut 'en 1772 , at- 
tira à M. Holroyd , une lettre de 
consolation de la part de Gibbon. 
Pour dissiper le chagrin que lui 
causait cet accident , il employa 
l'été à voyager avec sa femme , 
en Irlande et en Ecosse , et conti- 
nua ensuite d'habiter sa terre de 
Sheffield, jusqu'à ce que la guerre 
de 1778 fût venue embraser l'Eu- 
rope. 

A cette occasion la milice du 
comté de Sussex fut organisée 
sous le commandement du duc de 
Kichmond , et M. Holroyd en fut 
nommé major. Les événemensde 
la guerre ayaut pris une, tournure 
fâcheuse pour l'Angleterre, les 
flottes réunies de France et d'Es- 
pagne vinrent insulter ses côtes. 



est situé au milieu d'un grand parc , 
entre deux rivières. L*époque de sa 
première construction n'est point con- 
nue, mais il a subi diverses transfor- 
mations. L'architecture est du nleil- 
leur stile gothique. Une frise «rénelée 
dessine le contour du bâtiment ; entre 
chaque créneau sont sculptéesles armes 
des possesseurs successifs du manoir de 
Shemeld , depuis le temps d'Edouard- 
le-Conqnérant , époque où il fut pos- 
sédé, d'après les livres du compoix > 
par le comte Godwin. 
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M. Holroyd offrit au Gouverne- 
ment de lever et d'équiper à ses 
fr^is une légion de hussards et 
d'infanterie légère; et le Gouver- 
nement , en acceptant son offre , 
lui permit en reconnaissance d'en 
nommer les officiers. Ce corps de 
cavalerie prît le nom de Sussex , 
ou 22* régiment de dragons lé* 
gers. Ces circonstances donnè- 
rent à M. Holroyd beaucoup d'in- 
fluence dans son pays. Il fut élu 
au Parlement , sans aucune oppo- 
sition , par la.ville de Conventry , 
oii il ne possédaitaucune propriété, 
mais dans laquelle son régiment 
arait résidé pendant quelque 
temps. Le colonel Holroyd ne 
prit pas souvent la parole dans la 
Chambre des Communes. Mais 
dès la première session oii il as- 
sista , une circonstance lui four- 
nit l'occasion de se prononcer d'une 
manière décisive , lors des discus- 
sions relatives à l'amélioration dé 
l'état politique des catholiques 
anglais. Lord Georges Gordon, 
qui fit voir en cette occasion tout 
ce dont est capable le fanatisme et 
la superstition , avait pris l'habi- 
tude de quitter son siège, et d'al- 
ler informer le peuple rassemblé 
sous les portiques de la Chambre , 
du nom de l'orateur qui tenait la 

f>arole et de ce qui se passait dans 
'intérieur de l'assemblée. M. Hol- 
royd , craignant qu'une pareille 
conduite n'amenât aux plus dange- 
reuses extrémités , saisit au collet 
le tribun &natique , et après l'avoir 
menacis , il lui dit en propres ter- 
mes : « Jusqu'à présent j'avais at- 
» tribué votre conduite à la folie 
» seulement , mais je vois mainte* 
» nant qu'il y a dans cette con- 
M duite bien plus de méchanceté 
1» que de folie. » Il ajouta que si 
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quelqu'un du peuple efntrait dans 
la Chambre ou insultait un de tes 
membres , il d'en prendrafit h lui 
comme instigateur^ et de sa propre 
main, lui infligerait immédiate- 
ment un châtiment exemplaire. 
Au milieu des violentes sé- 
ditions qui éclatèrent en cette oc- 
casion et qui compromirent la 
^sûreté de la ville de Londres , en 
1780, M. Holroyd se distingua 
en combattant à la tête de la 
milice du Northumberland. 

Cette conduite attira sur lui les 
faveurs de la Couronne. Le 10 dé- 
cembre 1 780 , il fut créé pair d'Ir- 
lande , sous les noms et titres de 
lord Shcffield, baron de Duna- 
more , dans le comté de Meath ; 
et plus tard il obtint le titre de ba^ 
ron de Roscommon , transmissi* 
ble à ses héntiers des deux sexes. 
Mais à l'élection générale du mois 
de septembre 1782, la corpora- 
tion et les shériffs de Coventry, 
non contens d'avoir fait leurs ef- 
forts pour prévenir sa réélec- 
tion, le refusèrent à la proclamer. 
L'affaire fut portée à la Chambre 
des Communes , qui envoya les 
shériffs de Conventry à la pri- 
son de Niilv-Gate , et ordonna une 
nouvelle élection pour le mois sui- 
vant. L'animosite de la corpora- 
tion de Coventrjr y poursuivit 
M. Holroyd , et bien qu'il eût ob*» 
tenu une grande majorité de suf- 
frages , son concurrent fut pro- 
clamé. Une pétition déféra de 
nouveau l'affaire au Parlement, et 
à la suite d'une vive discussion , 
M. Holroyd fut déclaré valable- 
ment élu. 

Après l'émancipation des co- 
lonies anglaises de l'Amérique 
septentrionale , lord Sheffield 
dirigea ses méditations vers les 
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relations commerciales à établir 
avec ces contrée^. C'est cet objet 
qui lui fît prendils la plame pour 
' la première fois , et lui donua 
l'occasion de déployer son zèle et 
sa sagacité pour les intérêts de la 
Grande-Bretagne. II plaida cha* 
loureusement en faveur du main- 
tien de l'Acte de navigation; et 
lorsque M. Pitt, dans l'ardeur de 
sa jeunesse^ pour employer une 
expression de Idrd Sheifield , eut 
présenté un nouveau bill de réci- 
procité entre les deux états, conçu 
dana l'intention de s'emparer des 
relations commerciales avec la 
nouvelle république, lord Shef- 
field signala cette mesure, comme 
propre à détruire toute l'efficacité 
des lois commerciales de l'Angle- 
terre et comme devant , un jour , 
amener la ruine de son pouvoir 
mantimCéSes discours et ses écrits 
sur ce sujet lui valurent les hon- 
neurs de la Cité , qui lui furent of- 
ferts par la corporation municipale 
de Glascow. D'un antre cote, il 
continua à mériter les faveurs du 
Gouvernement, en prêtant ses ser- 
vices , en 1781, pour compruner 
divers mouvemens populaires qui 
avaient éclaté dans les villes de 
Deal et de Càntorbéry. 

Au mois de juin 1791 lord 
Sheffield se rendit à Lausanne 
avec sa famille , pour y visiter son 
ami Gibbon. Il traversa la France 
immédiatement après le voyage de 
Louis XVI à Varennes. Lui-* 
même a consigné dans ses écrits 
les violentes préventions qu'il 
conçut dès lors contre notre ré- 
volution ; les conversations de 
Gibbon exaltèrent en lui ce 
sentiment , lequel était parve- 
nu chez le philosophe anglais 
au degré d'exagératioa qu'on va 
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voir. « Je me souviens , dit lord 
Sheffield , cjue dans un cerclç où 
les affaires de France devinrent le 
sujet de la conversation , Gibbon 
argumenta très-sérieusement en 
présence de plusieurs Portugais, 
en faveur de l'inquisition de Lis- 
bonne , et déclara que dans le mo- 
ment actuel , il serait bien fâché 
de voir supprimer cette institu- 
tion. — Je trouvai , poursuit-il, 
M. Gibbon à' Lausanne , installé 
dans une jolie maison , sur la ter- 
rasse de laquelle on jouit d'une vue 
magnifique j que sa plume elle- 
même aurait difficilement dé- 
crite. De là, l'œil embrasse les Al- 
pes, dans toute leur magnificence, 
la nappe du lac de Genève , un 
paysage fertile et varié , orné de 
nombreuses maisons de campa- 
gne , êe fabriques pittoresques , 
entremêlées de superbes masses 
d'arbres. C'est là que mon ami 
nous donna l'hospitalité, avec un 
empressement que je n'oublierai 
jamais; lesplusbeauxappartemens 
de la maison furent mis à notre 
disposition; la meilleure société 
du lieu fut réunie pour embellir 
notre demeure , et nou^ la rendre 
gracieuse. Il est vrai de dire que 
M. Gibbon était estimé et admiré 
à Lausanne , autant qu'il soit pos- 
sible de l'être. La préférence 
qu'il avait accordée à cette ville 
sur sa propre contrée , pour y 
fixer sa résidence, était appré- 
ciée et vivement sentie par tous 
les habitans ; en revanche, il se li- 
vrait volontiers à la fréquentation 
du monde, avouant qu'il y recher- ; 
chait moins un délassement à l'é- 
tude , que son plaisir et son ins- 
truction ; lui qui aurait pu choisir 
parmi les sociétés les plus bril- 
lantes àë toutes lés parties du 
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monde,- et surtout parmi celles 
d'Angleterre,donnait la préférence 
au cercle très-limité de J. ausanne, 
qu'il n'a jamais quitté que dans une 
occasion , pour aller rendre visite à 
M.etM"**Necker.Tout le temps que 
je passai chez Gibbon , il eut soin 
de» rechercher les Français de mé- 
rite ou de distinctionqui vers cette 
époque affluaient à Lausanne . J e ne 
sortis de sa maison que pour une 
courte excursion que nous fîmes en- 
semble chez M. r^ecker, à Copet, et 
pour un voyage à Genève , à Cha- 
mouni , au delà du qol de Balme, 
jusqu'à Martigny, Saint-Maurice, 
et autour du lac , depuis Yevay 
jusqu'à Lausanne. Je quittai 
cette délicieuse résidence au com- 
mencement d'octobre ; et peu de 
temps après mon retour en An- 
gleterre , notre correspondance 
reprit son cours. » 

Lord Sheffie^l fut un des plus 
constans improbateurs de la po^ 
litique de M. Fox. La première 
fois que ce grand orateur prit la 
parole dans la Chambre des Com- 
munes, lord Sheffield censura avec 
aigreur ce qu'il appelait l'ambi- 
tion turbulente , ' et l'éloquence 
déclamatoire et populacière de 
cet homme illustre. Une autre 
fois , après avoir entendu un dis- 
cours qui avait enlevé l'admira- 
tion des deux côtés de la Chambre, 
il blâma les éloges excessifs ac- 
cordés au talent oratoire de M. 
Fox, ^déclarant que, d'après l'é^' 
chantillon qu'il venait d'entçndre, 
il ne pouvait .que s'étonner de 
l'espèce de fascination à laquelle 
la Chambre semblait soumise par 
cet orateur. L'opposition si vive 
qu'il avait rencontrée à Coventry, 
lors de la dernière élection , en- 
gagea lord Sheffield à se retourner 
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vers un autre point. Les connais* 
sances en matière commerciale 
qu'il avait dépliées dans les dis- 
cussions parlementaires , le dé- 
terminèrent à briguer les suffrages 
de la cité commerçante de Bristol. 
Des protections puissantes les lili 
acquirent , et son triomphe fut si 
complet , que ses constituans vou« 
lurent le défrayer de toutes les 
dépenses, que lui avait occâsio- 
nées son élection. Malheureuse- 
ment, il n'est que trop certain 
que cette popularité prenait sa 
source dans la constante opposi- 
tion que lord Sheffield avait mon- 
trée à l'abolition de la traite des 
Noirs.- C'est une chose déplorable 
et flétrissante , qu'un homme doté 
d'autant de mérite et de considé- 
ration que le fut lord Sheffield , 
se soit déclaré un des avocats 
éhontés du plus infâme trafic qui 
ait jamais deshonoré un pays civi- 
lisé. Conséquence effroyable , mais 
exacte à la rigueur, des principes 
politiques professés pn toute oc- 
casion par le mandataire des mar- 
chands de chair humaine de Bris- 
tol. Lorsque la question de l'abo- 
lition de la traite fut agitée au 
Parlement en 1 792 , lord Sheffield 
eut à lutter contre Pitt et Fox, 
réunis cette fois sous la même 
bannière. Voic^ quelques phrases 
du discours qu'il prononça à cette 
occasion ; on y remarquera sans 
étonnement les argumentations or- 
dinaires des hommes de son bord. 
« On a fait beaucoup de bruit, dit- 
il , du grand nombre de pétitions 
présentées pour demander l'aboli- 
tion de la traite. Je pense que le 
Parlement ne saurait prêter l'oreille 
à ces, pétitions , ni céder aux vœux 
de ceux qui les présentent ; car la 
manière dont on les a obtenues Jçs. 
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rend tout-à-fait indignes de l'at-- 
tention d'une assemblée grave et 
éclairée. Elles ont été obtenues 
par artifice, influence e( décep- 
tion ; par des procédés tout-à-fait 
inco|istitutionne1s ; et je considère 
l'intervention dans cette affaire 
d'une certaine classe de personnes 
qui n'y ont aucun intérêt particu- 
lier, à peu près du même œil que 
je considère les menées des Jaco- 
bins en France. La vérité est que 
si la traite doit jamais être abolie ^ 
ce ne peut être qu'au bout d'un 
long, péri ode d'années. » Grâces 
au ciel , les barbares préventions 
de lord ShefBeld succombèrent 
cette fois devant le Parlement ; et , 
avant d'aller paraître devant Dieu, 
il a vu les lois humaines et l'opi- 
. nion universelle de sa nation flétrir 
et réprimer le commerce homi- 
cide dont l'apologie pesé sur sa 
mémoire. 

Au mois d'avril 1793 lord Shèf- 
field eut la douleur de perdre sa 
femme. Cette dame , qui portait 
.le plus vif intérêt aux émigi'éi 
français , avait établi un hospice 
pour donner asile à ceux d'entre 
eux qui se trouvaient atteints de 
maladie , tandis qu'elle ouvrait en 
même temps sa maison et sa table 
aux personnes du clergé et de la 
noblesse française réfugiées aux 
environs de ShefiHeld. Son mari 
partageait à un égal degré les 
mêmes sentimens. Dans une lettre 
à son ami , du mois d'octobre 
.1792, Gibbon parlant de l'ap- 
. proche des Français vers Lau- 
sanne, mandait à lord Sheffield : 
M Si je suis forcé à me réfugier en 
Angleterre , vous voudrez bien 
me recevoir aussi généreusement 
que vous avez reçu les prêtres 
français y à l'égard desquels vous 
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avez si noblement exercé l'hospi-- 
talité..... La protection que vous 
accordez aux réfugiés français 
reçoit ici une éclatante approba- 
tion. » A l'occasion de la mort 
de lady Sheffield , Gibbon écrivit 
à son ami une lettre pleine de 
sensibilité, et lifi-même effectua 
immédiatement un voyage en An-' 
Çleterre pour lui rendre visite : il 
demeura chez lui depuis le mois de 
juin jusqu'au mois d'octobre de 
cette année 1793; mais, peu de 
temps après, il succomba à la 
maladie dont il était atteint depuis 
long-temps. Gibbon , en mourant,, 
institua lord Shefheld un dé ses 
exécuteurs testamentaires. « Je 
ne pourrai j«imais , dit-il dans son 
testament, reconnaître suffisam- 
ment tout ce que j e dois à la longue 
et active amitié de lord Sheffield. » 
Celui-ci paya cette dernière mar- 
que d'amitié , en donnant ses soins 
à la pu})lication des œuvres mêlées 
de Gibbon, dont l'édition lui valut 
quelque honneur dans le monde 
littéraire (i). 

Lord Sheffield avait épousé en 
secondes noces lady Lucy Pelham , 
fille de Thomas, comte de Chi- 
chester, qu'il perdit au mois de 
janvier 1797. Il se remaria le 
même mois de l'année suivante , 
avec lady Anâe North, fille de 
Frédéric North , comte de Guil- 
ford, dont il a eu son unique hé- 
ritier mâle , connu sous le nom 
de lord Pevensey. Il avait été ap- 
pelé à la Chambre des Lords ae 



(i) Lord ShefEeld a également pu- 
blié les Mémoires du célèbre historien 
anglais^ qui sont traduits en' français 
par M. Marignié. Paris , an VI (1797)» 
a vol. in -.8. 
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la Grande-Bretagne, en 1802, 
Lord Sheffield est décédé à Lon* 
dres , le 3o mai 1 82 1 . Ses restes 
ont été déposés dans le mausolée 
de sa famille, à Hitching. Un 
beau portrait de ce lord a été 
peint en 1816, par Martin Arthur 
Shee , de l' Académie royale àe 
peinture , pour la salle d'assem- 
Dlée de la corporation municipale 
de New-Bruns wick. 

Lord Shefiield a publié plu<^ 
sieurs pamphlets sur des questions 
de commerce ou d'économie po- 
litique. On remarque, dans un 
opuscule sur la rareté du grain , 
occasionée par la mauvaise ré« 
coite de 17999 qu'il recommande 
vivement l'usage du pain de iné^ 
ndge, comme ofïrant la nourri- 
ture ta plus saine et la plus subs- 
tantielle , étant fait avec toute la 
farine du blé , le son excepté. 
Gibbon a porté le jugement sui- 
vant des écrits politiques de lord 
Sheffield. «Ils ont entraîné, dit-il, 
l'opinion publique, dans la grande 
question de nos intérêts commer- 
ciaux avec l'Amérique et la Zé- 
iande. L'Acte de navigation , ce 
palladium de la Grande-Bretagne, 
fut défendu et peut-être sauvé par 
sa plume ; c'est lui qui démontra , 
par les faits comme par les raison- 
nemens , que la m^re-patrie pou- 
vait survivre et fleurir après la 
perte de l'Amérique. Mon ami n'a 
jamais soigné l'artifice de la C091- 
position , mais ses matériaux sont 
9bondan8 et corrects , et il laisse 
toujours sur le papier la vive trace 
d'un esprit actif et vigoureux.. Ses 
Observations sur le commerce , les 
inanufactures et l'état actuel de 
rirlànde , tendent à éclairer l'in- 
dustrie , à réparer les malheurs et 
il assoupir les passions d'un pays , 
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qui alors semblait oublier qu'il ne 
peut être libre et heureux que par 
une union franche iVec la Granae- 
Bretagne, etc. •• 



Liste des ouvragés 
de J. B. H. lord Sheffleld. 



I. Observations on the com-- 
merce, etc. — Observations sur le 
commerce des Etats-Unis. 1788, 
in-8. — 6* édition, 1784. —rra- 
duit en français, par M. de Ru- 
mare. Rouen, Besongne, 1789, 
in-4. 

II. Observations on the Manu- 
factures. — Observations sur les 
Manufactures , le Commerce et 
l'état actuel de l'Irlande. 1785, 
in-tf. — 3J édition , 1792. 

III. Observations on a project , 
etc. —Observations sur un projet 
pour l'abolition du commerce des 
esclaves. t789, in-8. 

IV. Observations on the corn 
éilL — Observations sur le bill ,• 
concernant le blé, actuellement 
pendant au Parlement. 1791 9 
in-8. 

V. Substance of lord SheffUltTs 
5peecA.— Substance d'un Discours 
de lord Sheffield , sDr l'union de 
l'Irlande. 17991 in-8. 

VI. Remarks on the deficiency 
of grains ,-etc. — Remarques sur 
le manque de grains , occasioné 
par la mauvaise récolte de 1799 ; 
sur les causes de la disette ac- 
tuelle et dé la future surabon«- 
dance ; avec un Appendice , of- 
frant le tableau des importations 
et des exportations , ainsi que les 
prix, depuis 1697 jusqu'au îo oc- 
tobre 1800. In-S, 1800. 

VIL Observations on the obfee 
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tionss etc. — Observations sur les 
objections faîtes contre l'eiporla- 
tion de la laine de la Grande- 
Bretagne, en Irlande. 18049 in-8. 

VIII. Strictureson the necessity, 
etc. — Réflexions sur la nécessité 
de maintenir le système naval et 
colonial de la Grande-Bretagne. 
i8o4, in-8. 

IX. The orders in Council, etc. 
—Les ordres du Conseil , et l'em- 
bargo américain , profitables aux 
intérêts politiques et commer- 
ciaux de la Grande-Bretagne. 

1809, in-8. 

X. On the trade in wooi, etc. 

— Sur le commerce de la laine et 
des étoffes de laine. — Extrait des 
rapports adressés aux assemblées 
des marchands de laine. En 1809, 

1810, 1811 et 1811». 

XI. Report at the meeting, etc. 

— Rapport fait à une assemblée 
des marchands de laine, le 26 juil- 
let i8i3. — Idem, pour 1820. 

Les Numéros X et Xt ont été 
insérés dans le recueil périodique 
intitulé le Pamphlétaire. 

XII. A Letter on the corn laws, 
etc. — Lettre sur les lois touchant 
les grains , et sur les moyens 
d'obvier aux malheurs et à la dé- 
tresse qui l'accroissent rapide- 
ment. 181 5, in-8. 

STEPHENS (Alexaîïdke), né 
à Elgin , dans l'Angleterre septen- 
trionale , en i757,etaitfils du pré- 
vit de cette cité. Après avoir fait 
ses études à l'Université d'Aber- 
deen , il fit voile vers les îles dé 
l'Amérique, dans l'intention de 
Voyager pour son instruction , et 
séjourna particulièrement à la Ja- 
maïque. A son retour en Angle- 
terre il avait acheté une commis- 
sion dans le 84* régiment, mais 



il iTen a jamais pris possession , 
ce corps ayant été immédiatement 
licencié. Il s'adonna d'abord, et 
durant plusieurs années , à l'étude 
des lois ; mais enfin il se décida à 
rençncer au barreau pour cultiver 
exclusivement la poésie et les bel- 
les-lettres. Les recherches biogra- 
phiques fixèrent surtout son atten- 
tion. Il prit l'habitude de mettre 
par écrit les renseignemens qu'il 
obtenait des personnes célèbres 
avec lesquelles il parvenait à se 
mettre en relation ; par ce moyen 
il conserva une foule d^anecdotes 
et de particularités qui se seraient 
sans doute perdues , s'il se fût 
borné à les confier à sa mémoire. 
En 1817 , M. Stephens conçut l'i- 
dée de publier une biographie an- 
nuelle, qui a obtenu en Angleterre 
beaucoup de succès. Il la borna 
presque exclusivement aux hom- 
mes célèbres de sa patri^et ac- 
corda beaucoup de soins aux dé- 
tails généalogiques , qui plaisent 
particulièrement à sa nation. L'im- 
partialité du biographe anglais 
consiste moins à prononcer entre 
les hommes ou les partis , qu'à 
éviter de choquer aucun d'eux . Du 
reste , il appartenait personnelle- 
ment au parti de l'Opposition. 
C'est lui qui présenta auParlement, 
au nom de la Cité de Londres , la 
pétition contre le gouverneur Har- 
ris, par suite de laquelle celiii-ci se 
vit forcé d'abandonner la direction 
de la prison de Cold-Bath-Fields,, 
oii il avait notoirement mal versé ; 
d'ailleurs la manière d'écrire de^ 
M. Stephens nous a paru diffuse , 
dénuée de nerf et d'originalité. Cet 
écrivain fut lié d'amitié avec plu- 
sieurs hommes distingués de son 
temps ^ entre autres avec sir James 
Mackintosh , John Horne Tooke | 
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sir Francis Burdett , sir Phillip 
Francis ,M. Cnrranet ; le feu duc 
de Kent l'honora de sa bienveillan- 
ce et même de sacorresponJance. 
Stephens écrivit beaucoup dans les 
journaux et revues pëfipdiques , 
entre autres dans le monthly ma-- 
gazine , la Revue analytique^ et 
dçms le Templar (i) , journal de 
jurisprudence. M. Stephens avança 
Je terme de> ses jours par l'usage 
immodéré et capricieux des dro* 
gués médicinales. Il mourut assez 
inopinément, après avoir souffert 
de la goutte durant deux an- 
nées , le 24 février 1821. Dans le 
cours de sa vie, il avait visité 
trois fois le continent , et voya- 
gé en France , en Hollande et en 
Belgique : c'était un homme d'un 
caractère honorable, doué de plu- 
sieurs qualités aimables , et qujl , 
jouissant d'un, patrimoine suffi- 
sant, ultivait les lettres par goût 
plus que par spéculation. 

Liste des ouvrages 
d* A Stephens, 

I. A History of the wars, etc. 
— Histoire des guerres faites à la 
France, à l'occasion de la Révolu- 
tion. 2 vol. in-4< i8o3. 

II. Memoirs, etc. — Mémoires 
de John Horne Tooke. 181 3 , in-8. 

III. Letters from a nobleman to 
his son. — Lettre d'un aoble à son 
fils. 

IV. La vie duD^ Franklin (tra- 
duction ). 

V. The annual Biography and 



,(i) The Temple, à Londres^ est un 
ancien édifice où sont logés en grand 
nombre , et vivant dans une sorte de 
communauté , les avocats qui suivent 
le barreau- . 
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Obituary. — Biographie annuelle 
( ï. I à V ). London , Longman , 
Hurst, etc. 181 7 - 182 1 , in-8, 
avec portraits à la. silhouette. — 
Cet ouvrage se continue. 

On doit encore à M. Stephens 
les neuf. premiers volumes desPa- 
blic characters , quelques pam- 
phlets anonymes sur divers sujets, 
et deux poëmes intitulés , la Ja^ 
maique et VHabitant du Temple 
(the Templar). Il a aussi donné 
plusieurs morceaux au Monthly 
Magazine, 

STOLBERG ( Frédéric Léô- 
POLD , comte de ), naquit le 7 no- 
venDibrc 1760, à Bramstedt, dans 
le Holstem , d'une des maisons 
souveraines de l'Allemagne ; il fut 
d'abord gentilhomme de la cham- 
bre du roi de Danemarck , puis , 
en 1777 , ministre plénipoten- 
tiaire de Lubeck à Copenhague. 
En 1782 , il épousa Agnès de 
Witzelben , qu'il perdit en 1 788 , 
ayant eu d'elle un nls et trois filles. 
En 1788, il devint ministre de 
Danemarck à Berlin ; et en 1 792 ,' 
président du gouvernement à Eu- 
tin. En 1789, il contracta un se- 
cond mariage avec la comtesse So- 
phie de Redern , et fut décoré en 
1 797, des ordres russes de, Sainte- 
Anne et de Saint - Alexapdre 
N^wski. On le regardait des lors 
comme un des écrivains les plus dis- 
tingués de l'Allemagne : on a de 
lui des odesj des cantates , des ro^ 
mances^ des élégies , remarqua- 
bles par la beauté de la poésie ; 
des traductions en vers de 1'/- 
liade d'Honlëre ; des Dialogues 
choisis de Platon ^ des Tragédies 
d'Eschile et de Sophocle , et des 
Poèmes d'Os s Ion ( Hambourg , 
1806; 2 volumes in-8) ; enfin un ro- 



STO 

maa intitulé Vile , et une relation 
de ses voyages en Allemagne , en 
Suisse et en Italie (i). Ces ou- 
vrages avaient fait à M. de Stol- 
berg une grande réputation, lors- 
qu'ayant lu , par curiosité , les 
écrits des Pères de TEglise , il se 
sentit tout à coup frappé d'une 
conviction qui ne lui permit plus 
de croire à la doctrine des pro- 
testans. Il n'adopta pas non plus 
d'abord les dogmes des catholi- 
ques,, et conçut le projet d'écrire 
une histoire impartiale du christia- 
nisme. Les études qu'exigea ce 
travail achevèrent de le décider ; 
il se démit de ses charges, en 
léou , se rendit à Munster, et em- 
brassa la religion catholique avec 
toute sa famille ; sa fille aînée 
seule , qui avait épousé le comte 
de Stolbcrg Wemigerode , resta 
protestante; cette démarche de M. 
de Stolberg souleva contre lui une 
classe de protéstans ; et , tandis 
que les plus sages continuaient à 
parler avec estime de sa personne 
et de ses ouvrages, des esprits ar- 
dens se déclarèrent ses ennemis 
et ses détracteurs. Son mérite 
éminent disparut tout à coup à 
leurs yeux , et son talent fut ra- 
baissé par ceux qui l'avaient le plus 
admire. A la tête^de ce parti se trou- 
vaient Jean Henri Voss , Wach- 
Icr, Paulus. Voss , autrefois ami 
intime de M. de Stolberg , publia 
un pamphlet intitulé des menées 
de Stolberg, et à l'âge de qua- 
tre-vingts ans , il attaqua en- 
core le comte , de la manière la 
plus vive ; mais celui-ci ne voulut 
pas descendre dans la carrière des 



(i) Cette relation a été traduite en 
anglais. London, 1796 , a vol. in<4, fîg. 
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récriminations. Comme historien, 
Stolberg est connu par sa Vie 
dUA Ifred'le-GraîidjipixhMée en 1 8 1 6, 
in-8, et par son Histoire de la reli-^ 
gion de Jésus-Christ ^ en 1 5 vo- 
lumes, ouvrage plein d'érudition, 
et remarquable , dit-on , sous le 
rapport du style ; mais trop 
favorable aux idées ultramon- 
taines : il existe trois éditions de 
ce livre , à Hambourg , à Vienne 
et à Soleure ; l'édition originale 
est celle de Hambourg ; celle 
de Vienne est de 181 5. Cet ou- 
vrage a été tradilSt en italien , 
par ordre de Pie VII , et en hol- 
landais , à Deventer, en 1806. 
Les deux derniers écrits de l'au- 
teur, sont, un Traité sur l'A- 
mour de Dieu » en un volume , et 
des Méditations sur l'Ecriture 
sainte, en 2 volumes. La mort de 
M. de Stolberg , a été digne de sa 
vie ; il y a montré les senti- 
mens ,Ies plus édifîans. Depuis 
sa conversion , il menait une vie 
solitaire dans une maison de cam- 
pagne aux environs de Copenha- 
gue ; c'est là qu'il est décédé dans 
le courant deî'année 1820. M. de 
Stolberg a laissé douze enfans. — 
Son frère aîné Christian Frédéric 
de Stolberg, né à Hambourg, en 
1 748 , fut aussi compté parmi 
les poètes allemands les plus dis- 
tingués^ et a été son collaborateur 
pour plusieurs traductions des tra- 
giques grecs. Après avoir em- 
brassé, comme Frédéric Léopold, 
la religion catholique , il s'étai.t 
charge de répondre , pour son 
frère , à M. Voss ; et à peine il s'é- 
tait • acquitté de cette tâche , 
qu'il est décédé , le 18 jan- 
vier 1821. Au reste, cette que- 
relle a été la source d'un grand 
nombre d'écrits polémiques , dans 
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lesquels les questions théolo- 
giques et les controverses de pro- 
testans à catholiques sont mêlées 
de détails de la vie privée des 
hommes de lettres. La guerre 
entre Hume et J. J. Rousseau 
n'a jamais fait autant de bruit en 
France , que cette querelle reli- 
gieuse n'en a causé en Allema- 
gne , eii tous les recueils périodi- 
ques en ont long*temps retenti. 

STOTHARD ( Chables - Aii- 
imsD } , peintre anglais , naquit le 
5 juillet 17 7^. Il manifesta dès 
Tenfance ses dispositions pour les 
arts du dessin , et vint s'asseoir 
dans l'Age le plus tendre sur les 
bancs de l'Académie royale , oh il 
se fit remarquer par la facilité et 
la correction de ses dessins d'après 
l'antique. Son premier travail 
digne de remarque fut exécuté à 
Burleigh, résidence du marquis 
d'Exeter y ou il aida son père , lui- 
même artiste distingué à décorer 
la cage de l'escalier de la maison. 
Résolu à cultiver la peinture his- 
torique , il s'adonna exclusive- 
ment à l'illustration des antiquités 
nationales de la Grande-Bretaçne, 
en une partie quf n'avait été jus** 
que là qu'imparfaitement explo- 
rée , savoir , la représentation des 
monumens funéraires qu'on voit 
dans les églises. L'habile anti- 
quaire , M. Gough 1 a exécuté , il 
est vrai, un livre d'un grand tra- 
vail et d'un grand mérite en ce 
genre ; mais les gravures qui l'ac- 
compagnent, quoique trës-supé- 
rieures à tout c^ çui a précédé , 
n'y sont qu'un obiet secondaire , 
et laissaient lapossibilité delessur- 

Fasser, sons le rapport du fini de 
exécution, et de l'exactitude dans 
l^imitation des détails les plus mi- 
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nutieux des vieux costumes. Ett 

1810 , M. Stothard exécuta un ta-* 
bleau très-piquant , représentant 
le meurtre de Richard II au chA- 
teaudePomfret, danslequel lecos- 
tume du temps se trouve stricte- 
ment reproduit. La figure du mo- 
narque est dessinée d'après son 
effigie , qu'on voit à Westmins-^* 
ter. Ce morcean parut à l'exposi- 
tion de Sommerset-House (i) , en 

181 1. La même année , M. Sto-^ 
thard fit paraître la première li- 
vraison de sesEffigiesmonumentaies 
de la Grande-Bretagne, Cet ou- 
vrage , accompagné du texte ex- 

Slicatif, dont il a paru aujourd'hui 
ix livraisons (Monumental Effi-^ 
gies of Great Britaîn^ 181 2 — 23 ; 
inr-4*)9 est propre à donner au 
peintre d'histoire une connais^ 
sauce complette du costume adop- 
té en Angleterre , depuis la pre- 
mière période de son histoire , 
jusquVu règne de Henri Tiff ; il 
est utile à l'historien et au biogra- 
phe ; enfin , il doit guider les co- 
médiens pour accommoder leur 
costume , avec toute la nrcmriété 
convenable, aux drames ae 1 illus- 
tre barde de l'Angleterre. Samuel 
Lysons employa M. Stothard à 
composer des dessins pour son 
ouvrage intitulé Magna Britannia 

(1806—14 > îï^-4 ) ; * c^* *ff^^ » 
durant l'été de i8i5 , l'artiste 
exécuta un voyage au nord de 
l'Angleterre , jusqu'à la grande 
muraille des Pietés , et recueillit 
dans cette excursion un grand 
nombre de vues très-piquantes 
des contrées qu'il traversa. Pen- 
dant son absence de Londres , 



(0 C'est le lieu des expositions pé- 
riodiques de recelé anglaise , oomme 
chez nous , le salon du Louvre. 
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M. Lysons le fit nommer peintre 
d'histoire de la Société des an- 
tiquaires. Cette académie le dé- 
puta en 1816, pour aller entre- 
§ rendre ses » laborieux et fidèles 
essins de la faveuse tapisserie 
de la veine Mathilde y h Beauvais. 
Duraut son séjour en France, il 
visita Chinon^ et découvrit dans 
l'abbaye de Fontevrault y qui en 
est voisine , les précieuses effigies 
de la dynastie aes Plantasènets , 
dont l'existence était restée dou- 
teuse , depuis les bouleversemens 
de la révolution française. 11 a 
publié à part les dessins coloriés 
avec grand soin de ces divers ob- 
jets ; Te passage suivant , concer- 
nant le même sujet , est extrait de 
ses Lettres écrites de Bretagne et de 
Normandie , récemment publiées. 
« Lorsque M. Stothard visita la 
France pour la première fois , du- 
rant rété de 1 81 6 , il vint directe- 
, ment à Fontevrault, pour vérifier si 
les effigies de nos premiers rois, qui 
furent enseveli» en ce lien , exis- 
taient encore. Il trouva l'abbaye 
convertie en prison , et découvrit 
dans une des caves qui en dépenr 
dent , les effigies de Henri II et 
d'Ëléonore de Guyenne, sa femme, 
ainsi que celles de Richard I" et 
d'Isabelle d'Angouléme, femme 
du roi Jean. La chapelle de la 
maison 011 ces figures se trouvaient 
placées avant la Révolution, a ét^ 
entièrement détruite , et ces pré- 
cieuses effigies, désormais relé- 
guées dans un caveau , étaient 
continuellement etposées auxmu- 
tilations des prisonniers , qui 
venaient dans ce lieu deux fois le 
jour , tirer de l'eau d'un puits. Il 
parait qu'elles avaient subi récem- 
ment de nouveaux dommages , 
car M. Stothard aperçut des frag- 
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mens fraîchement brisés oui gi- 
saient autour d'elles. Il dessina 
ces figures , et à son retour eu An- 
gleterre , il représenta à son gou- 
vernement l'importance qu'il y 
aurait à sauver d'une complette 
destruction des monumens d'un 
si grand intérêt ; il fut décidé 9 
ai 1 on pouvait en obtenir la pos- 
session , de les placer à c6te des 
autres effigies royales , dans l'ab- 
baye de Westminster, w Les négo- 
ciations de M.Stothard afin de par- 
venir à ce but , restèrent infruc- 
tueuses , mais du moins elles eu-^ 
rent pour effet de préserver ces 
antiquités d'une destruction to- 
tale. A la même époque, M* Sto- 
thard visita l'abbaye de Lespan ^ 
près du Mans, dans TintentiQu d'y 
rechercher l'effigie de Bérengère , 
femme de Richard I*'. Il trouva 
Féglisetfle l'abbaye convertie en 
granee, et r4)bj et de ses recherches 
cache sous un grand tas de blé , 
dans un état complet de mutila- 
tion. Au Mans, il découvrit le 
beau tableau représentant Geof- 
froy Planta genêt. Tous les dessins 
levés par l'artiste anglais , durant 
ce voyage , furent placés sous les 
yeux du Prince régent, aujour- 
d'hui Georges IV , qui en souhaita 
la publication , et accepta la dé- 
dicace du livre. où ils se trouvent 
reproduits. £n 1817 « M. Stothard 
fit i^n second voyage à Bayeux , 
pour y continuer les dessins de la 
tapisserie ; il y revint encore pour 
le même objet, en février It5i8 , 
accompagne de la femme qu'il 
venait d épouser , et termina la 
collection des dessins pris sur 
cette tapisserie, dont les gravures, 
soigneusement coloriées, se pu- 
blient actuellement par les soins 
de la Société des Antiquaires de 
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Londres. Ce travail terminé > M. 
Stothard se mit en route ^ afin de 
visiter dans les mêmes intentions la 
Normandie , ef particulièrement 
la Bretagne. Il était accompagné 
de sa femme , qui rendait compte 
à sa mère , dans une série de let- 
tres , des vues , des costumes , 
des antiquités d'architecture qu'ils 
remarquaient dans leur route , et 
qui fournissaient à spn mari les 
sujets de divers dessins. Leslettres 
de la femme, jointes aux dessins du 
mari , ont été publiées , au retour 
des voyageurs, par le libraire 
Longman , sous le titre de Let- 
très écrites durant un voyage en Nor- 
mandie, en Bretagne et autres par-- 
ties de la France; 1818. M. Sto- 
thard soumit , en 1819 , à la Se 
ciété des Antiquaires, la collection 
complette des dessins de la tapis- 
serie de Beauvais, avec un Mémoi- 
re qui fait beaucoup d'honneur à 
son talent pour la critique, dans le- 
quel il prétend démontrer que cette 
tapisserie date de l'époque qui sui- 
vit immédiatement la conquête , 
conformément à la tradition , et 
contradictoirçment aux assertions 
de M. l'abbé de La Rue. Ce mé- 
moire se trouve imprim^ dans le 
XIX" volume de V Archéologie. 
Il valut à M. Stothard la nomi- 
nation à l'une des places de mem- 
bre de la Société des Antiquaires. 
La même année , cet artiste pi;é- 
senta à la Société une série de 
très^beaux dessins faits d'après les 
peintures qu'on venait de décou* 
yrir sur les murs de la chambre 
peinte , dans lesquels il fit usage, 
pour la première fois , du procédé 
ingénieux retrouvé par lui , pour 
appliquer l'or en bosse , et qui 
contribue si fort à relever l'éclat 
de la richesse des anciens manus- 
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Cl ils coloriés. Ujie mort préma- 
turée a seule empêché notre ar- 
tiste de mettre en œuvre les 
matériaux d'un mémoire qu'il pré- 
parait pour la Société des Anti- 
quaires , touchant ces curieuses 
décorations. Dans l'automne de 
1820, M. Stothard fit un voyage 
en Hollande , dont Mrs. Stothard 
a tracé la relation encore inédite ^ 
tandis que le pinceau de son mari 
en a reproduit les scènes Jpittores- 
ques cft les vues d'architecture. 
Infatigable dans l'étude des 
antiquités nationales , M. Sto- 
thard avait entrepris un ouvrage 
SOT les sceaux, et il a laissé plu- 
sieurs dessins inédits des sceaux 
royaux etbaroniauxles plus rares, 
parmi lesquels on doit citer celui de 
Guillaume le conquérant, qu'il 
est parvenu à restaurer, au moyen 
du rapprochement laborieux des 
fragmens brisés , attachés à l'ori- 
ginal de la charte de cité de la* 
ville de Londres, conservée à Guid- 
hall , dans le bureau du clerc de 
la ville. Peu de. temps avant sa 
mort, M. Stothard avait com- 
mencé à réunir des matériaux pour 
un ouvrage sur l'époque de la 
reine Elisabeth; son tableau de 
l'effigie d'Elisabeth , à Westmins- 
ter, est rangé parmi les meilleures 
productions de son pinceau. In- 
vité par le D'' Lysons à exécuter 
les dessins concernant] le Devon- 
shire , pour l'ouvrage intitulé 
Magna Britannia, il partit au prin- 
temps de 1821 , et parcourut à * 
pied, une portion considérable de 
ce comté, observant spécialement 
les églises , et suivant son usage , 
levant sur sa route les esquisses du 

Says, Arrivé à Bere-Fèrrers , le 
imanche^ 27 mai , et après avoir 
assisté au service divin , il obtint 
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<lu vicaire du lieu la permission 
de dessiner, pour l'ouvrage de 
M. Lysons, la croisée orientale 
de l'église , parmi les vitraux bri- 
sés de laquelle on distinguait le 
portrait du fondateur. Des le len- 
demain il se mit à travailler, monté 
sur une échelle. Cet instrument 
posé sur la» partie septentrionale 
de l'autel , près des tables oii sont 
inscrits le Credo et le decalogue , 
vint tout à coup à manquer sous 
lui. Il tomba, et par l'effort qu'il 
fît pour se retenir , il dut rouler sur 
lui-même , car sa tête , à ce que 
l'on conjecture , vint frapper con- 
tre le monument d'un chevalier 
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élevé dans le chœur ; etseton tou- 
tes les apparences , il périt sur le 
coup de la contusion qu'il reçut 
au cerveau. Gomme il était seul 
dans fËglise , on ne connaît pas 
précisément rheure de l'accident ; 
mais d'après l'état du dessin , l'on 
conjecture qu'il dut arriver entre 
trois et quatre heures de l'après- 
midi. Il n'est pas vrai , comme on 
l'a dit y que le choc de la chute ait 
arrêté sa montre sur lui. On a dû 
trouver étrange que cet artiste ait 
reçu \e coup de lafiiort, précisé- 
ment de l'une de ces effigies qui 
avaient été si long-temps l'objet 
de ses études. 
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THAARTJP (Thomas), poète 
danois , naquit à Copenhague , le 
21 août 1749' Il ^^^ nommé , en 
1781 , professeur d'histoire, de 
fféographie et de belles-lettres, à 
1 Académie dés cadets de la ma- 
rine. Pendant les années 1 794 à 
1800 , il fut membre de la direc- 
tion du théâtre royal à Copenha- 
ùe , et en 1809 , il fut décoré de 
ordre de'Danebrog. Les poésies 
de M. Thaarup , qui ne sont pas 
très-nombreuses , se distinguent 
surtout par la douceur des pensées 
et par l'élégance harmonieuse de la 
diction. Il était plutôt habile ver- 
sificateur que grand poète ; car il 
n'était doué ni d'un esprit inventif, 
ni d'une imagination vive et ar- 
dente. Il a composé pour le théâ- 
tre trois petits opéras de circons- 
tance , qui ont d'ailleurs mérité 
lé grand succès qu'ih ont obtenu. 
Ce sont des idylles dramatiques 
plutôt que de véritables pièces de 
théâtre. Il a fait aussi les paroles* 



de cantates sacrées, qui offrent 
de grandes beautés. Depuis plu- 
sieurs années , M. Thaarup vivait 
en retraite à la campagne , oii il 
jouissait d'une pension que lui 
avait accordée le gouvernement 
danois , lorsqu'il est mort dans le 
courant de l'année 1821 , âgé de 
72 ans. L'année suivante on a 
recueilli ses vers sous ce titre : 
Thomas Thaartips poetiske skrîvter. 
— Recueil des poésies de Thomas 
Thaarup, publié par K. L. Rah- 
bek. Copenhague, 1822, i vol. 
in-8 de xxiv et 544 pages. 

TINGRY ( Pierre-François ) , 
professeur de chimie à l'Académie 
de Genève, vice-président de la 
Société des arts de cette ville , 
membre de celle de physique et 
d'histoire naturelle et de plusieurs 
sociétés savantes , naquit à Sois- 
sons en 1743 ; mais , établi à Ge- 
nève depuis près d'un demi-siècle, 
il y avait obtenu le droit de bour- 
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geoiûe, et 8*y étaît distingué Ja- 
hord comme pharmacien, puis 
comme chimiste habile, dans des 
cours destinés particulièrement à 
l'instruction des artistes. Il fut, en 
1786, l'an des fondateurs de la 
Société pour rayancement des arts, 
et lai a rendu d'éminens services 
par ses travaux chimiques , prin* 
cipalement relatifs à l'emploi des 
vernis. On lui doit un vernis trës- 
sîccatif , plus solide que les com- 
positions vitreuses qui recouvrent 
les émaux t^sparens, et dans 
lequel on peur porter toutes sortes 
de couleurs sans troubler sa trans- 
parence. Plusieurs de ses mé- 
moires sont imprimés dans les re- 
cueils des sociétés savantes , indé- 
pendamment de ceux qu'il a fré- 
quemment lus aux séances de la 
Dociété de physique et d'histoire 
naturelle. On lui doit plusieurs 
analises des eaux des différentes 
sources des environs de Genève , 
dont quelques-unes publiées sous 
forme de tableau. En 1 80a , Tin- 
gry fut nommé professeur à l'Aca- 
démie de cette ville. Il avait quitté 
depuis plusieurs années la pratique 
de la pharmacie , et il vivait tran- 
quille dans une maison de cam- 
Ï>agne embellie par ses soins , sur 
es bords du lac, à peu de distance 
de la ville, lorsque la mort est 
venue le frapper , le 1 3 février 
1821 , âgé de 78 ans. Il avait formé 
un beau cabinet de minéralogie. 
On trouve une Notice sur Tingry 
dans VHisioire littéraire de Ge- 
nève s par Senebier ( tom. III , 
pag. 236 ) , et dans la Bibliothèque 
Universelle, publiée dans la même 
ville (2* série, vol. XVI , p. 173. 
1821). 
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Liste des ouvrages 
de P.-F. Tingry. 

I. Analise des eaux de Marclaz, 

II. Prospectus pour un Cours de 
chimie théorique et pratique. 1774 > 
in-4. 

III. Prospectus pour un Cours de 
chimie, à l* usage des artistes. 
1777, in-4. 

IV. Construction d^un fourneau 
propre à préserver les doreurs en 
petites pièces des vapeurs mercu- 
rielles ; Mémoire couronné par la 
Société des arts de Genève (dans 
le tom. î*^ des Mémoires de cette 
Société , et dans le Journal de 
physique). 

V. Jlf ^morre* (trois) sur une es» 
pèce de schistes qu'on trouve près 
de Sallenche, qui fournissent le sel 
amer, — Couronnés par TAcadé- 
mie de Turin , et imprimés dans 
ses Recueils. 

VI. Mémoire sur cette question : 
Déterminer par l'analise chimi- 
que , quelle est la nature des re- 
mèdes anti-scorbutiques de la fa- 
mille des crucifères ; i5 février 
1 785. — Couronné par la Société 
royale de médecine de Paris. 

VII. Observation sur la variété 
des spaths (dans les Mémoires de la 
Société des curieux de la nature). 

yill.Analisedes eaux minérales 
de la Drise, près Carouge. 1785 , 
in-8. 

IX. Traité théorique et pratique 
sur l'art de faire et d^ appliquer les 
vernis; sur les différens genres de 
peintures par impression et en déco- 
ration, ainsi que sur les couleurs 
simples et com posées •Ofenese^ i8o3, 
2 vol. in-8. — Trad. en allemand, 
par G. G. Eschenbach. Leipzig y 
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1 8o4 , . 2 vol- ï»-S- — Bn anglais s 
, Londres , i8o4, in-8. 

Tingry a donné un grand nom- 
bre de Mémoires au Journal de 
physique j parmi lesquels nous ci- 
terons les suivans : Sur la compo- 
sitionde l'éther, 1788 (t. XXXIII, 
pag. 4^7 J- --^ Sur l'* acide phos^ 
phorique; 1789 (XXXV, p. ^70). 
— Sur la consistance que les hui-' 
les acquièrent à la lumière , 1 798 
(XLVI, 161, 249; et XLVll, 
1 65 ). -^ Sur la phosphorescence des 
corps, et particulièrement des eaux 
de la mer (LXVII , 287 ). — Sur 
la nature du fluide électrique. ( Ib» , 
p. 355 ). 

TRUSLER ( John ) , né à Lon- 
dres en 1735, parvint, sans édu- 
cation et sans fortune , à obtenir 
le grade de docteur, à se faire une 
existence assez considérable et à 
posséder une terre à Ënglefîeld- 
green. Il exerça d'abord pendant 
quelques années , l'état d'apothi- 
caire , à Londres et dans ses envi- 
rons ; mais sentant que cette pro- 
fession n'offrait que des moyens 
bornés de fortune , il s'avisa d'en- 
trer dans les ordres , et reçut la 
prêtrise, dont il exerça d'abord 
les fonctions autour de la mé^ 
tropole.. Apres quoi il se mit à 
abréger les sermons des autres , 
ayant reconnu son incapacité 
pour en composer lui-même. Il 
exécutait ses abrégés avec des 
caractères qui imitaient l'écriture 
manuscrite ^ de manière à éviter 
aux prédicateurs , tout à la fois la 
peine de composer et de transcrire 
leurs sermons. 11 établit une im- 
primierie et une librairie , oii il 
eut un débit considérable de ses 
^éditions. Ses compilations offrent 
peu de mérite ^ mais elles ne sont 
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pas sans utilité. Trusler est mort 
à Bathwick ^ en 1820 , âgé de 85 
ans. 

Liste des ouvrages . 
de J. Trusler. 

I. Hogarth morallzed. — Hora-^ 
lités d'Hogarth. 1766, in*8« 
II- Chronology or a Concise, etc. 

— Chronologie ou Vue concise 
de l'histoire. 1 769, in-i2. 

Ce livre a eu plusieurs éditions , 
dont une est en 2 vol. in- 12 ; un 
5* vol. a paru en i8o5. 

III. Principles of politeness, — 
Principes de politesse, extraits des 
Lettres de Chesterfield. 1775, 
in-12. 

IV. Account ofthe islands , etc. 

— Description abrégée des îles 
récemment découvertes dans la 
mer du Sud, avec un Tableau 
abrégé du Kamtschatka. 1777, 
in-8. 

C'est un abrégé des Voyages de 
Cook. 

V. Pratical Husbandry , etc. — 
Agriculture pratique , ou l'Art du 
fermier. 1780, in-8. 

VI. The sublime reader, etc. 

— Le parfait lecteur , ou l'Office 
ecclésiastique du matin et du soir, 
noté comme il doit être lu. 1782, 
in-12. 

VII. View of the common and 
statute , etc. — Tableau des sta- 
tuts et lois coutumières de l'An- 
gleterre , abrégé des commen- 
taires de Blackstone. 1784, in-4* 

VIII. Compendium of use fui 
knowledge. — Compendium des 
connaissances usuelles. 1784 , 
in-12. 

IX. Dictionary of rhymes. — 
Dictionnaire des rimes. 1 784, in-8. 

X. Modem times, or the advenu 
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tares, etc. — Les temps modernes, 
ou les Aitentures de Gabriel Out- 
cast. 1785 , 3 vol. in-i2. 

XI. The London A aviser and 
Guide.--^ Le Guide et Moniteur de 
Londres. 1786 , in-8. 

XII. The cêtUry lawyer. — Le 
légiste de la campagne. 1786^ 
in-i2. 

XIII. The honours ofthe table , 
etc. — Les Honneurs de la table , 
ou Règle de conduite pour le re- 
pas , suivi de FArt de découper. 
1788, in- 12. 

XIV. Summary view of the 
constituiional , etc. — Tableau- 
sommaire à^^ lois constitution- 
nelles de l'Angleterre. 1 788, in-8. 

XV. On the importance ofa for- 
meras , etc. — Sur l'importance 
de la vie du fermier, sermon . 1 7 gS, 
in-8. 

XVI. The life and adventures , 
etc. — Vie et aventures de V^il- 
liam Ramble, esq. 1793, 3 vol. 
iu-12. 

XVII. The art of gardening, 
— L'art du jardinage. In— 8. 

XVIII. Essajr en litterary pro^ 
perty. — Essai sur la propriété lit- 
téraire. 1798, in-8. 

XIX. The assessed tax act ex- 
piaîned, — L'acte de répartition 
de la taxe expliqué. 1 798 , in-8. 

XX. Memoirs of his life, — 
Mémoire sur la vie de l'auteur. 
Impartie, 1806, in-4. 

XXI. Detaehed philosophie 
tkoughts , etc. — Pensées philoso- 
phiques détachées , sur l'homme. 
i8iOf2.vot.in-i2. 

XXII. Proverbes exemplified. — 
Proverbes réduits en exemples. 
1811 y in-12. 

Trustera publié encore quelques 
autres compilations, parmi les- 
quelles nous citerons : Exposition 
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du monde habitable ( The habita- 
ble world displayed ) ; un Aima" 
nach du clergé; un Almanach pour 
huit anSf d'une feuille in-plano, 
1788; une édition augmentée et 
corrigée de V Almanach deMoorcj 
etc. 

T WISS ( RiCHAED ) , littérateur 
et musicien anglais, naquit à Rot- 
terdam, en Hollande , le 26 
avril 1747» d'un négociant anglais 
établi dans ce pays. Apres y avoir 
reçu son éducation , le jeune Twiss 
partit à l'âge de 20 ans, pour faire 
son tour d'Europe, et parcourut suc- 
cessivement l'Angleterre, la Fran- 
ce , la Suisse et les divers états 
de l'Allemagne et de l'Italie. 
Il eut occasion , dans ses courses , 
de lier connaissance avec les hom- 
mes les plus célèbres de l'épo- 
que , entre autres avec le Roi de 
Prusse, J. J. Rousseau etVoltaire» 
Les détails de son entrevue avec 
ce dernier ont été conservés par 
Twiss lui-même , et publiés par 
son fils. 

« Le 28 septembre 1768 nous 
visitâmes la résidence de Voltaire, 
située à six milles du village de 
Ferney. Près de sa maison , il a 
élevé une petite Eglise, avec l'ins- 
cription suivante qu'on lit au- 
dessus de la porte , gravée en 
lettre d'or , sur le marbre noir : 

Dso ËRBXiT Voltaire, mdcclxi. 

Près de l'église se trouve le 
théâtre , oii l'on n'a pas joué de- 
puis le mois de mars dernier. En 
entrant dans la maison nous de- 
mandâmes le maître , mais le do- 
mestique nous .refusa sa porte , 
sous prétexte qu'il était extrême- 
ment malade. Je lui écrivis un 
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Ëillet , et tandis que je me prome- 
nais dans son jardin en attendant 
sa réponse ^ je le rencontrai lui- 
même dans la cour de son cellier. 
Son costume était assez bizarre^ il 
portait une vieille perruque sans 
poudre , avec un bonnet de drap 
Dieu par-dessus; une robe de cham- 
bre neuve de satin vert , avec une 
veste de la même étoffe , ornée de 
fleurs de diverses couleurs ; des 
culottes de velours noir et des bas 
de coton blanc. 11 était courbé, 
ayant atteint déjàl'âge desoixante- 
qainze ans; ses yeux bruns me 
parurent singulièrement expes- 
sifs ; sa mâchoire était tout-a-fait 
dégarnie de dents ; son visage était 
extrément maigre et pâle , et le 
son do sa voix trës-faible. — Cette 
» église j me dit-il , que j'ai fait 
» bâtir , est Tuuique église de l'U-r 
» nivers qui soit dédiée à Dieu 
» seul : toutes les autres sont dé- 
» diées aux saints. Pour moi, j'aime 
I» mieux bâtir une église au maî« 
I» tre qu'aux valets (i). » Je lui 
demandai s'il était vrai qu'on Idt 
une épitaphe dans l'enceinte de 
son église. « Non, me répondit-il ; 
I» c'est apparemment de la mieni>e 
n dont on vous a pjgrlé ; mais elle 
» n'y est pas encore ; il n'y a que 
>» la place. » — Sur ma demande, 
s'il savait quelque chose de nou- 
veau , il me repoudit avec beau- 
coup de vivacité. — « J'ai ouï dire 
» que le Pape a donné un parasol 



(i) Les paroks attribuées à Voltaire 
dans cet article sont rapportées en 
français par le biographie anglais au- 
«fiel nous emprantons ces détails 
(Anaual biographe and ohituary. 1 833. 
P*g- 447* y 11 a "oÎA d*ep rejeter U 
traduction ai^laiie , au bas de la p^ge, 
en note. 
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w et un fusil à chacun de ses sol- 
» dats , avec ordre de lui remet- 
» tre le dernier dans le même état 
» qu'ils l'avaient reçu , sous peine 
» de la loi du talion. » — En en- 
trant dans sa bibliothèque nous 
remarquâmes une superbe édi- 
tion de idiPucelle^d* Orléans^ qui 
portait ces mots gravés sur le 
dos du volume : ma Jeanne, Sa 
maison se composait de deux se- 
crétaires ,. l'un desquels y selon 
toute probabilité n'est qu'un co- 
piste ; d'un portier , et de deux 
femnâes de service. Je lui adres- 
sai la parole en anglais , en fran- 
çais , en italien, en allemand, 
quatre langues qu'il parle avec 
éicilité. Il nous offrit de la limo- 
nade et de l'eau de framboise. 
Ses appartemens étaient bien meu- 
blés, et renfermaient plusieurs ta- 
bleaux précieux. On voyait dans 
sa bibliothèque un tigre empaillé. 
Il se montra extrêmement poli et 
me prit sous le bras , en se pro- 
menant avec moi , se plaignant 
3u'il était vieux et incapable 
e donner non plus que d'é- 
prouver du plaisir. Nous retour- 
nâmes à Genève , dans la soi- 
rée... Dans la matinée du 3o, je 
visitai de nouveau Femey , 011 je 
me rendis k cheval accompagné 
seulement de mon domestique. Je 
trouvai Voltaire jouant aux échecs 
avec le curé du lieu. Dans le cours 
de la conversation , lui ayant de- 
mandé comme souvenir une ligne 
de son écriture, il écrivitaussitôt en 
anglais ces paroles : u An English" 
» man who goes ioliafy leœoes men ta 
» see pictures» Voltaire. » (i) — 

(1) « Un Anglais qui Ta en Italie^ 
quitte les bommes pour aller voir des 
peintures. » . 
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INous parlâmes du docteur Tissot , 
de Lausanne^àpropos duquel il dit: 
M Le grand chemin et le soleil sonjt 
31 les meilleurs remèdes deXissot. » 
— Lors de cette seconde visite je 
remarquai dans la bibliothèque de 
Ypltaîre, trois tragédies anglaises, 
la Cieûne , de Dodsley j le Carac- 
tacus et YElfrida, de Masson : 
elles étaient cartonnées ensemble 
et on lisait sur le dos du volume , 
ces mots : tragédies barbares. 
On voyait, parmi ses livres, l'édi- 
tion de Virgile de Baskerville : 
la totalité de sa bibliothèque 
formait environ cinq mille volu- 
mes. Sa maison se composait 
de cinq pièces sur la façade, et 
deux dans la profondeur ; le tout 
sur trois étages. Elle était agréa- 
blement distribuée, élégamment 
meublée , et ornée de tentures 
de velours ^ de dorures , de tra- 
vaux en^ stuc , de porcelaines 
et de peintures. Sur l'autel de 
son église était placée une figure 
du Christ, de grandeur natu- 
relle, recouverte d'ornemens do- 
rés. — « How do y ou like my 
» Christ ? or do yoa pronounce 
» Chreest (i ) . » — Sur le mur laté- 
ral de l'église il a fait élever un 
monument d'une pierre blanche 
et unie : Il s'écria en y portant les 
yeux. « Il ne manque que Tins- < 
>» cription , mon ami. » Je pris 
congé de lui , il m'accompagna 
jusqu'à mon cheval , me souhaita 
bon voyage en anglais, et ajouta, 
en italien. « Gli raccomando dinon 
» iascîarsi abbrucciare aRoma. {2). » 



(1) « Gomment tronvez-vous mon 
Christ ? Je crois que vous prononcez en 
anglais Chreest. » 

(2) « Je vous recommande de ne pas 
vous laisser brûler à Rome. » 
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Sur la fin de sa vie M. Twis» 
publia un voyagé en Irlande , dans 
lequel il s'est montré beaucoup 
trop prévenu contre les habitans 
de cette île. Ses observations cri- 
tiques et ses sarcasmes ont si vive- 
ment blessé les Irlandais , que* le 
nom de Twiss est devenu pour eux 
l'objet d'une sorte de haine natio- 
nale. Ils se sont vengés de lui d'une 
manière vraiment bizarre : des fa- 
bricans de vases de nuit d'une qua- 
lité très -commune , et en usage 
parmi le peuple , se sont avisés de 
placer une grossière effigie de 
Twiss , au fond? de leurs vases , 
avec ce distique à l'entour: 

Conie t let us piss 
On doclor Twiss. * 

Quelqu'un qui a connu particuliè- 
rement cet écrivain , a dit au su- 
jet de ses ouvrages : « Jamais 
il ne s'écarta sciemment de la vé- 
rité, mais il est à craindre qu'il ne 
se soit montré trop crédule à tout 
ce qu'on lui racontait, et trop 
empressé à le rapporter. » Il unis- 
sait beaucoup de naïveté et de sîn- 

.gularité dans le caractère a plu- 
sieurs qualités estimables. M. 
Twiss est mort à Camden-Town , 
au mois de mtirs 1 82 1 . Il était cité 

. comme un des plus habiles exécu- 
tans sur le violon , et en général 
comme un connaisseur en tout ce 
qui concerne les beaux-arts. 

Liste des ouvrages 
de R. Tmiss. 

I. Travels in Portugal and S pain. 
— Voyages en Espagne et en 
Portugal. 1773,2 volumes, in-8. 

II. A Tour In Ireland, — 
Voyage en Irlande. 1779, in-«. 
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ÏIL A Trip to Paris. — Une 
tournée à Paris. 17929 in-8. 

IV. Anecdots ofchess, — Anec- 
dotes du jeu des Echecs. 1 792 , 
în-S. . 

V. MUceUanies, — Mélanges. 
i8o5 , 2 vol, in-8. 

TYSON ( Jaues ) , poète an- 
gl2|is , naquit à Londres , le 
29 août 1799. L'amour des lettres 
et les plus généreux sentîmens 
politiques amoièrent ses premières 
années ; il était à peine âgé 4^ 
quinze ans , qu'il écrivait des ai^ 
ticles dans le Moming Chronicle , 
et publiait un pamphlet d'écono- 
mie politique, qui fut accueilli 
favorablement (1). Sesparens vou- 
lurent le faire travailler dans une 
maison de commerce , mais il ob-, 
tint d'eux , au bout de quelques 
mois , la permission de se livrer 
tout entier, à ses goûts Tittéraires. 
H composa deux tragédies, intitu- 
lées Leonl et Ruffm, qui furent 
refusées aux théâtres de Drury-. 
lane et de. Covent-Garden. Dans 
l'été de i8i6 , Tyson fit un 
voyage en France; il y ré vint en 
1819, et poussa ses excursions 



(1 ) )A brief historical view , etô. — 
Coup d*œil- abrégé sur les causes de la 
décadence du commerce des nations. 
i8i3. 
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1*usqu'en Suisse et dans les Pays- 
)as. Une phthisîe pulmonaire 
termina prématurément les jours 
de ce jeune homme , qui promet- 
tait un écrivain distingué , et 
dont le cœur était rempli, des 
plus nobles et des plus religieux 
sentîmens. U mourut à Lon- 
dres, le 12 juillet 1820 , âgé 
seulement de vingt-trois ans. Un 
de ses amis a publié ses manuscrits 
sous ce titre : Letters, pqëms , etc. 
-^ Lettres, poëmes et mélanges de 
feu James Tyson ; précédés d'une 
notice sur sa vie. Londres , Mil- 
ner, 1822, un volume in-12 9 
de xli et de 260 pages , orné du 
portrait de l'auteur. Datis ses let- 
tres écrites de France, en 18 ig, 
il remarque comme un symptôme 
des progrès de la liberté dans, ce 
pays , les caricatures politiques 
qui tapissent les boulevards de 
Paris : depuis la loi de 1822 qui 
soumet ce genre de publication à 
la censure préalable , les carica- 
tures politiques ont disparu. Il 
parle aussi avec beaucoup d'inté- 
rêt des progrès de la méthode 
d'enseignement mutuel parmi 
nous. Il s'occupait d'écrire une 
Histoire du gouvernement civil de 
l'Angleterre, depuis son origine* 
jusqu'à nos jours , et le premier 
volume était à peu près terminé , 
lorsqu'il a été enlevé aux lettres 
et à sa patrie. 
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- VALCKENAER ( Jçan > , fils 
du célèbre hielléniste Gaçpard- 
Loiiîs Valckenaër , fut ij'abord 
professeur de jurisprudence à 
r Académie de Franeker ( Frise ), 
et se fit retnai^quer dan^ lès trpu-' 
hles de 1786 et 1787. Ayant em- 
brassé avec chaleur le parti des 
patriotes contre la maison d'O- 
rang0, ses opinions politiques et 
sa ï'rautatioh d'excellent juris- 
consiute l'avaient fait appeler, en 
1787, à la chaire de droit vacante 
à Utrecht , pqr la retraite du pro- 
fesseur Tydeman, zélé partisan 
de la causé du Stathouder. La ré- 
volution ({ui, au mois de sep- 
tembre de la même année , rétà- 
ilit l'autorité du prince d'Orange, 
o1)ligea le professeur Valckenaër 
de quitter spn pays , avec un grand 
nombre de compatriotes qui s'é- 
taient montrés les plus chauds an- 
tas^onistes de l'autorité stathou- 
derienne^ Il se réfugia en France , 
et fut l'un des députés qui remir- 
rent , le 6 février 1 798 , une pé- 
tition à la Convention nationale ,. 
pour solliciter l'appui des arniées 
françaises en faveur du parti des. 
patriotes hollandais^ qui dési^ 
raient de rentrer dans leur pays 
et de ressaisir l'autorité : ce désir 
ne fut accompli qu'en 1 795 . Valc- 
kenaër devint alors un des mem- 
bres marquans du parti anti-sta- 
thoudérien. Il publiaàcette époque 
une feuille périodique , intitulée : 
L'Avocat de la liberté batave, ten- 
dante à diriger l'esprit public dans 
le sens de 1 ordre des choses qui 
venait de s'établir. Nommé pro- 
fesseur de droit public et privé 



en Femplacement de M. Pestel , 
il entr^ en fonctions, Je 10 octo- 
bre' 1 795 , par • uii discours De 
officio chis bataôi in républica ser^ 
vata. Quatre jours, ^prës il fut 
nomme fiscal, dans la cause de 
M. Vender Spiégel , prisonnier 
d'Etat. Apres avoir examiné les 
papiers du Pensionnaire , le fiscal 
Valckenaër fît , le 5 jjtnyier 1796, 
son rapport sur les charges éle- 
vées contre lui. D^ils son avis , 
dont M. Bogge a donné une ana- 
li^e 9 dans son Bistotrede la Révo- 
lution dh Ï795 (pag. |3i( et suiv. ), 
M. Valcke^naër déclara n'avoir 
rien trouvé' dont on pût déduire 
que le Pensionnaife se serait en- 
richi aux dépens du Trésor, ou 
aurait transgressé laletlre de ses 
instructions^ -mais qii*en tous ses 
actes et. toutes ies, opérations , il 
s^était constamment conduit d'a- 
près les ordres dé ses supérieurs. 
Par ces motif$ , il était d'à vis que 
cette affaire n'était pas encore en 
état d'être portée devant les tri- 
bunaux, mais qu'en attendant des 
renseignemens ultérieurs , M. 
Vander Spiégel pourrait conti- 
nuer d'être détenu administrati- 
vement. Lancé dans la carrière 
politique , M. Valckenaër ne put 
remplir assidûment les devoirs de 
sa chaire. Vers le commencement 
de l'année 1706, il fut appelé à 
l'ambassade d£spagne; il con- 
serva cependant sa place au Sénat 
académique. Il retourna dans sa 
patrie en 1799» mais il en re- 
partit encore peu de temps après , 
comme Envoyé extraordinaire 
pour la même destination , et resta 
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en Espagne jusqu'en iQoi. De 
retour dans son pays , il y vécut 
d'abord en simple particulier, et 
fut ensuite chargé d'une mission 
pour Berlin y afln d'y stipuler avec 
Je gouvernement prussien des ar- 
rangemens relatifs au rembour- 
sement de l'emprunt fait en Hol- 
lande en faveur de l'Autriche , et 
hypothéqué sur la Silésie, pays 
cédé ensuite à la Prusse. Quoique 
cette négociation n'ait pas obtenule 
succès qu'on était fonaé à attendre 
de l'habileté de Valckenaër, il n'en 
conserva pas moins la réputation 
de négociateur fin et instruit , dont 
il a joui à la fois en France, en 
Espagne , en Pousse et dans les 
Pay^-Bas. Lorsqu^au mois de jîiin 
ibio Louis Bonaparte, roi de 
Hollande , eut épuisé tous les 
moyens d'éviter renvahissement 
du royaume par les armées de 
son frère, il envoya M. Valcke- 
naër à Paris ; mais Napoléon resta 
inflexible , et laHolland^é, malgré 
son Roi et malgré ses peuples , fut 
iiïcorporëe ^ l'empire français. Le 
négociateur, hollandais étant re- 
tourné dans sa patrie , y vécut 
en simple particulier, demeurant 
tantôt à Amsterdam , tantôt à la 
campagne , sans servir ni le gou- 
vernement étranger, ni celui de 
la maison d'Orapge , après sa res- 
tauration. M. Vàlçkènaër était 
membre de l'Institut des Pays- 
Bas , çl chevalier de l'Aigle-Rouge 
de Prusse. Il est mort à Haarlem , 
en l'année 1821 , âgé de soixante- 
deux ans. Indépendamment des 
ouvrages déjà cités , on a encore 
de M. Valckenaër deux disserta- 
tions intitulées , l'une : D^Peculio 
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quasi-castrensi veteribus juriscon" 
sultis Incognito, ejusque verâ ori- 
gine. Leyde, 1780. — L'autre: 
De dupUci legum guarumdam in 
Pandectis inter prêtât ione, Leyde , 
1781. — Avis juridique dajM la 
cause du Stathouder Guillaume Vs 
rédigé concurremment avec le' 
professeur Bavius Woorda , et 

Îublié en 1796 ( Extrait de la 
}iographie de Bruxelles» T. VIII, 
pag. 402). 

VEBER (Anselme), composi- 
teur prussien , naquit à Manheim, 
en 1766. Destine par ses parens 
k l'état ecclésiastique, il faisait 
à Heidelberg ses études de théo- 
logie, lorsqu'un penchajit irrésis- 
tible l'çintraina vers la musique. 
II obtint bientôt des succès mar— 
quans dans la nouvelle carrière 
qu'il avait choisie, et futle compa- 
gnon de voyage du célèbre abbé 
Vogel , avec lequel il parcourut la 
liôllande , l'Allemagne , le Dane- 
marck , la. Norwège et la Suède. 
En i8p3, Veber fit à Paris une 
excursion , à la suite de laquelle 
le roi ^c Prusse le nomnia son 
maître de chapelle. Il ayai^ été 
jusqu'alors directeur.de l'orchestre 
du preniief théâtre de Berlin . Dans 
se^ compositions, Veber. eut le 
bonheur d'associer so(i nom aux 
noms les plus illustres de l'Alle-p- 
magne , tels que ceux de Schiller 
et de Goethe. Il fit pour ce der- 
nier la musique de Herniann et 
Thusnelda, Veber est mort le 23 
mars 182t. Ses opéras continuent 
d'être représentés en Allemagne , 
avec un grand succès ( Revue En-^ 
cjrclopédiqu,e, toni. XI, p. 4*8). 



346 



WAL 



WAL 



w. 



WALKER ( Adam) , physicien 
anglais, naquit sur les bords du 
lac Windermère , dans le comté 
de Westmoreland , d'une famille 
pauvre, qui le retira de l'école 
avant qu'il sût lire complètement, 
pour remployer à des travaux 
mécaniques , d'oii il tirait de 
quoi subsister. Mais son émula- 
tion naturelle lui suffit pour triona- 
f^her de ces difficultés , et il aébeva 
uî-méme de s'enseigner à lire. 
Quelqu'un qui s'aperçut de swi 
émulation , lui procura une place 
de maître d'école. C'est par là 
qu'il commença d'entrer dans 
la carrière de l'enseignement, à 
l'âge de quinze ans; et, à cette 
époque, il n^était pas rare qu'il 
employât la nuit à apprendre ce 
qu'il devait enseigner aux autres 
le lendemain matin. An bout de 
trois ans , Walker fut choisi pour 
maître d'écriture de l'école de 
Macclesfield, oii il passa quatre 
années , se perfectionuamt lui- 
même dans l'étude des mathé- 
matiques. L'ambition le tenta, et 
il s'engagea dans le commerce ; 
mais ayant fait de mauvaises af- 
faires, le désespoir lui suggéra 
d'aller se faire ermite dans une 
des îles du lac Windermère ; les 
railleries de ses amis le préser- 
vèrent de cette romanesque réso- 
lution. Il vint alors ouvrir un 
cours d'astronomie à Manchester, 
dont le succès le mit h même d'é- 
tablir un pensionnat assez impor- 
tant. Il l'abandonna pour se mettre 
à voyager en qualité de professeur 
de physique , et après avoir visité 
plusieurs grandes villes des trois 



Royaumes, il obtint la recom- 
mandation du célèbre Priestley, 
pour ouvrir, en 1778, un cours de 
physique dans la métropole^ Ses 
cours y jouirent de beaucoup de 
succès, et il fut successivement 
appelé à venir les répéter dans les 
grandes et célèbres écoles d'Elon, 
de Westminster, de Winchester, 
etc. Parmi les diverses inventions 
dues au génie de M. Walker, 
nous citerons des voitures à vent 
et à vapeur, les phares à rotation 
de l'île de Scilly , une barque qui va 
contre le courant de l'eaujun bateau 
à curer les rivières , au moyen du 
courant ou de la marée , un ins- 
trument qui , tout à la fois , mar- 
que la direction et la force du 
vent , l'heure du temps , la quan- 
tité des pluies , la hauteur du ba^ 
romètre', la sécheresse et l'hu- 
midité de l'air, etc. , etc. Walker 
est mort à Bichmond , le 11 fé- 
vrier 1821 , âgé de quatre-vingt- 
dix ans. 

Liste des ouvrages 
de A. Walker. 

\' A nalysis of lecture^ , etc . — 
Analises des Cours de Physique, 
expérimentale, ln-8. 

II. Philôsophical estimate^eic* — 
Explication physique des causes 
et des effets de l insalubrité de 
l'air dans les villes , et des moyens 
d'y remédier. In-8. 

III. On the causes and cure of 
smoky chimnies, — Sur les causes 
qui font fumer les cheminées et 
les moyens d'y remédie/-. In-8. 

IV. Ideas suggested in an excar- 
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sîoîis etc. — Idées suggérées par 
uae excursion en Flandre , en 
Allemagne , en Italie et en France. 
1791, in-8. 

V. Remarks made In a tour to 
the lakes of W estmoreland » etc. 
— Remarques faites durant uti 
voyage aux lacs de Westmoreland 
et de Guniberland , dans l'été de 
1791 , avec un Essai sur le gou- 
vernement , la religion , les arts et 
l'agriculture de la France , com- 
posé pendant un voyage à Paris , 
en 1785. 1792, in-8. 

VI. A System offamiliar phi^ 
losophy, — Système de physique 
familière , disposé pour un Cours. 
1799, in-4. 

VII. A Treaiise on Geography, 
etc. — Traité de la Géographie , 
et de l'usage des divers globes. 
In-i2. 

AdamWalker a inséré quelques 
pièces de vers et de prose dans 

Slusieurs recueils , et notamment 
ans les Phitosophîcal Transac* 
tions 9 et dans les Annales d^A,' 
griculture, d'Arthur Young. 

WYTTENBACH (DAmEL), 
professeur à l'Universilé de Ley- 
de, naquit àBerne, le 7 août 1746. 
L'un de ses aïeux professant la 
théologie à Bàle , au commence- 
ment du XVI* siècle , avait eu 
Ulric Zuingle pour disciple; la 
même fonction fut remplie à 
Berne, par le père de Daniel. 
Après avoir fait ses premières 
études sous les yeux de ce père , 
le jeune Wyttenbach, âgé de qua- 
torze ans , le suivit à Marbourg. 
Avide de lire d'autres livres que 
ceux que lui expliquaient ses pro- 
fesseurs , il trouva parmi ceux de 
sa mère le traité de Jean Bu- 
nyan , intitulé PUgrim's progress 
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{Voyage du Pèlerin). Il fellut, 
pour dissiper les terreurs que lui in- 
spira cette lecture, tous les soins de 
sa mère, de son père et de son pro- 
fesseur de mathématiques , Span- 
gerberg. Son professeur de rhéto- 
rique était dans l'usage de faire 
traduire par ses élèves beau coup de 
morceaux d'allemand en latin , au 
lieii de les accoutumer à compo- 
ser eux-mêmes immédiatement 
en cette ancienne langue : Wyt- 
tembach a reconnu depuis et 
blâmé le vice de cette méthode. 
Quand il fut devenu professeur , 
il disait à ses élèves : « Je ne 
savais pas , à dix-huit ans , plus 
de littérature grecque que vous 
n*en savez aujourd'hui, quoique 
vous n'ayez suivi que pendant qua- 
tre mois mes leçons. On trouvait 
que jiavais beaucoup profité ; je 
n'en jugeais pas ainsi ; je sentais 
le besoin de refaire seul tous les 
pas qu'on croyait m'a voir fait 
faire. »> 

Après avoir reçu toute l'ins- 
truttion qu'il pouvait puiser à 
Marbourg, il obtint de son père , 
en 1 768, Ta permission de se trans- 
porter à Goëttingue , oii les leçons 
et les conseils de Heyne achevè- 
rent de développer ses connaissan- 
ces et ses talens. Ce fut dans cette 
ville qu'il pnblia son premier ou- 
vrage : c'était «ne Lettre à David 
tluhnken sur quelques passages dés 
œuvres de Julien , avec des notes 
sur Ëunapeet Aristénète. On en a 
fait le premier article de ses Opus- 
cala varii argumenti y rassemblés 
en 1821 , en 2 vol. in-8 (Ludg, 
Batav» apud LuchtTnan$)j et on a 
réimprimé les notes sur Eunape , 
dans l'édition de cet auteur donnée 
par M. Boissonade (Amst. 182a). 
Heyne avait mis Wyttenbach en 
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correspoqdaace avec Ruhnken et 
L. G. Yalckenaër, qui cherchërenl 
bientôt à l'attirer en Hollande. Il 
yintàLeyde en 1770, et ils Taide- 
rentà obtenir, en 1 77 1 , une chaire 
de littérature et de philosophie 
dans le collège des Remontrans , 
à Amsterdam. Il y débata par un 
discours De conjtmctione philosO" 
phuB cum eiegantioribus Utteris » 

3u'on retrouve aussi dans le 1. 1*' 
e ses Opuscules. Dans cet inter- 
valle , il conçut ridée d'une nou- 
velle édition de Plutarque , com- 
pulsa les manuscrits des biblio- 
thèques de HoUande, et fit un 
voyage à Paris en 1 775 , pour cqii- 
sufter cexi%. du Roi. Il eut fort à se 
lon^r de la complaisance de Cap- 
peronnier ; mais il n'aurait rien 
obtenu de Béjot, sans les recom- 
mandations et les soins de Fonce- 
magne , d'Alembert , Villoison 
et Sainle-Croix* En six mois il 
collationna douze manuscrits de 
Plutarque, malgré la maladie 
qu'il essuya et dont il fut guéri 
par Lorry. De retour en Hollande, 
il entreprit , sous le titre de Bi^ 
bliothèque critique , un recueil qui 
d'abord se composait particuliè- 
rement de leçons no uvell^çs ou d^ 
restitutions d'anciens textésgreçs 
et Ja^tins : les deux premières par- 
ties furent publiées en 1777^ 

Deux ans aprçs, une chaire plus 
important? , celle de philosophie 
dans l'école publique d'Amster- 
dam, rattacha plus» étroitement 
à cette ville ; il y ouvrit ses leçons 
par un discours De plulosophlà 
laudatarum omnium artîum procréa- 
trice (paff. 187 — i58, du t. P"^ 
de ses Opuscules ). Dans cette 
fonction , qu'il n'a quittée qu'en 
1 785 , il s'appliquait spécialement 
à faire connaître l'histoire de la 
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philosophie , histoire qui est une 
si grande partie de cette science 
elle-même. Il publia vers le même 
temps quatre parties de sa Bi- 
bliothèque critique , et un Traité 
de logique , qu'il se proposait de 
dédier à son père , mais celui-ci 
mourut en 1 7 7 7 , et l'ouvrage, dont 
l'impression ne put être achevée 
qu'en 1781 , parut avec une dédi- 
cace aux magistrats d'Amstei-dam. 
En 1781 aussi, Wyttenbach con- 
courut pour un prix léguépar Stol- 
pius , sur la question de savoir si 
la rajson suint pour démontrer 
l'unité de Dieu : 6n couronna son 
discours , dont la conclusion con- 
siste à dire que des raisonnemens 
qni , pris chacun à part , ne se- 
raient que probables , suffisent , 
dans Içur ensemble , pour ^con- 
vaincre l'esprit humain qu'il n'y a 
qu'un Dieu. Un prix du même 
genre, proposé en 1782, avait 
pour objet d'exposer quelle a été, 
depuis Thaïes et Pythagore , To- 
pînion des anciens philosophes sur 
la vie et l'état des âmes après la 
mort. Wyttenbach, couronné en- 
core^ soutirent qu'ils ont cru que 
les âmes survivent, mais qu'ils ne 
s'accordaient point sur les circon- 
stances ni sur la durée de cette 
vie future. 

tl allait, en 1785, prendre la 
chaire de littérature qu'abdiquait 
Tollius , lorsque la mort de Valc- 
kenaër fit vaquer celle de Leyde , 
qui valait 3, 000 florins. Pressé par 
Kuhnken de l'accepter , Wytten- 
bach préféra une nouvelle chaire 
à Amsterdam, celle qui, sous le 
titre de Litterarum grœcarufn et 
latinarumy historiée tùm universel 
tùm patriœ , éloquent iœ^ poëseos et 
antiquitatum^ embrassait presque 
tous les genres de littérature et 
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d'histoire. En en prenant pos- 
session , il prononça un dis* 
cours De vi et efficaciâ histori(e 
ad virtutis studlum, La neuvième 
partie de sa Bibliothèque critique 
vit le jour en 1789 ; la dixième en 
1 792 , et il donna , l'année sui- 
vante , des morceaux choisis dans 
les principaux historiens. On at- 
tendait son Plutarque avec impa- 
tience ; il en avait publié un sim- 
ple essai , un seul traité , en 1772. 
Fixé à Amsterdam , malgré les 
événemens de 1794 et 1795, et 
malgré les vœux de ses compa- 
triotes qui le rappelaient à Berne, 
il commença enfin la publication 
des OËuvres morales et mêlées de 
Plutarque. Il serait superflu de 
décrire ici ce grand travail , qui 
est si universellement connu et es- 
timé des savans (i). Ce ne fut 
qu'après la mort de Ruhnken , en 
1790 , que Wyttenbach consentit 
à passer d'Amsterdam «à Leyde ; 
mais à la condition de conserver 
une grande latitude dans l'ensei- 
gnement , c'est-à-dire la faculté 
de choisir entre plusieurs branches 
d'histoire et de littérature. On le 
faisait en même temps bibliothé- 
caire, et on lui assurait un revenu 
total de 5,000 florins. Son discours 
préliminaire fiit un tableau de la 
jeunesse de Ruhnken , qu'il pro- 



(i) Le Plutarque de Wyttenbach, 
imprimé à Ojford , de 1795 a 1810, 
forme 6 toçies en 7 vol. , grand in-49 
ou 12 vol. in-8. Les cinq premiers tomes 
Ç en MX volumes ) de la belle édition 
U2-4> contiennent ce qui se trouve dans 
celle de H. Estienne, avec de courtes 
observations. Le 6« vol. publié en 1810^ 
renferme le commencement des notes 
de Wyttenbach^ et devait être suivi 
de plusieurs autres, qui n'ont point 
encore paru. 
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posait en exemple. 11 ne larda 
point à composer une vie com- 
plette de ce savant(i). La perle de 
son ancien maître , la mort d'une 
nièce qu'il chérissait , et ies tra- 
casseries suscitées par des envieux, 
troublèrent le bonheur dont Wyt- 
tenbach se promettait de jouir à 
Leyde. Il faisait imprimer son 
Plutarque à Oxford , et cette dis- 
tance entraînait des retards in- 
commodes ; il en profita pour pré- 
parer des éditions de Ciceron et de 
quelques poètes , à l'usage des 
écoles. L'explosion, d'un navire 
chargé de poudre lui causa d'assez 
grands dommages, mais la plupart 
des maisons de Leyde furent plus 
maltraitées que la sienne. Il a dé- 
crit ce désastre dans une lettre à 
Sainte-Croix , publiée par les bio- 
graphes de Wyttenbach. Jusqu'a- 
lors il avait donné ses leçons dans 
son propre domicile ; la salle qui 
servait à cet usage s'étant écrou- 
lée , et le reste de son habitation 
menaçant ruine, il alla s'établir 
avec ce qui lui restait de meubles 
et de livres, dans une maison de 
campagne. Il fallait qu'il vînt de 
là professer à l'Académie ; on lui 
alloua 3oe florins par an pour frais 
de voyage. La douzième et der- 
nière partie de la Bibliothèque cri- 
tique parut en 1808 {2) : elle con- 
tient un dialogue sur la philoso- 
phie , contre lequel se récrièrent 
vivement les sectateurs de Kant , 
heureusement peu nombreux en 
Hollande. 



( I ) Lugduni Batauoriim, 1 799 , in^. 
Cette vie a été réimprimée et jointe à 
l'Eloge de Tib. Hemsterliuis^ par Ruhn- 
feen. Lipsiœ, 1801 , in-8. 

(2) Ces douze parties forment 3 vol. 
in-8. 
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Lorsqu'ea i8o8 on créa un In- 
stitut royal à Amsterdam , Wy t- 
tenbachy nommé membre de la 
classe d'histoire et antiquités , ac- 
cepta c«t honneur , bien qu'il fAt 
persuadé y dit son historien y que 
de grandes écoles^ servent plus aux 
progrès des lettres que ne peuvent 
faire des sociétés académiques. Il 
avait encore un bien plus grand 
éloignement pour le costume qu'on 
avait imposé à l'Institut d'Amster- 
dam : caries savans bataves étaient 
accoutumés à beaucoup de simpli- 
cité. Pour lui, il tirait plu s de va ai té 
du nombre et surtout des progrès 
de ses auditeurs, dont quelques- 
uns publiaient déjà d'estimables 
écrits. Il mit lui-même au jour, 
en ce temps là , le premier livre 
d'un recueil intitulé : Philorna-^ 
thia f des notes sur le Phédon de 
Platon, et sur le livre de M. Bake, 
concernant Posidonius de Rhodes. 
On imprima son travail sur le Phé- 
don en caractères si menus , que 
la correction des épreuves affai- 
blit , dit-on , sa vue pour le reste 
de ses jours ; dans la suite , il per- 
dit tout-à-fait un œil. Par la nou- 
velle organisation de l'Uhiversité 
de Leyde , en 1812 , sa chaire se 
trouvait restreinte à la littérature 
grecque et latine : il réclama et 
obtint le droit d'enseigner aussi , 
mais en des leçons privées, l'élo- 
quence et l'histoire, et on le main- 
tint d'ailleurs dans la fonction de 
bibliothéquaire : on lui donna 
aussi l'ordre de la Réunion. Il n'a- 



WYT 

vait point demandé , mais il ac- 
cepta , lettre d'associé -étranger' 
de l'Institut de France, qui lui fut 
déféré en 1 8 1 4> La santé de Wyt- 
tenbach s'altéra sensiblement en 
i8i5. Les médecins lui conseillè- 
rent un voyage en Allemagne , 
qu'il ne poussa pas plus loin 
qn'Heidelberg. Il avait vécu jus- 
qu'alors célibataire : âgé de 71 




publié , est le troisième de sa Phi^ 
tomathia ; car il se vit forcé , en 
1819 , de renoncer à tout travail 
littéraire : son écriture n'était plus 
lisible aux imprimeurs. Une atta- 
que d'apoplexie le saisit au com- 
mencement de janvier 1820 , et il 
mourut le 17 du même mois. On 
l'enterra dans le jardin de sa mai- 
son de campagne , peu éloignée 
de celles qu'avaient habitées Des- 
cartes et Boerhaave. ( Extrait 
d'un article de M. Daunou , dans 
le Jourfial des Savans , de 1823 , 
pag. 52 1 — 25 , sur un ouvrage in- 
titulé : rUa Danielis fF'yttenba- 
chiiy auctore G. L. Mahive. Gfln- 
davis apudM. A. Mahne. 1823. 
in-8, pag. 255 )(i). 



(i) Outre les écrits indiqués dans 
cette notice , nous connaissons encore 
de Wyttenbach , un Choix des meil> 
leurs morceaux des historiens grecs, 
à l'usage des étudians. Amsulod, 1 794 
et i8od, accompagné de quelques 
notes. 
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PROSPECTUS. 

Voici le tableau des principaux articles qui com- 
poseront V Annuaire Nécrologique de 1823. 

Partie française. — Agier (le président) ; Beau- 
noir, auteur dramatique; Bodard, poète ; Bourru , 
médecin ; Bréguet , mécanicien ; — Gaignard de 
M AiLLi , jurisconsulte ; Gaïnot ; Gharles , physi- 
cien ; Ghaussard , littérateur. — Damas (Roger de) , 
général émigré; Davrigny, auteur tragique ; Davoust, 
maréchal de France ; Deivaux , graveur ; Dehanbre , 
évêque constitutionnel ; Despias , vétérinaire ; Du- 
CAMP (Théodore) , médecin ; — Emmery , pair de 
France; Emmonot, médecin; — Frièteau, médecin; 
— Garât, chanteur; Garnerin, inventeur des para- 
chutes ; Garros, polygraphe ; Gois, sculpteur ; Grave 
(le marquis de ) , pair de France ; Goujon ( Alex. ), 
polygraphe; — Houdon , sculpteur; Huiiin-B ois- 
chevalier , historien ; Humbèrt , général ; — Jauf- 
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FRET , évêque de Mcîft ; — Lacombe , évèquè d'Angoû- 
lême; Lambrecht , député; LauReau, grammairien ; 
Légbh y raudevilliste ; L^det ( Thomas ) , conven- 
tionoei; LfNSERYiLLE , mëdeciù ; — Montauyet (le 
comte de) , pair de France; Meun (Hélitas de) , 
poète ; — Pbyre , architecte ; Pommebeul , général 
et littérateur ; Pouillard ( Tabbé ) , antiquaire ; 
Prévost , peintre de Panoramas ; Prud'hon, peintre; 
■^Quêtant, poète dramatique; — Savoye-Rôlmn , 
député ; — Selves , jurisconsulte ; — Tartelin , chi- 
miste ; Thoré , naturaliste; Tissot (Alexandre Pas- 
cal ) , jurisconsulte ; Turgy, valet de chambre de 
Louis XVI; — Vaxentin^ médecin ; etc. , etc. 

Partie étrangère. — Ali-Paçha ; Arétin (ik baron 
d' ) , diplomate et écrivain allemand. —^ Ganova , 
sculpteur; Castiereagh , ministre anglais ; — Euo, 
général espagnol ; — Fabbroni , chimiste italien ; 
Fernand-Nunes , ambassadeur espagnol; Fernandez- 
Thojïas , patriote porjpgais^; — Garay ( Martin ) , 
ministre dfes finance* ^ilC^pagne ; Giaitni , improvi- 
sateur italien ; — Hari>£nberg ( le prinoe dte ) , miî- 
nistre de Prusse ; Herscheix , astronome anglais ; — 
Lens ( André ) , peintre flamand ; — Marcet 
( Alexandre) , médecin de Genève ; — Owen ( J* ) > 
philanthrope anglais ; — Picot (Pierre) , de Genève ; 
— ScHLiGHTEGROJLi , critiquc et biographe allemand; 
Schwartzenberg ( le prince de ) , général autrichien; 
— ZsA^botànisteet négociateur colombien; etc*, etc. 
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